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'^ St. ALBIN, MYLORD SPITEAL, 



VAN MAGDEBOURG. 



Van MAtlDEBOURG. 

JE vous attendois , Mylord , pour vous deman- 
der fi vous aviez reçu vos lettres de Londres. 

Mylord S p i t e a x. 
Oui, je les ai reçues : . . . Ton ne me manda 
rien de bien particulier, finon de fortes méfin- 
telligences entré notre Cour & celle de Madrid, 
Van Ma^^debourg. 
Voiv5 marquerpit-on pas par hafard le prî^ 
de vos effets publics? • . . j'ai cent mille florinsf 
à placer , & je voudrois bien les convertir en 
annuités ou ^en aâions de votre compagnie des 
^ Indes. 

^ MyiordSpit^al. 

&> Dans ce moment, nos effets publics font un 

ç\ fé : — il fkat voir ce qîiè deviendront nos dif- 
i< férends avec PEfpagne, pour pouvoir porter 
^ fur ces objets un,e opinion de confiance. 

VanMagoeboûrg. 
Bon ! Topinion de confiance en eft toute fim^^ 
Tmt I. A 



i^sins ce i|iunit;ni;, ums cui^i:;^ puDucs loux un 

peu en difcrédit ; & môme depuis deux cou^ 
riers. Ton me marque qu'ils ont beaucoup baif- 







^ Angleterre. 

i)lc • . 4 . . . . Si vous veniez à avoir ; guerre avec 
'Ëfpagne 9 vos effets publics baifleroient dans 
eur crédit; & (i tout fe paffe en rodomonta- 
des (comme je i&prèfume^, ils reprendront fa-» 
veur. — Les contrats de la Grande «-Bretagne 
feront toujours de très - bons contrats ; c'eft 
moi qui vous en affure. 

Mylqrd Spiteal. 
Je fuis bien de votre fentiment : — cependant , 
avant d'y fpéculer aujourd'hui y la prudence fem« 
bleroit exiger d'attendre quel fera le dénoue- 
ment des grands préparatifs en guerre de TEf- 
Î" )agne^ & de favoir quelles feront les fiiites de 
on ufurpation de notre Ifle Fsdkland; — cette 
queftion ne peut être bien reculée. La Grande- 
Bretagne j en follicitant une réparation com- 
Î)lette'^ de même qu'une réponfe cathégorique 
îir tous fes grands préparatifs de guerre 9 — 
elle veut également, que l'Ëfpagne lui paye fan? 
délai les i , goo , 000 piaftres qu'elle lui doit pour 
la capitulation de Manille > de même que les 
800 9 000 piaftres ( arrêtées par le traité de paix 
de 1 763 ) pour toutes les artilleries & munitions 
de guerre laifTées à la Havane à fa re^tution.— 
Toutes fes prétentions^ne peuvent traîner long- 
temps en négociation; & puifque vous me de- 
mandez mon avis gardez vos cent milltt 

florins en caiffe jufques à leur dénouement. 
Van Magdebourg. 
Que je garde mes cent mille florins çn caiffe! 
Il que j'attende 9 pour les placer y le dénouement 
de vps différends avec l'Efpagne !.... y penfez» 
vous , Mylord ? '— ignorez-vous que nous autres . j 

HoUandois nous agiotons fans ceffe , & que 
nous ne laiffons jamais notre argent oifif ? ~ 
eonlidére? que fi vos différends avec la Cour 
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de Madrid ti;ainent en difcufiion pendant pla« 
fieurs années 9 comme il y a lieu de le croire ^ 
( cette Puiffance , de même que celle de Ver- 
laiiles 9 ne cherchant qu'à reculer le payement 
des fommes qu'elles font redevables à la Grandet^ 
Bretagne y ) ^ue mon argent ne me rapportçroit 
rien; — au-lieu que, placé folidement dans voâ 
annuités (au prix où elles font aiyourd'hui, ) mes 
fonds mè gagneroient de 7 à 8 pour 100 Tannée* 
Mylord Spiteai., "^ 
Puifque vous comptez d'auffi près avec votre 
coffre-fott , à que vous êtes plus intérelTé que 
pmdent, je n'ai aucun confeil a vous donner; — 
pouflez votre pointe; •..• fpéculez fur nos effcjts 
publics fi le cœur vous en dit : & fi vous ambi- 
tionnez de plus grands bénéfices, retournez-» 
yous fur ceux de la France, qui perdent danâ 
ipe moment depuis 60 jufques à 80 pour 100; 

V A\N M A a D E B O U R G. '; 

Sur ceux de la France ! . • . • D;eu me dainné 
fi j'en ai jamais la penfée. X 

St. Albin. 

Quel eft 9 van Magdebourg , le fujet de et 
grand éloignement ? •— croyez -vouiS que nos 
effets publics ne foient pas auifi bons que ceux 
de l'Angleterre? 

Van Magdeb o'tJ ft Gé 
^ Si je le crois !..••. belle demande !*..•• ouij 
fans doute , je le crois. 

S Tç^ A t B I N. 

Sur quoi vous fondez-vous pour peAfer de U 
forte? 

Van MAGDEBOURGé 

Sur quoi je me fonde?.... plaifante qtiéf- 
tion!...^ hé, morbleu, je me fonde fur là rai** 
fon...«« fur le pcifitif.«.i« fur la réalité du fait. 

Ai] 



4 Angleterre^ 

S T. A I. B I N. 

Sur la raifon fur le pofîtif fur la 

téalitè du fait; voilà bien des mots. 

V A N M A G D E B O U l( G/ 

Des mots !..... des mots pour un François, 
mon ami!..... mais de très -bonnes raifons 
pour un HoUandois qui fait compter & qui ré* 
fléchit. — Si vous connoiffiez bien le HoUandois, 
vous feriez moins interdit de ma façon de penfer. 

S T. A I. B I N. 

Je crois le connoître ...... 

Vaîn Magdbbourg. 

Et moi je crois que non Pour vous eii 

convaincre , écoutez-moi un petit moment * . . . k 
Je fuis HoUandois , & je dois mieux connoître 
que qui que ce foit le caraftere de ma nation.— 
Le HoUandois, froid , & réfléchi, (par carafte- 
re ) ne donne jamais fà confiance au hàfardj . * i 
fon flegme étudie les hommes, & il les éprouve 
afin de les mieux xonnoltre. -i-Sagé dans Tes 
{péculations , prudent dans fes commerces;. . : 
il calcule avec la môme équité lés avantages & 
les défavantages des nations avec qulilfè lie; — 
Au fait de leurs intérêts réfpeftifs , il obferve 
fans cefle refont de leurs gouvernements, l'ob- 
jet de leurs ipéculations , la marche de leurs 
fyflêmes;.. . . il fuit les variations de leurs inté- 
rêts utiles & politiques ; . • ^ il apprécie à chaque 
événement les avantages par les défavantages^ 
les engagements par les reffources, la richefle 
du travail par celle de la confommation ; — cel- 
le du créait par celle du comnierce. — Dànsi 
cette étude fuivie , le HoUandois dans fon comp- 
toir ,^eft tout-à-la-fois un roi, un légiflateur, un 
miniftre, un citoyen,... appréciant fans partia- 
lité le degré d,e confiance qu'il peut accorder à 
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la fîtûation de toutes les nations .... à celle de 
leur crédit . . • • de leurs propriétés . • • . de leurs 
commerces & de leur mduftrie ; — c'eft par 
toutes ces obfervations continuelles & fûi^s. . « 

qu^il voit fans .ceffe par fols & deniers la 

profpérité des finances d'une monarchie, par la 

nature de fes impofitions ; le phyfîque de 

fes moyens , par Tordre de fes déj^enfes ; 

les aifances publiques , par les befoins domefti* 
ques des fujets. — Par la folution de toutes ces 
combinaifons , analogues aux temps & aux cir- 
conftances, au plus ou au moins de néceffités... 
je vois TAngleterre , depuis la paix de 1763, 
dans une fîtûation plus heureufe , plus riche & 
plus floriifante que celle de la France ; — je la 
vois tous les jours multiplier fe? propriétés & 
fes'commerces , augmenter fes débouchés , ceux 

de fa conibmmation & de fon induftrie ; 

tandis que la France, déchire de fa confidéra- 
tion, de fa puilTance, de fes propriétés, depuis 
la ^erre dernière . . . . fe dégrade tous les jours 
davantage , par les opérations forcées , de fon 
^ crédit, de fes engagements , de fes reflburces ; .., 
réduite pour conferver les reftes languifTants de 
la grandeur où Pàvoit élevée Louis XIV , d'an- 
nuller tous fes concordats avec fes fujets , de 
manquer à tous fes engagements , de tenir en 
fufpens les dépenfes les plus abfolues ; ^ en un 
\ mot', entraînée par néceflité , de faire ignomi- 
nieufement une fécondé banqueroute dans le 
courant de ce fiecle. 

S T. A L B I N, 

Quel perfîfflage! la paffion, bien plus 

que Téquité , vous fait tenir tous ces propos. 
Van Magdkbourg. 
Point du tout,anon ami : . . . là paffion n'entre 

éC • • • 
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6 ANeiETE^RE. 

en rien dans mon opinion; c'eft la pure vérité.— 
Dites - moi un peu y comment eft - il poffible 
dans votre fituationaâuelle y de pouvoir perfuà* 
der à des perfonnesun tant foit peu éclairées... 
4ue vos effets royaux font auiiî folvables que 
ceux de l'Angleterre .... quand je vois de mes 
propres yeux ^ depuis huit ans , que vous êtes en 

Saix. . • . q^u'il ne vous a pas été poflible encore 
e pouvoir entrer pour un denier en liquidation 
avec vous-mêmes Y ... Je dis plus : ... loin d'être 
fur le courant de vos dépenfes ; loin d'avoir éteint 
les arrérages de la dernière guerre ; loin d'avoir 
fupprimé vos dépenfes extraordinaires. . . . que 
la France, malgré fon énorme dette , eft forcée 
tous les jours d'augmenter fes engagements, de 
renchérir fans ceffe toutes fes impofitions,d'ën 
établir fans mefure de nouvelles. . . . tandis que 
l'Angleterre, moins riche & moins puiflante 
que la France, eft auffi fort endettée qu'elle : ...• 
depuis la paix de 1763, non contente d'avoir 
diminué fes taxes publiques de 4 millions de 
liv. fterl..... non contente d'avoir rembourfé 
Jufques à ce jour ^S millions de liv. fterl. de fa 
dette nationale ..... qu'elle s'efforce encore de 
pouvoir fe liquider entièrement , ayant appli- 
qué un fonds annuel d'amortiffement de 4 nliU 
îions de liv. fterl. au payement de cette même 
dette.— Votre miniftere peut-il s'applaudir d*u- 
pe égale conduite? 

St. Albin. 
Votre confiance , van Magdebourg , pour la 
nation Angloifé, vous fait envifager les avanta- 
ges de cette Puiffance avec plus ae partialité & 
d'indulgence que vous n'envifagez ^es nôtres.— 
Ileftconftant, dans ce moment, ^ue laGrande- 
^fctaj^ue Jouit d'une pofition ^ peu plus favo^ 
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rable que ne Teft celle de la France ; — mais 
on ne peut fe nier auifi , malgré cet avants^e ^ 
que fa dette nationale ne paire fés forces^ & 
qu'on Royaume > au plus le tiers de la Fran^ 
ce > en domaine & en population .... au(fî fort 
endetté que celui de cette monarchie • . • . ne 
pourra jamais infpirer à aucun homme fage 
une confiance aufli privilégiée^ que celle que 
vous avez «la bonté de lui accorder. 
Van maûdebourg. 
Pardonnez-moi > mon ami > pardonnez-moi : 
ma confiance eft irès-jufte & très-réfléchie.— 
Premièrement ,1a dette de l'Angleterre eft d'un 
bon tiers moins confîdérable que celle de la 
France , • • .cette Puiflance ne devant plus que ' 
130 (i) millions de liv. fierU des 160 qu'elle 
devoit à la paix de 1763 ; — ce qui ne feroit 
guère plus (à aa liv. pour une liv. fterl. ) de 
liv. 2,904,000,000 ;— tandis que la France doit 

3,200,000,000 en engagements aétifs 5 a 

600,000,000 en conftitutifs , & 3 à 400,000,000 
en rentes viagères ; ce qui établit 170 ou igo 
inillions de dépenfes extraordinaires.-*- Secon-^ 
dément, ç'eft que l'Angleterre, depuis la paix 
de 1763 , a augmenté tous fe$ commerces , tou-- 
tes les fréquentations , toutes fes colonies ; ce 
qui lui, a fourni les moyens Certains de pouvoir 
diminuer fes importions, de foulagerfesdépen* 
fes , & d'appliquer toutes les .années 4 millions 
de liv^ fterh au rembourfement de fa dette 
nationale ; ce que n'a point encore pu faire la 
France , & ce qu'elle ne pourra jamais , fes 
commerces utiles & politiques étant diminués 
en 1770 de plus d'un tiers de ce qu'ils étoient 
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en 1755» & fes impofitions étant renchérietf 
au j ourd'hui de plus de 2 5 pour cent de ce qu'elles 
étoient à cette dite époque. — Troifiémement, 
c'eft que tous les effets publics de TAngleterre 
font contractés au nom de la nation y du con- 
fentement de la nation , & garantis par toutes 
les propriétés de la nation. • . . En France , il n'en 
eft pas de môme : --^c'eft votre Roi qui, de fa 
pleme puiflance> a le droit feul de créer tous les 
effets royaux; .... c'eft la déprédation des minif- 
tres qui en fait miiltiplier les repréfentants dans 
la circulation publique ; — c'en: la bonne foi du 
fucceffeur au trône qui les garantit : — de ce 

libre arbitre, dans vos effets royaux Ton a 

vu: fe pratiquer impunénvent en France , les infi- 
délités fur les contrats de rHôtel-de-ville de Pa- 
ris,— fous Mrs. de Colbert&deChamillard;... 
celles des billets de banque eni7:^2;les augmen- 
tations réitérées , & les fucceffives diminutions 
des moanoies , fous Mr. le Duc & fous Mr. de 
Fleury ; enfin , toutes les opérations ruineufes 
& indécentes de Mrs. de Silhouette , de Moras, 
4e Boulogne , de La^erdy & de l'Abbé Terray : 
çn un mot , ce bouleverfement général de créa- 
tion ^ de fufpenfion & de réduftion dans le:? 
effets publics en 1768, 1770 & 1771 , où toutes 
les conftitutions , tant aftives que viagères , fur 
la majeure partie de tous fes effets , ont été 
Réduites à la demi , ou furchargées d'une rete- 
î(ue flétrilfante , contraire à leurs inflitutions. 

' S T. A ï- B I N. 

Jç conviens avec vous que la néceffité & 
les malheurs des temps ont forcé le minifl:ere 
de la France de fe porter à quelques opérations 
un peu fufçeptibles d'opinion ; — mais cette opi- 
nion ne dénature point , que tous les engage- 
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mente de cette monarchie ne foient point per- 
fonnels à la nation ; — en conféquence , ils fonf 
garantis chez nous par toutes les propriétés 
des fujets, comme ils le font en Angleterre. 
Van Macdebourg. 
Comme ils le font en Angleterre ! quelle pré- 
vention ! — Comment pouvez-vous affirmer que 
la dette de l'Etat foit garantie en France par tou- 
tes les propriétés des fujets, fi la nation n*eft ja- 
mais confultée dan^ces^fortes d'engagements?— 
vos effets publics font-ils approuvés par des 
affemblées nationales? . . . font-ils autorifés par 
vos Parlements? ... font-ils hypothéqués fur aes 
partieis privilégiées de votre adminiftration? .... 

S T. A L B I N. 

Sans doute , ils le font Voyez nos 

contrats fur les aides > fur les gabelles , fur 
les cuirs, &c. 

Van m a g d e b o u r g. 

Oui, avec tes cuirs , tes aides & tes gabelles !.. . 
hé , vos billets fans fin de Nouettes , par quoi 
font-ils garantis ? vos annuités , vos billets au 
porteur , vos refcriptions , vos effets du Cana- 
da, des Colonies, vos coupons, — les con- 
trats de THôtel-de-ville , des fecretaires du 
Roi , des communautés municipales , qui efl- 
ce qui les garantit ? . . . • 

S T. A L B I N* 

'Cent trente-deux ftiillions^ de recettes aux 
fermes générales : . . . cent vingt-deux mil- 
lions aux rentes générales : . . . . cent vingt 
à cent trente millions en régies particulières , 
pays d'Etat , ou dons gratuits du Clergé. 
Van Magdkbourg, 

Cette garantie eft bien aventurée .... puifqu'il 
eildû fur la conititution de cette même gai:antie , 
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cinq ans d'arrérages à tous yo& effets royaux.— 
Convenez de bonne foi j que tous vos effets 
publics font créés du libre arbitre de votre Roi . • • 
au gré de vos adminiftrateurs ; — * qu'il eft au 
pouvoir des uns & des autres d'en abufer , d'en 
multiplier les êtres^ & de finir par les annuUer : • . • 
delà la fource de la ruine de vos finances ; 
delà l'anarchie du défordre où vous vivez , où 
vous avez toujours vécu ; . . . l'hiftoire de votre 
nation ne manifeftant aucun de ces principes 
économiques qui publient la fageife d'un bon 
gouvernement!, qui idTurent la profpérité des 
peuples, qui préviennent la ruin«;aes Empires.. . • 
En Angleterre, on ne voit aucun de ces abus , 

aucun de ces défordres Premièrement , le 

Roi ne peut en aucun temps contracter aucun 
engagement au nom de la nation *. — comme 
Roi, il n'eft que l'économe de l'Etat, queledépo* 
fitaire de fes intérêts politiques. .... Seconde- 
ment, les Parlements font feuls les légiflateurs & 
les adminiftrateurs de la patrie ; — ce font eux 
qui règlent feuls les recettes & les dépênfes , qui 
multiplient ou reftreignent les impoiitions ^ qui 
libèrent ou renouvellent les effets publics ; — 
ce font eux , en un mot , qui redreflent toutes 
les loix , toutes les ordonnances , qui publient 
toutes les nouvelles, & qui déterminent toutes 
les opérations des finances ; — alors tous les 
engagements d'un tel gouvernement font perfon- 
\ nels à la nation. . . . Mais en France ! • • •• 

S T A L B I N. 

Mais en France , il en eft de même pour les 

effets publics. — Si la marche de notre admi- 

niftration tient à des principes différents de ceux 

de la circulation de l'Angleterre , c'eft la nature 

' du gouvernement qui en eft la caufç \ les gou« 
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vemements monarchiques ne pouvant fe con« 
duire par les mêmes fyftêmes que les démocra- 
tiques : — cette différence de Tune à l'autre conf- 
titutioii^ne dénature point les droits de .con- 
vention j établis chez tous les peuples policés y 

qui font que par-tout où la confervation eft 

la même , les obligations font les mêmes ; — eu 
conféquence , tous les engagements conti^ftés 
pour le bien public , pour la confervation d'un 
corps politique , font des engagements perfon- 
nels à ce corps politique , garantis par toutes les 
propriétés des nijets : — ce feroit renverfer l'or- 
dre des chofes le plus facrées , de croire que les 
intérêts de la France, dans ces objets , font dif- 
lërents de ceux de l'Angleterre & de la Hollande. 

M Y LORD SpITEAL. 

Penfez-vôus bien fificérement ce que vous 
avancez , St. Albin ? » 

St. Albin. 

Certainement Je le penfe. 

Mylord Sî»iteal 

Si vous le penfez bien fincérement> comnient 
pourrez-vous juftifier les opérations de votre ' 
miniftere des finances depuis 1770? — trouvez* 
vous bien équitable cette réduaion à la demi ^ 
des intérêts de la majeure partie de vos effets 
royaux ?... fes retenues de dixièmes & de qua- ' 
torziemes fur toutes les conftitutions ^ gages & 
penfions de vos finances ? — le bouleverfement 
de vos tontines & de toutes vos rentes en via- 
ger , eft-il bien fage ? .... vos appels de finances 
for tous les citoyens en place , mr toute la no- 
blefle moderne, furie Clergé, les Secrétaires du 
Roi , &c. font-ils bien juftes ? — peut-on ap- 
prouver les calfations & les récréation^, tout de 
fuite qu^elles fe font faites; de certaines charges 
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de votre adminiitration , pour toucher une nou# 
velle finance , fans rembourfer une obole de celle 
des charges fupprimées? — les recherches fur 
les domaines aliénés y fur les récompeiifes des 
Rois prédéceffeurs , fur les appanages. militaii- 
res, font-elles prudentes & de bonne politique?. •• 
Van Magdebourg. 
Ho parbleu , mon ami , vous voilà pris ! . . . • 
voyons comment vous vous tirerez de tou- 
tes ces interrogations? 

S T. A L B I N. 

Très-bien Le Mylord a raifon dans fes 

obfervations , & le minifi:ere de la France a 
eu raifon dans les Tiennes. 

Van Magoebourg. 

Quelles font-elles , s'il vous plaît, les raifons 

de votre miniftere ? car je vous avouerois 

que nous fommes très-curieux de Jes connoître^ 

St. a t b I n. 

Il fera très-aifé de vous fatisfaire, &de 
vous convaincre qu'il ne faut jamai&fe livrer au 
préjugé, au préjudice de la raifon. — Les effets 
f oyaux de la France ont été de tous les temps 
des objets de fpéculation & d'économie politi- 
que de la part du gouvernement: .....tantôt 
en crédit', tantôt en difcrédit, ils ont toujours 
autant occupé le cabinet de l'Etat, que l'opinion 
particulière des citoyens qui en étoient porteurs: 
a cet effet, fuivant la convenance ou lesbefoins 
d'un chacun , ces effets font entrés dans la cir- 
culation publique pour la valeur que l'on a voulu 
leur donner ; — en conféquence , l'efprit de la 
finance, pour ne point errer dans fesTpéculations, 
leur a attaché un cours ; — ce cours , tantôt 
pour , tantôt contre , les a rendus repréfentants 
dans la circulation générale , fans autre incon* 
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. vénient pour eux que celui de leur plus du moins 
de crédit: — de ce libre arbitre , après un lapsr 
de temps , il en eft fuccédé des moins values & 
des détériorations perfonnelles , que les mal* 
heurs de la dernière guerre avoient rendu en- 
core plus cônfîdérables.— Cette décadence, de- 
puis la paix de 1763, ayant mérité l'attention 
du gouvernement, le miniftere a confidéré, que 
la majeure partie de ces effets royaux n'avoit 
plus qu'Une valeur précaire chez tous fes fujet»^ 
aucun déceux-ci n'exiftant plus au pouvoir des 
citoyens , au nom de qui ils avoient été remplis; 
tous ayant été négociés & renégociés à 50 , 60 ^ 
70 & 80 pour 100 de perte.— Dans cette pofî- 
tion. . .l'Etat étant néceffi té d*ufer plus quejamais 
d'une économie rigoureufe, le gouvernement a 
j^gé P^^s avantageux à fes peuples de revenir fur 
fes efiets royaux défaccrédités , que d'établir de 
nouvelles impofitions ; & puifque fes dits effets 
royaux n'exinoient plus pour le compte dçs par* 
ticuliers , au nom de qui ils avoient été remplis^ 

' & qu'ils n'étoaent poffédés en 1 770 que par de« 
citoyens qui les avoient acquis fur eux à 50^ 
60 ,.70 ou 80 pour 100 de bénéfice , — le jnînif» 
tere jugea à prooos de ranger la conflitutioii 
de ces mômes enets aux juftes intérêts à&^ de* 
niers des fommes débourfées , ( évitant par-là , 
de payer fur iceux un intérêt ufuraire de plus 
de 12 pour 100; )-^ à cet effet, on a réduit h 
a 7 pour 100 la conflitution de tous les effet* 
royaux qui étoient fans hypothèques ; ce qui 
a toujours procuré aux poÏTeffeurs aftuels de 5 
à 6 pour 100 d'hitérôt fur leurs jufles deb<«rs, 

V A N M A G D E B O U R G. 

Voilà , mon cher ami , ce que l'on fippellç 
chiffrer à la françoife,— Pites-moi ua peu , jt 
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VOUS prie 3 fi je voM faifoiâ 4Xii billet de mille 
écus^ & que vous le négociaffiez à 50 pour 100 
de perte, ferois-je moins obligé pour cela de 
payer mille écus à foû échéance? 

S T. A I. B I N« 

Nop, fans doute. 

Van MAGDEBOUitâ. 

Si je fuis tenu à la lettre de la valeur de mon 
engagement, pourquoi votre miniftere s'e^ dé* 
fend -il?,., eft-il moins créancier du citoyen 
qui en eft porteur, que de celui qui lui a doniié 
îon argent? — mais voyons, quelle raifon me 
donnerez-vous pour juilifier les retenues des 
dixièmes & quatorzièmes fur les intérêts des 
effets royaux qui n*ont pas été réduits? 

S T. A L B I N. 

De très-bonnes raifons.^- Depuis la création 
des vingtièmes, toutes les propriétés de la na« 
tion, toutes les rentes particulières des ci- 
toyens , avoient été foumifes à cette impofi- 
tion ;— par une inadvertance groflîere^toutes les 
conftîtutions fur les finances de PEtat avoient 
iété oubliées. — Le miniftere s'étant apperçu 
de cette partialité, les y a foumifes en 1770. 
Je ne vois rien que de jufte dans cette égalité,. 
VvN Magdebourg. 

Hé, trouvez -vousf bien jufte cette égalité 
dans les retenues fur les gages & penfipns ci- 
viles & militaires?. 

St. a 1 b I n. 

Sans doute; parce que toutes ces affignatîons 
deviennent rentes particulières ; & que tout 
Particulier, rente par PEtat, doit contribuer 
aux dépenfes de l'Etat. 

Van m a g d £ b o u r o. 

Sans doute eft vite dit;«— 'mais avec cesfans* 
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deutes^ les léfines de votre tnîniftere n'eiicou* 
rageront pas vos citoyens de fe faire caflTer la 
tête pour le fervicc de l'Etat; & un jour, votre 
miniîlere pourroit bien être la dupe de fa mau- 
Vaife foi. — Approuvez - vous auffi tous fes 
uppels de finances fur les citoyens conftitués 
en charges, fur le Clej^é^ fur la Nobleife mo« 
denie^ &c.? 

St. a l b I k. 
Oui, fans doute.... Danà un Etat bien gou- 
verné, tout doit être citoyen. 

Van^ Maûoebourg* 
Vous nous vendez des mots pour des rai- 
fons, mon cher ami. 

St. Albin. 
En voulez-vous des meilleures?.»» Aime& 
vous les comparaifons? 

Van Magdebousg* 
Voyons. 

S T. A L B I^N. 

: En 1755* l'Angleterre avoït-elle le droit de 
vous prendre nos vaiiTeaux marchands en plei* 
pe paix, & de s'en ^approprier les cargaiions^ 
ians une déclaration de guerre? 

\ Van Maockbourg. 

Oui, &non....^. 

S T. A I. B I N. / 

Oui, & non ! ... La France à jugé convena* 
b^, en 1770, d'animller tous fes concordats 
avec fes créanciers ; & eUe a fait contribuer 
ious les particuliers , & tons les citoyens qui 
avoient (pécule fur les effets royaux ou fur le» 
«hargés du gouvernement. 

Van m a g d e b g u r g. 

Vous avez raifon, mon ami ^ vous avez raifon: 
les particuliers fei|ls ibnt des fot^.-n 1^0 gou- 
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vemement qui fe conduit avec le mépris da 
droit des gens, ne doit trouver que des dupes... 
Vous êtes coutumiers du fait, Meffieurs les 
François, & vos opérations des finances de - 
1683, 1687, I7i5> 17^2, 1726, 1727, 1728,1729, 

Ï7565 1757, ^758, 1767 & 1768, auroient dd 
préparer lapoftérité à celles de 1770 & 1 771 :— 
pour moi , je m'en lave les mains ; . . . je n'y ai 
point été pris, comme cents dupes de ma nation 
que je connois, & vous ne m'y prendrez jamais. 
MylordSpiteal* 

La comparaifon que vous venez de faire , no- 
tre ami de St. Albin, n'eft pas jufte.-— Qu'ont 
de commun les derniers dinérends de la Gran- 
de-Bretagne & de la France, avec les difcuf- 
lions de vos intérêts de finances? 

St. Albin. 

Beaucoup Quelles raifo^s avez - vous 

donnée^ à l'Europe en 1756, après nous avoir 
pris nos vaifleaux mardiands en pleine paix? 
— - Le droit du plus fort & du plus audacieux : 

— il en eft de même des opérations en finance ' 
de la France. 

M Y L O R D S P I T E A !.• 

, L'on diroit prefque que vous feriez tenté àt 
donner une explication de .pirate , à un aéte de 
néceffité que la France a provoqué elle-même. 

— Sachez que la ràifon d'Etat qui a obligé la 
Grande-Bîetagne de fe faire juftice par elle- 
même en 1756, fans déclaration de guerre,.*., 
n'a été de fa part qu'une repréfaille forcée, 
pour arrêter les" hoftilités que vous commet- 
tiez depuis long -,temps fur les lizieres fepten- 
trionales de nos colonies du Canada* 

St. Albin. 
Oti avez-vous puifé cette extravagance? & 

comment 
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comment pouvez-vous accufer la cour de Ver- 
fail^lies, d'avoit commencé les pifemieres hofti- 
lîtés contre la Grande-Bretagne?,. . puifque 
c'eft elle-même fur terre & fur mer, qui les a 
commifes, &qui en a agi contre les François 
avec la mêriie indécence -que vous en ufâtes 
avec les HoUandois en i6ôo. 

MlTLORD SpITEAL. 

Vous êtes dans Terreur, mon cher de St. Al- 
bin, .' Prenons fans jpaffion les chofes de 

plus loin , & vous conviendrez avec moi, que 
vous vous méprenez mal- à-propos. — Pour 
donner toute la clarté nécelïaire aux juftes 
raifons qui ont porté la Grande-Bretagne en 
1756 de faire main* baffe fur vos vaiffaux de 
toute efpece fans déclaration de guerre, con- 
fidérons- attentivement la pofition des limi- 
tes refpeftives en Canada, des colonies de 
la France , & de la Grande-Bretagne ; & pre- 
nons après pour garant de nos difcuffions le 
traité de paix d'Aix-la-Chapelle en 1748 : . . . 
puifque ce font ces limites qui ont donné mo- 
tif à la guerre de 1756. 

VanMagdebourg. 

Le Mylord a raifon. — Dès que ce font les 
limites de vos. Colonies refpectives dans le Ca- 
nada, qui ont donné motif à la guerre de 1756, ..• 
il faut partir du dernier traité , en remontant 
à celui de 1714, qui a réuni aux Colonies 
Angloifes , TAcadie proprement dite , aveô 
toutes fes dépendances en terre ferme. 
Mylord Spiteax. 

Par le traité d'Utrecht , la France cède en 
toute fouverainetéà PÂhgleterre l'Ifle de Terre- 
Neuve, laBayedeHudfon, & TAcadie; aujour- 
d'hui la Nouvelle-Ecofle. —Les limites de cette 

Tomù jf. B 
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dernière ceffion, dévouent être réglées ( fuivant 
l'article la de ce même traité,) par açscom- 
miffaires refpeftife , qui dévoient fe tranfporter 
fur les lieux : — cette opération fage & défini- 
tive , qui devoit être une des premières , après 
la fignature dudit traité , fut malheureûfement 
négligée de la part des deux cours ; & quand 
la Grande-Bretagne, en 1749, a voulu y enga- 
ger la cour de Verfailles , celles-ci en a tou- 
jours reculé la propofîtion. 

S T A L B I N. 

Vous êtes dans l'erreur , Mylord ; la France 
ne s'eft jamais refufée à cette opération : — fi' 
elle a paru la renvoyer en 1 749 , c*eft qu'elle 
avoit demandé à Mr, de la Galifonniere , fon 
Gourverneur en Canada, des informations fur 
cet objet , relatives à cette opération. — Ces 
informations ayant tardé d'arriver en Europe , 
& étant néceflaires à la marche des inftruftions 
qui dévoient être remifes aux commiffaires 
refpectife , ia cour de vVerfailles ne voulut 

point s'expofer à une dépenfe inutile 

Voilà quelle a été la véritable caufe de ce dé- 
lai. -^ Quel autre motif pouvoit avoir la Fran- 
ce pour fe refufer à imie opération qui affuroit 
fi fort fa tranquillité dans l'Amérique fepten- 
trionale ? 

Mylord Spiteal. 

Quel autre motif ! le voici : — la fin du règne 
de Louis XIV a été une fuite de malheur & 

d'humiliation pour la France Il en a coûté 

à votre minittere de fe voir forcé de recevoir 
des conditions de la part d'une puiffance qui 
iui étoit fi fort inférieure qu« la Grande-Bre- 
Jtagne ; & d'être contrainte de lui céder en 
propriété des domaines très-confidérables fur 
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tefquels on avoit fondé des objets de commerce 
irès-hicratifs. 

S T. A L B I N. 

Quelle idée ! . . . . quel étalage pompeu:»; , 
pour fi peu de chofe ! 

MylordSpitbal. 

1?as fi peu de chofe , & tout le prouve : — le 
commerce de la pèche & de la pelleterie en Ca^ 
nada , depuis la ceffioij de l'Acadie , a procuré 
à l'Angleterre ,au-delà de deux millions de liv. 
flerl. de bénéfice toutes les années. . . . 
VanMagdebourg. 

Depuis 1714 jufqu*en 1771 • ... 57 ans, . . ^ 
cela fait bien 114 millions de liv. ilerl.» ou 
^>5oo,ooo,ooo de liv. tourn. 

S T. A L B I N. 

Quel con1;e ! 

MYtOftD SPtTEAL. 

Ce n'efl: pas un conte ; & ce qvii vous prou- 
ve que ce rfefl: psas un conte , c'eft la conllanc^ 
& les efforts de la Grande-Bretagne, pour 
vou» expuJfer de tous fes commerces. 

S T. A L B I N. 

. Efl:-ce que les objets du commerce de l*A- 
mérique fepteutrîonale , n'étoient pas le;? mê- 
mes pour la France, qu'ils fuflent traités à 
Québec, à Montréal, à Louisboùrg comme 
dans les ports de PAcadie? 

Mylord Spiteal» 
Non , ce n'étoit pas là môme chofe. 

S T. A L B I N. 

Ce qui prouve que c'étoit la môme chofe , . ^^ 
c'eft: que la France, maîtrefle de TAcadie, com- 
me elle Pétoit de tout le refte du Canada depuis 
la baye de Hudfon, jufqu*aux lacs Erie,, On- 
tario, &c. a préféré d'établir la métropole de 
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toutes fes Colonies du Nord, à Québec éloi<* 
gnée de plus de 300 lieues des rives méri^ 
dionales de la nouveUe-Ëcofle. 

Mylord Spiteal. 
Doucement^ ne nous égarons point par des 
raifonnements inutiles : — à la paix de 1748, 
les limites de la nouvelle -Ecoffe étoiènt en- 
core auffi incertaines que lors de fa ceffion ea 
1714 : — cet état de chicane, & d'inftabilité 
ne convenant point à la Grande-Bretagne , elle 
prefla la France de terminer cet arrangement... 4 
En conféquence , elles convinrent de nouveau 
d'envoyer des Commiflaires \ & cps Commif- 
faires tfétoient jamais nonmiés, — La Grande- 
Bretagne , ennuyée de tant dé délais, envoya 
fes inftruétions à M. Obbs, fon Gouverneur à 
la nouvelle -Ecofle : — les démaîrches de ce 
Gouverneur ayant mérité les attentions de M. 
de la Galifonniere , celui-ci en rendit compte 
à la Cour de Verfeilles; & la France fe vit 
forcée d'entrer en négociation. — En confé- 
quence, elle envoya à M. de la Galifonniere 
1^ plan qu'elle s'étoit propofé pour terminer 
cette affaire : -~ ce plan n'étoit pas équitable. 

S T. A L B I N. 

Ce plan n'étoit pas équitable! . . . vous avez 
une idée bien peu favorable de la cour de Ver- 
failles. 

Mylord S p i.t e a l. 

J^ ne l'ai pas meilleure dç la mi-enne, en fait 
d'intérêts politiques.... fuir ce chapitre, tous 
les Gouvernements font lesinêmes : c'eft-à-di- 
re, faux, avantageux & trompeurs, ... J'aurai 
occafion de vous en convaincre : . . . continuons 
notre difcuffion :,... dans le laps de temps qui 
s'étoit écoulé depuis 1714 jufqtfen 1749, — la 
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France, un peu revenue de répuifement où IV 
voit plongée la guerre de la fucceffion, avqit eu 
leloiflr de mieux connoitre toute Pimportanc^i 
de la ceffiôn de la nouvelle -Ecoffe, pour en 
feftreindre les avantages pour la Grande-Bre- 
tagne j & pour établir aux épaules de ^elle-cl 
les mômes entraves, qu*elle s*efforçoît depuis 
Idng-temps de mettre à celles de nos Colonies 
de la nouvelle-Yorck , de la nou\'elle-Angletcf -* 
fë, de k Virginie , de la Penfy Ivanie ; en noutf 
coupant tous nos derrières depuis la baye d# 
Fundy, jufqù*au fleuve de -Mifliflîpi, ellevoa-* 
lut réduire l'étendue de cette cèffidn dans une 
penînfule de rieA, & démemèrer à fon profit,- 
un terrein immcnie de fa dépendance, depuis 
k baye de Fùndy & k rivière Ghigne<:lo,jùf- 
^ti'aûx rives méridionales du flêiive S. Laurent; 

Sf T. A L B ï N. 

Vous me permettrez bien de porter fur le mi- 
Aîftère de la Gràiide-Bretagne, des idées auffî 
peu équitables que celles que vous avez fuppo- 
fees à la Cour de Vferfailles , & de vous dénian-: 
def , fur quel principe la Cour BritannicjuefiJh- 
doit fes prétentions pour établir: • • . que la por- 
tion de terre qui forme aujourd'hui la ttoùvel- 
te-Ecoffe, lors de fa ceffion par la France, étoîf , 
celle qu'occupe l'Amérique Tepténtrioi^alé> Ae^ 
pàA les riyes méridionales dé rpcéaii , juf-i 
qu'aux rives méridionales dû fléiive S. Lau- 
rent : •— ne vôît-on pas tous leà jours , dans un 
court efpace de terre , s'y établir diverfes ria-i 
tiens, diverfes Provinces, divei-fes jurifdic-. 
tioris ? * . • Pourquoi la Fiance ne Fauroit-elle 
pals arrêté de îhéme dans ce grand efpace de fes^ 
domaines?— La Grande*Bretagne eft-ellé fon- 
dée de dire> que parce que \és 4:erres au nord 
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de la baye de Fundy , & rivière ChigneÔo , font 
cantiguëst à celle de la nouvelle -ÊcofTe , doi^ 
vent appartenir à la nouvelle -Ecoffe? — aie, 
voyons^ous pas dans toutes leshiftoires, de^ 
puis la découverte de T Acadie par les Frân^ôia 
îbus François I , . . . que cette partie de l'Amé^ 
rique feptentrionale n'étoit qu'une peninfule de 
forme triangulaire , occupée par k petite na-( 
tion fauvage des Abenaquis > • . bornée à l'Oueft 
par la nouvelle -Yorck, au Septentrion par 1^ 
liviere Chignefto & la baye de Fundy, à TÈft 

Ïar Wfle royale, & au midi par l'Océan?*^ 
)ifons vrai, les intérêts du commerce, qui oati 
toujours porté l'Angleterre à ufurper fur toutes 
les nations , lui a fait ambitionner la propriété: 
entière de cette yafte peninfule, afin de fe ren-J 
4re^ maîtreffe de tout le commerce de la pêche, 
de ce continei^t, & de celui de toutes les pelle- 
teries des Algonquins, des JUinois, des Hu- 
^ns, desSions^, &c. — Voilà les juftes raifon» 
des prétenticMis putrées de la Grande-Bretagne 
fuy cet objets & fur, celui de retendue dans le! 
Nord, de toutes les Colonies feptesntrionales» , 

.M Y L:0 R S P I T 'E A l/ 

.' Je ne difcoflfvienfif point que les intérêts, da 
coi^imerce iie foi^nt trè;?-propres à éblouir une; 
îjat^pn, & qiie la Cour [Britannique n'ait bi^U; 
pu s'en laiifer féduir^; «^maîs il eft toujouri»; 
une fort0 d'équitéi un certain droit des gens,, 
que ni Pambitio», ni la force nei peuvent ufurr 
pçr : telle eft la poiStiori de la Grande-Bretagne^ 
vis-à-vis de l^aFjçaiice, telle eft celle de la 
France vis --à -vis dç la, Grande -Bretagne:-:-; 
4ans cette fitaation reçue. & refpeftée , & 
quant aux propriétés, ... qui eftfce, qui a dit à 
lâFrançe quand etie a ^bord^pour la première 
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fois lei pays fauvages de l'Amérique feptentrio- 
îiale , que l'Acadie étok une portion' dô tejrre d« 
forme triamilaire , bornée pair telle ou telle au- 
tre portion? — N*eft-il pas plus naturel de croi- 
re, puifque ces pays étoient fans mattre, fans 
légiflateurs, occupés par des peuplés errants, 
que la France , qui a été la premiere"à prendre 
pofieffion des terres que nous difcutions;., • qui 
a été la première à y établir une Colonie fous 
le nom o^Acadie, a compris dans cette feulé & 
unique dénomination toute la péninfule de cet- 
te partie de l'Amérique, ... bornée auffi heureu- 
fement qu'elle Pcft, au Nord par le fleuve St. 
Laurent, à PEft par l'Ifle de Terre-Neuve, au 
Midi par VOçéan, &^au Septentrion par la nou- 
velle-Yorçk. — C'eft fur des limites auffi dé ter- 
minées que çellcs-là , que la GranderBretagne 
a fondé toutes fes prétentions?: . . * elles lui ont 
paru fi juftes , qu'eue .a été^ forcée, de l'àyjs de 
ion Confeil , de mandera Mr. Obbs , fon Gou- 
verneur dans la Nôuvelle-Ecolfe > d'oppofer la 
force à la force , la réftftanceà la réfiftance ; & 
d'empêcher que lés 'François contînuaffent d'é- 
lever Fimménfîté, & la chaîne de forts qu'ils, 
avoient commencé à établir fur tous^les^derrie- 
jres de nos Colonies feptentrîonales , depuis, le 
traité d'Otiecht. 

Van m a <s p e b o ir r g. 
Avouez, mes chers amis, que vous m'avez 
une grande obligation ! — fans .mes •cent mille 
florins à placer, notre coriverfation n'aurôit pas 
été aûffi intéreffante , & vous n'auriez pas eu le 
plaifir de* vous reprocher mutuellement les fur-* 
prîfes, les^rufes..; difons tout,— le peu de bon- 
ne foi de vos deux ministères : . . . . car fans par- 
tialité'^ convenez qu'ils ne fe doivent rien— l'un 

B iv 
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^ l'autre , étant autant dominé par Torgueil , 
l'ambition & la jaloufie'^ qUjC par. la foîfdesri- 
t lieiFes , des propriétés , des intérêts politi- 
ùaes ,. . , rapportant tout à ces objets depuis un 
uecle , & ne fe conduifant dans la carrière des 
honneurs, que comme des ufurpateurs ou des 
pirates ; — pillant en pleine paix des vaifleaux 
amis ^.... infaltant fans motif à tous les droits 
des gens ; — boule verfant fans refpeft, le repos 
des nations , des fociétés , des quatre parties du 
monde ; — entaflant , ûms fe laffer , haine fur 
haine, crime fur crime, vengeance fur y engean- 
ce ; ■— verfant de toute part, tant fur terre que 
fur mer , 1- horreur, répouvànte, Peffroi ! ... ne 
refpirant', depuis unfiecle , que fang & que mi- 
fere;... fans plan utile à Thumanité , faxis avan-r 
tage pour vos citoyens ! ^— fâchant vaincre , fâ- 
chant périr , fans favoir profiter des fruits pré- 
cieux de la viftoire : . . . , malheureux honmies , 
voilà quels font vos triomphes depuis 1670. . , , 
voilà les hauts faits qui groffiffent les tomes 
de votre hiftoire !....., n ; _ 

M y L O R D S P I T E A L, 

Van Magdebourg, d'où vous vient cette cha-» 
kur ? . . . vous nous traitez bien rudement^ 

St. .A.i-nJ n/ 

Il faut que Van MagdeÎDOurg ait fait quelque 
perte confidérable;.avec Aouys ,'dans nos guerres ' 
derniei;es,'pour nous chapitrer auffi duremçnt / 
quille fait. ^ . , 

Van m a g d, e p u r (G; 

L'intérêt ne m'aveugle point: —je fiais ami 
des hommes , & je ne ;qwjfuite que la raifon, — 
A quoi boa toutes ceà gi^erres d'ambition , qui 
dévaftent la terre, fanSrjam^is donner la paix 

UU( huroaitwT— N'eil-il p?is affreux depuis 
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plus d'un fîecle, de voir deux nations puîflantes 
le déchirer fans ceiTe pour des pouces de ter- 
re ? r. . boulever fer , fans pitié, tous les intérêts 
des Actions dans les quatre parties du monde ; 
& né favoir jamais profiter de fes avantages , 
j pour perpétuer une paix falutaire :. — qu'ont; 
produit toutes vos guerres depuis 1660, ... desi 
forfaits & des crimes? — L'Anglois brave, cou- 
rageux , appliqué, ami des arts & des fciences « 
cultivant les connoîflanc.es utiles, a fu vaincre 
par-tout j & par-tout il a laifle échapper les 
avantages de la viftoirè, — Le François, guer* 
rier , intrépide, vaillant , terrible dans les com- 
bats , doux & humain après la viftoirè ; fou , 
braque & volage jufqu'à ^o ans ; . . . . réfléchi , 
conféquent, homme fage jufque dans layieillef^ 
fe, a fu par -tout faire refpefter fa puiiTance , 
(ans, avoir jamais fu profiter de fes avantages, 

M Y L O R D S P I T E A L. 

Je ne vois pas trop que la Grande-Bretagne 
ait fait aucune fis^ute dans toutes fes guerres 
contre la France & l'Efpagne. 

»V A N Ma. G DE R O/U R G, 

. Elle a fait celle de ne pas avoir écrafé fes en- 
nemis, quand elle le pouvoitr — Si à la guerre 
de la fucceffîon, vous aviez fu conferver vos? 
avanj:ages , & que votre Reine Anne ne fe fût 
pas laiffée enjôlçr par les propos doucereux d'un 
Cheyaiier François , la France & TEfpagnene 
fe feroient jamais' relevées de leurs pertes ,,& 
leurftatd'épuifeinent & de mifere affuroitvo^ 
trep^iflance, 

, î S T, A t B I N* 

'Notre épuifement & notre mifere n'étoient 
pas, fiextrêmeg; , que la France ne j)ût encpre 
îaire un eflfortr 
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Van Magdeboukg. 

Pour faire un effort 9 ii faut des moyens 

Que vousreftoit-ilen 1713? des troupes^raves, 
mais découn^èes par oes malheurs réitérés 9 .»• 
des finances épuifées, fans argent & fans cré- 
dit, • . • àes peuples Êitigués , fouffrants , gênés 
dans leurs befoms, ... des familles en deuil , gé« 
miflhntes , éplorées , . . . . la difette & la famine 
dans l'intérieur de l'Etat , . . . . des ennemis puiC- 
fants , vîftorieux fur toutes vos lizieres ; en uri 
mot, HEurope entière fur les bras: . . . voilà ce 
que vous aviez. — Remerciez la divine Provi- 
dence de vous avoir tiré de ce mauvais pas, . . . 
remerciez votre deftinée, & fur-tout, remerciez 
rinconftance dès femmes ,— fi par leur légèreté , 
elles ont caufé plufîéurs fois tous les malheurs 
de la France, ,.. en beaucoup d'autres occafîons , 
elles ont feit celui de l'Angleterre;... témoin 
le traité. dIJtrecht. 

MvlordSpiteal. 

Je ne voïs jpas en quoi le traité d'Utrecht nous 
cft fi défavantageux r — nous avons démembre 
de la France l'Ke de Terre-Neuve, la Baye de 
Hudfon,. toute i'Acadie ; comblé le portdeDûn- 
kerque , augmenté nos privilèges de commercé 
avec elle.... Je ne vois pas que ce foit fi peu" 
de^chofe. 

Van m a g d e b o tt r g. 

Très -peu de chofe, en comparaifon de ce que 
vous avez dépenfé , & de ce que vous pouviez 
exiger. — Pourquoi laiffer à une Puiffance riva-^ 
le une branche de commerce très-oonfidéfabteV 
commç celle de la pêche, quandon peut fe l'ap- 
proprier! — Pourquoi lui laiffer des propriétés , 
( dans la carrière de ce même commerce ) qui 
peuvent renouveller des guerres de jaloufie y 
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telles que celles que vous avez eues avec la 
France & rEfpagne en 1738 9 1744 ^ 1756 & 
176a Îp-*» Pourquoi ne pas mettre fin tout d'un 
coup à toutes ces guerres (puifque vous le pou- 
viez ) , & pourquoi ne pas faire jouir fes ci- 
toyens d'une paix durable ! 

- M Y I. o R D S P I T E A t. 

Votre façon de penfer , Van Magdebourg , eft 
certainement très-jufte &. très-louable; mais 
quand on a des alliés^ on n-eft pas maître feul 
de fes avantages ; & nous n'avons pa:^ été les 
maîtres à la paix d'Utrecht de faire ce que nous 
aurions pu feire : ♦ . . vous le favez ! U falloit de 
l'argent pour continuer la guerre ; & la Gran- 
de-Bretagne en manquoit^ 

St. Albin. 

. Hé ! les HoUandois en manquoient auili ! . 

V A N M A G E B 6 u R G. . 

Hé oui morbleu ! nous enn^quions ^ par la 
bêtife & l'infatiable ambition de votre Louis 
XIV.— Qu'avoit-il befoin de vouloir faire un Roî 
d'Efpagne? — L'Europe le lui demandoit-ellt? 

St. a l b I N. 

Non , t-.mais la France y trouvoit fes avan^ 
cages. •' f ' . \. ^ , ' ', 

V cA N M A ,G n :e B O U R G« » 
Beaux avantages ! 

S T. A L B I Né , 

De très*-bea^ux, — quand ce ne feroit que 
celui de multiplier fa race fur un des premiers 
trône du monde , & de donner un Roi de fou 
fang àjune joation, quia été de tous les temps 
1- ennemie implacable de la fierine. — Comptez-^ 
vous cela pour rien ? 

V A-K Magdebourg. 

, Oui pour ;rien> qu^nd on peut mieux faire» 
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S T. A 1 B I N. 

Hé î que pouvoit faire demieux Louis XI V ?. ^ 
Van m a g p £ b o u r o» 

Ne point faire à I^ fwick une paix de vaiiiou 
quand il y étoit vainqueur; — ne point démo- 
lir les fortifications de plus de trente villes de 
guerre, qu'il a reftituées à cette paix ;& con- 
ferver xonftamnient toutes fes conquêtes 4ic- 
quifes.par les traités des Pyrénées , d'Aix-la- 
Chapelle , de Munfter & de Weftphalie : -^ 
voilà ce qtfil de voit faire. 

r S T. A L BI N. c 

Avec cet arrangement y il aurait îndifpofé 
la Cour d*Efpagne ; il auroit perdu la fuc- 
cefljon de cette Couronne* 

Van m a g de b o u r g. 
. Tant mieiix ! . . . tant mieux pour' l'Euro- 
pe !.. . L'on y compteroit deux millions d'hom- 
mea de*plus aujourd'hui.. 
^ S T. A t b I Ni ' 

Van Mî^debourg voit les chofes en Hol- 
landois. 

Van m a g d e s o u r g. 

Si je les voyois, en Hollandois , j€^ çenfe- 
rois comme vous ; & j'approuverois la. con- 
duite de Louise XIV y . . . parce qu'elle a af- 
foibli la puiflance d'une Monarchie adoffêe a 
nos lizieres, & dont les fujets nous rivali- 
fent dans tous nos commerces. —-Mais je penfe 
étt homme impartial , en père de famille , en 
citoyen qui fe met à la place des autres , & 
dans la pofition de ceux, qui font n&' pour 
.gouverner. — Si Louis XIV avoit conlervé 
fes avantages à Rifwick , .... fes conquêtes 
acquifes par les traités des Pyrénées, 4' Aix-la- 
Chapelle, de Munfter & de Weftphalie, la Franc» 
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auroit ea bien plus de fupériorité fur la mftU 
fon d'Auriche, qu'elle n'en eut à la mort de 
Charles II, & par conféqueut elle en auroît 
impofé davantage à l'Angleterre , à la Hol- 
lande , à la Savoye , & au Portugal. — La 
fucceffion de VEfpagne appartenant de droit h 
un petit-fils de France , Louis XIV devoit 
conftamment témoigner la defirer ; — mais du 
fait au prendre , il ne devoit jamais Tacceç- 
' ter. — L'état d'épuifement où fe trouvoit 
cette Monarchie, l'envie & la jaloufie de touteig 
les Puiffances de l'Europe contre la France , 
devoit faire craindre à Louis XIV la ponféi- 
dération qui fe forma contre lui en 1701 , 
èc prévoir la^ fuite de malheurs & d'humilia- 
tions qui lui font arrivées à la fin de fon re- 
gne. — A cet effet ^ fa feule ambition devoit 
être, ••/., de favoir adroitement endoffer de 
m>uveau cette Monarchie à h maifon d'Au- 
triche , afin de ne point relever un ennemi 
abattu , ( mais toujours puifTant quand il. eft 
logé à notre porta ) à en forme de négocia- 
tion , . . . . démembrer des domaines de cette 
Puiflance, aux profits de la France , . • . tous 
lesEtate de Flandre au-delà^ du EUiin jufqu'à 
l'Océan.,; l'Ifle de Puertorico& fes dépencian- 
ces , la portion Efpagnole de St. Domingue , 
la Floride ; & renouveller avec cette Cquronne 
tous fes traités de conomerce : — Voilà ce qUe 
devoit faire Louis XIV , ce qu^auroit fait un 
vrai politique. — Par cet arrangement, fans, 
eifufîon die fang , fans dévafliatic^ns , fans ruine 
publique, .^.. ce Monarque augmentait confi- 
dérablement la puiflance de la France ; & l'Eu- 
rope en filence auroit été forcée de Tapprou* 
ver .... , La maifon d'Autriche étant alliée dt 
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la France , jamais la guerre de la fucceffion 
n*auroit pu avoir lieu .... l'Angleterre , la 
Hollande , la Savoye , & le Portugal unis en- 
femble , n'étant pas affez forts pour réfifter 
à l'Empire , à la France & à l'Efpagne. — Par 
rapport à cette màlheureufe ambition , ou pour 
mieux dire, par cette fotte bôtife, il ne nouaft 
en a pas moins coûté 1 500 millions de florins 
de dépenfes extraordinaires, & 500 mille hom- 
mes ; — à la Grande - Bretagne 80 millions^ 
de liv. fterl., & 500 mille hommes; — à la 
Savoye & au Pbrtugal 4 ou 500 millions de 
liv. tourn., & 2 à 300 mille hommes. 

M Y L O R D S P l'T E A L. 

Ma foi , malgré notre dépenfe de 80 millon* 
de liv. fterl. & la perte de nos 500 mille hom- 
mes , les Anglois ne font; pas fâché que Louis 
XIV n'ait pas penféauffifolidement que vous.— 
Grâce à fon ambition , nous dominons fur 
Tempire des Mers ; — nous polfédons Port- 
Mahou, Gibraltar, Jerfey & Quernefay en Eu- 
rope ; — Terre-Neuve, l'Ifle Royale , tout le 
Canada dans l'Amérique Septentrionale; — la 
Jamaïque, la Floride & partie duMiflifïîpi dans 
ï' Amérique occidentale ;..... prefque tout le 
commerce de la pêche de la morue ; & nous 
avons joui pendant vingt ans du riche traité 
de l'Affiento & deVimmenfe cpmmerce dan- 
deftin qu'il nous a facilité avec le Mexique , 
Honduras, Campech & Carthagene. — Tout 
cela vaut bien cent fois nos 80 cillions de 
liv. fterl. ; &la Grande-Bretagne, certainement, 
n'eft point fâchée de les avoir dépenfes. 
Van Magdebourg. 

Je le crois bien. — Mais la Hollande , qu'a- 
t-elle gagné pour fes 1 500 raillions de florins? — 
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qu'a gagné la FrMice avec fes trois milliards 
de dépenfes extraordinaires, & la perte àù 
fept à huit cents millie hommes ? — des coups , ... 
des humiliations. 

St. Albin. 
Mais elle a fait un Roi d'Efpagne. 

VanMagdebourg- 
Voilà mes François ! . . . ils donnent tout à 
la vaine gloire, & rien au vrai bonheur. 

St. Albin. 
. Lé bonheur eft dans la façon de penfer. — 
Pourrois-jç vous demander ce que vous enten- 
dez vous-même par cette expreffio», le vrai 
bonheur ? 

Van Magdebourg. 
La paix , la confidération , la jouiffance tran- 
quille des chofes utiles : v oilà le vrai bonheur , . .. 
voilà la jufte ambition quedevroient avoir tous 
les Rois , tous les amis des hommes. — Si Louis 
XIV avoit été pénétré de cette fageffe, .... s'il 
avpit réellement poffédé la politique d'un vrai 
Monarque , . . . . cette modération & ce flegme 
qui prépare les grandes révolutions , fans en 
précipiter les événements ; —après toutcequll 
avoit fait de grand, de glorieux, jufqu'à la paix 
des Rifwick, .... il fe feroit arrêté en 1697, 
afin de donner toute la confiftance néceflaire à 
la puiffançe de la France , élevée trop rapide- 
ment au degré de profpérité & d'opulence oit 
elle étoit parvenue , pour ne pas en craindre les 
revers. — Avec cette prudence , Louis XIV n'au- 
. roit point ambitionné de donner à TEfpagne un 
Prince de fon fang ; . . . . loin de-là , . . . il auroit 
mis toute fa gloire à rejetter cette fucceffion, 
à ménager le lang de fes peuples , à conferver 
les avantages de la Fraiice ; & maître de la 
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paix ou de la guerre , . . . . aulïî refpefté fur terte 
que, fur mer , il auroit protégé toutes les na- 
tions, plutôt que de les; effaroucher . — Le com- 
merce auroit enrichi fes fujets : ... la naviga- 
tion auroit publié jufques dans lés lieux les plus, 
reculés lamajefté de fa puiffance : . .. Pinduf- 
trie & ^agriculture auraient affuré le bonheur 
de fes peuples : . . . . les arts & les fciences au- 
roient profpéré fous fon gouvernement; .... 
par-tout heureux, par-tout viftorieux, & par- 
tout triomphant , il auroit régné dans le cœur 
des hommes en vrai Monarque ; . . . au-lieu que 
le defir 'contraire a renv^rfé dans un feul jour 
les fuccès de plus de trente années , ayant tout 
faccagé, tout ruiné , tout dévafté ; & pendant 
pius de quatorze ans, le fang des hommes ayant 
toujours inondé les plaines fertiles de l'Europe, 
rhumanité n'a plus eu en fpeftacle que des 
terres incultes , que des villes détruites , que 
des peuples difperfés , réduits à lutter fans cefle 
contre Iç befoin , la difette & la mifere. — 
Voilà quelles ont été pour la Fi'ance , & pour 
les trois quarts de TEurôpe , les fuites funeftes 
de la malheureufe ambition de Loui:?" XIV. 

St. Albin. 
' Quelque vrai & fâcheux que foi t le tableau 
que vous venez de tracer , je ne vois pas que 
l'ambition de Louis XIV foit fi fort réprèhenfible7 
Van Magdebourg. 
Très-répréhenfible. •— Jugez-en par Igf chaîne 
de malheurs & de difgrâces qu'a efltryé la 
France fur le fin de fon règne , — par toutes 
les infortunés qui vous ont affiégés jufqu'en - 
1730 j -. . . par les pertes réitérées de vos guer- 
res de 1744 & 1756,.. .. pertes qui prennent 
toutes leurs origîûes dans les fuites de cette 

malheureufe 



Dialogue I. 33 

malheureufe ambition, -r- Sans elle, le Traité 
d'Utrecht de 171 4 n'auroit jamais exifté; & ja- 
mais PEurope tf auroit eu a gémir des embrafe- 
ments que vous y aviez allumé en 1744& 1756. 

S T. A L B I ^. 

Van Magdebourg a quelque raifon. — Pour 
ne point le chagriner, quittons Aes objets fi 
reculés pour reprendre le fil de ceux que nous 
difcutions : — nous en étions au fujet des li- 
mites de l'Acadie. 

Mylord Spiteal. 

Tout juftement. — Dans le même-temps que 
la Cour de Verfailles portoit àes plaintes à 
celle de la Grande-Bretagne fur les difpofitions 
de Mr. Obbs dans la nouvelle -Ecoffe , . . .. 
la Grande-Bretagne en faifoit faire à celle de 
la France fu^; celles de Mr. de la Galifonniere 
aux environs de TOhio ou la belle-Ri viere, — 
Ce Général voulant reftreindre la profondeur 
des Colonies Angloifes dans le Nord, des ri- 
ves méridionales de TOcéan, aux montagnes 
des Apalaches , appropriant à la France tou- 
tes les terres au nord de ces montagnes jufqu'à 
la baye de Hudfon , fous le prétexte que ces 
vaftes pays, depuis les côtes orientales de 
TiVcadie, jufqu'au lac Machignan; & du lac 
Machignan jufqu'aux rives occidentales du 
fleuve Milfiffipi , avoient été découvertes pour 
compte de la France, en 1673 , par Joliet, 
habitant de Québec , par le P. Marquette , Jé- 
fuite ; & deux ans après , par un Normand ap- 
pelle la Sale, qui defcendit une partie du fleuve 
Mifliflîpi.'— Cette façon plaifante d'agrandir 
des domaines d'outre mer, aux dépens de ceux 
d'une Puiflance limitrophe , ne fatisfaifant point 
la Grande-Bretagne , celle-ci en témoigna fa 
Tomt /. C 
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jufte indignation à celle de Verfailles ; & les 
deux Cours, pour terminer leurs différends, 
convinrent de rappeller leurs Gouverneurs ref- 
peétifs. En conféquence , la France envoya M. 
de la Jonquiere pour remplacer M. de la Gali- 
fonniere, & la Grande-Bretagne fit rempla- 
cer M. Obbs par M. de Cornouvallis. — Soit 
fatalité . . . foit du de(lin de la chofe en elle- 
même / les nouveaux Gouverneurs ne furent 
})as plus d'accord que les anciens. — M. de 
a Jonquiere adopta le fyftôme violent de M. 
de la Galifonniere , & Mr. de Cornouvallis fut 
forcé d'époufer la fermeté de Mr. Obbs. Par 
cette réfiftance, les limites de la nouvelle- 
Ecoffe refterent toujours incertaines; & la 
Cour de Verfailles , pour les rendre encore 
plus incertaines , fit élever ( dans cet inter- 
valle ) les forts de Beau-Séjour & He Gafpa-- 
reaui pour reftreindre la ceflîon de PAcadie 
dans la jufl:e médiocrité qu'elle s*étoit propo- 
fée. . . Les chofes en étoient dans cet état de 
méfmtelligence & de difpute dans la nouvelle- 
fecolfe , quand des motifs plus graves du côté 
de rOhio ou la belle rivière des Apalaches , 
du lac Ontario & de celui du Saint -Sacre- 
jnenti achevèrent de défunir nos deux Cours, 
& entamèrent une guerre fourde en Canada, 
qui devint publique entre les deux nations, 
en 1756. 

Van Magdebourg. 
Je ne crois pas , mon cher Mylord , que la 
Grande-Bretagne doive avoir le cœur bien net 
de cette guerre. — Il y a bien des avant-cou*» 
reurs qui répugnent. 

MYtORD SpiTEAL. 

Point du tout!... la France a été le pre- 
mier agrefleur. 
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S T. A L'B IN. 

lÈti quoi la France a- 1- elle été le premier 
«.gteffeur? 

MYtORD S]?ITEAL. 

Dàus la conftruftion des forts de Beau- 
Séjour & de Gafpareau en Acadie , dans un 
temps t)îl fes limites n'étoient . point encot» 
déterminées, & dans tous ceux aux environs' 
des Apalaches, du lac Ontario, de Fonte- 
nac, &c« 

S t* A L B I N. 

Pour ï)OUvoir vous répondre conféquem- 
ment fiir la conduite que vous fuppôfez que 
la France a eu tort de tenir en Canada ,. de- 
puis la paix de i 748 vîs-à-vis des Colonies 
Angloifes . . • • pourrois-je vous demander , . * . . 
dans un pays défert , inconnu , pour ainli dire 
déshabité ; qui eft-ce qui en a conftitué la pro- 

Î))riètè aux diveijfei nations d'Europe qui s'y 
ont établies ? 

Mylôiid SpitEÀt, 

. Belle demande ! ce font ceux 4ui y ont abor- 
dé les premiers, & qui s Y font domiciliés. 

S t. A L B I î^. 
Si ce Ibnt ceux qui les ont abordés les pre- 
miers & qui s'y font domiciliés, i • . quel tort 
faifoit la France à la Grande-Bretagne, en fki- 
fânt élever en Canada fes forts de fûrété , foit à 
rOueft , foit au Midi du fleuve St. Laurent î 
dès qu'il eft prouvé par toutes les hîftoires des 
nations de l'Europe ,... que Verazzani, Floren- 
tin, découvrit le premier en 1523 pour la Fran- 
ce , fous François I, l'Ifle de Teïre-Neuve ; . :. 
que Jacques Quartier en fit autant en 1 534 fur 
les côtes de l'Eft du fleuve St. Laurent , & 
navigua fort avant dans fes eaux ; -^ que Jean 

C ij 
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Ribaud aborda le premier à la Floride en 1 562 , 
& y fonda une Colonie Françoife ; — que le 
premier établiflement des François en Acadie 
fut en ibp/^ à Port-royal; — & que Samuel 
Champlain jetta les premiers fondements de la 
ville de Québec en 1608. 

Mylord Spiteal. 
Que prétendez -vous prouver par toutes ces 
époques ? ' 

S T. A L B I N. 

Je prétends pouver que la Grande-Bretagne , 

})lus arobitieufe qu'équitable avec tous fes voi- 
îns, n'a jamais eu aucune raifon de fe plaindre 
des difpofitions de la Cour de Verfailles^en Ca- 
nada j ni de publier dans toute l'Europe que 
la France empiétoitjoumellementfur les domai« 
nés de fes Colonies fçptentrionales , tandis que 
toutes les thartes & concédions de cette Cou- 
ronne ( pour fes établilïements du Nord ) pu- 
<blient,.,. que les premières découvertes que 
firent les Anglois dans l^Amérique feptentrio- 
nale furent en 1584^ ... 61 ans après fes Fran- 
çois ; que ce fut Watter Raleigh qui forma une 
affociation à cet effet ; & que leur première dé- 
couverte fut la baie Roenfque d^s la Caro- 
line ; — que Gomolo ne découvrit qu'en i6oa 
la Nouvelle-Angleterre; —que Jamçs Lowa, 
en 1606 , la Virginie ; — que les Suédois fe font 
établis en 1639 au Nouveau- Jerfey, & les Hpl- 
landois en i6ia dans la Nouvelle-Belge > au* 
jourd'hui la nouvelle-Yorck. —Par conféquent, 
les établiffements de la France , prenant leurs 
dates en'i5a3 & 1534, & ^^^^^ de la Grande- 
Bretagne en 1 584 & 1602 , . . . il eft prouvé'que 
la Cour Britannique fe plaint à tort de celle de 
. Verfailles j & que toutes les difpofitigns de U 
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France en Canada , àvoient été fondées fur la 
propriété acquife par le droit de conquête. 
M, Y Lo&D Spiteal. 
La don^ination des Souverains , dans la pro- 
priété des objets de politique j tient plus à la 
force qu'à la raifon, 

S T. A'l B I N. 
Je le nie. —Elle tient au droit des gens , à 
l'équité. — Jamais la Grande-Bretagne n'a eu le 
droit de s'approprier le libre arbitre de pouffer 
les derrières de l'es Colonies^ feptentrionales du 
Midi au Nord , auffi avant qu'elle a «u Tambi^ 
tion. de le faire ^connoiflànt la propriété de la 
France fur tous ces vaftés. domaines ; — fe5 pro- 
pres chartes lui en prouvent rimpoffibilité.— 
ÇelJ^ de la Nouvelle- Angleterre n'accorde à 
cette Colonie que 300 milles de longitude fur 
les côtes de l'Océan > & 50 milles de profondeur 
du Midi au Nord. --*Celle de la nouvelle-Yorck , 
( jadis la nouvelle-Belge ) ne lui permet que 20 
milles de largeur fur 145 milles^ de profon- 
deur. — Celle de la Virginie n'acc(»rde que 249 
milles de côtes maritimes ^ fur 200^ de largeur 
en tirant vers le Nord, &g. — Par eonféquent , 
toutes ces Colonies , y compris la nouvelle- 
Ecoffe f formant prefque tout le front de l'Amé- 
rique feptentribnale fur l'Océan , publient par 
leurs propres chartes , que toutes les terres au 
Nord de les limites , depuis les côtes de PEft 
de la baye de Fundy , julqu'aux rives de l^Oueft 
du fleuve Miffiffipi, appartenoient à la France ; 
^ qu'elle a été fondée d'y établir fes forts de fûrcr 
té ; & que toutes les terres enclavées anjouri- 
d'hui dans les Colonies de la Grande -Bretagne 
hors de l'étendue de leurs chartes , font deâ 
terres ufurpées aux domaines de la France; 

C uj 
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M V L Q R D S P I T E A t, 

Suivant votive fy ftême , la France feule aaroit 
eu le droit de pouvoir s'agrandir dans le Ca- 
nada y 6ç de s'en approprier tout le çonm^erçe 
intérieur? 

S T. A L B I N, 

Sani^ doute! •••• 

MvLORa Spiteal. 
Qui eft-ce qui lui avoit cédé ce droit-là t 

S T. A L B I N. 

Le droit de conquête , les traités refpettifeji 
les propres chartes des Colonies de la Grande*^ 
Bretagne ; enfin, la découverte en 1673 de Un-, 
teneur du pays pour la France , par Jaliet , habi-* 
tantde Québec, par le P. Marquette, Jéfuite, & 
par le nommé, la Sale»— Voilà qui la lui avoit 
cédée^ 

MY1.0RD Sfiteai, 

Quoi ! . . . parce qu'il a plu à ces trois hom-s 
mes hardis de traverfer une immenfîté de pays 
déferts , aux épaules des Colonies feptentrio- 
nales de la Grande-Bretagne, vous voulez que 
}a Cour Britannique regarde commue un rempart 
)ç rentier par où ces gens-là ont paffé , & qu'il 
Revienne la lifiere démonftrative des domai- 
nes des deux nations? ^—* niais il y a de la 
folie à cela. 

Yan Ma6D£BOURÛ^ 

Vous ayez raîfon, Mybrd; — il n*y a pas 
du bon leîî5 à ce que vous dites,, mon cher 
de St. Albin 2 . . . vouloir s^pproprier un pays 
<^éfert parce que l'on le tr^yerfe <, . . .^ c'eft un 
yeu fort. 

St. Albin. 

jj^ çft çenend^pt certain ^ ^ les Eujfopé^ç 
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liront pas eu d'autres titres en abordant TA- 
mérique, 

M y t ORD Spiteài. 
Il eft vrai. — Mais depuis cette époque , 
f tout a changé; & quoique ces propriétés doi- 

vent être facrées pour ceux qui les pofle- 
ienty.^.. il en eft d'une nature dans ce gen- 
rtr-là qvd ne tiennent qu'au droit du plus fort. 
— Celles que nous conteftons font dans ce 
cas : — elles font défertes , . . . • ce font les in- 
térêts du commerce qui les mettent en con- 
teftation : c'eft à la force à, les décider. 

S T. A I. B I N, 

Certainement, 

MyioRO SPttEAi. 

Puifque vous en Convenez, • • , avouez que 
la Grande-Bretagne a eu raifon de s'oppofer 
comme elle Va fait aux entraves que voua 
cherchiez de mettre à fon commerce avec les 
fauvages de TOhio > du lac Ontario , de la belle 
Rivière & du lac du St. Sacrement, 

S T. A L B I N; 

Non, je n'en conviens pas. — La France 
avoit ce droit, & vous ne l'aviez points toutes 
ces peuplades vivant dans fes domaines. 

M Y L O R O S P I T E A L, 

Si la France avoit ce droit, ^.. pourquoi fe 
cachoit-elle de la Grande-Bretagne ? & pour- 

3uoifaifoit-elle élever furtivement cette écnelle 
e forts depuis Beau-Séjour dans la nouvel- 
le-Ecoffe , jufqu'à Niagara , Toronto & Fron^ 
tenac qui çoupoient tous les derrières de nos 
Colonies? — Pourquoi encore faire pafTer fur* 
tivemeut d'Europe à Québec, par tous les 
vaiffeàux marchands , 30 & 40 hommes de 
troupes réglées ^ déguifées en matelots ?.. « 

C iv 
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S T. A L B I N. 

Cette prudence étoit néceflaire pour arrêter , 
fans éclat, les démarches repréhenfibles de 
tous vos Gouverneurs de Philadelphie, de la 
Virginie & de la nouvelle- Angleterre , qui 
s'avifoient de donner des permimons par écrit 
à leurs colons, pour aller trafiquer avec le^ 
fauvages alliés de la France ; & fous le pré- 
texte de protéger ces fafteurà ambulants, ils 
les faifoient accompagner par des troupes , qui 
achevèrent de fe former en corps d'armée et 
1751 > & de camper impérativement fur le$ 
terres de la. France aux environs de FOhio, 
du lac Ontario & de la belle-Riviere , où ell^ 
élevèrent plufîeurs forts , de même qu'à Redffo- 
ne, aux environs de MonOngehele, de Wil- 
liambourg, de Chouvagen, &c. 

MvtORÛ SÇITÉAL. 

Quel mal faifoient en cela les Gouverneurs 
de la Grande-Bretagne? — Ils mettoient à ctou- 
vert ces pays , comme vous cherchiez d'y met- 
tre les vôtres. .. . 

St. Albin. 

Le mal qu'ils feifoient, étoit celui d'enfrein- 
dre tous les traités, & d'attifer fourdement 
une petite guerre, toute à l'avantage de la 
Grande-Bretagne. 

Mylord^ Spiteal. 

Elle l'étoît bien plus à celui de la France; 

fmifque c'eft elle qui l'entretenoit par des dé- 
ais & àes irréfolutions fur les limites de l'A- 
cadie. — Si votre Cour s'étoit expliquée fur 
ces limites, comme elle le devoit en i749> 
& qu'elle n'eût point, dans cet intervalle,. fait 
élever furtivement cette ébhelle de forts dejpuis 
Beau-Séjour jufques au lac Ntachignan, qui 
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€oupoîent tous les derrières de ik)S Colonies ^ 
jamais les Gduverneurs dé la Grande-Bretagne 
ne fe feroient portés, à mains années, fur 
les lifîeres des Colonies refpeftives ; .... ja- 
mais ils ne fe feroient réunis en corps d'ar- 
mée , pour vous arrêter ; & jamais les hof- 
tilités du fort Duqueme fur la helle-Riviere 
û'auroient donné lieu à la guerre de 1756; 
— • c'eft votre ambition ^ ce fera la nôtre fi 
vous voulez , en vous réfiftant , qui y aura don- 
né lieu , je vous l'accorde. — Mais il eft de 
fait , que la Grande - Bretagne ne cherchoit 
point la guerre :... qu'elle ne la vouloit point ;... 
& que c'eft vous autres qui Tàvez provoquée 
par les forces & ks troupes déguifées , que 
vous faifiez paffer conftamment ( depuis qua- 
tre ans) en Canada; & p^r les hoftîlités four- 
des, que vous ne céflie^ de commett/e vis- 
à-vis des fauvag^ alliés de la Grande-Bre- 
tagne. 

St. a I. b I n. 

Direz-vous auffi que c'efl pour écarter les 
horreurs de ïa guerre en 1755, que la Gran- 
de-Bretagne fit infulter dans les mers du Ca- 
nada la marine royale de la France? 
Van Magdebourg. 

Dites tout : & qu'elle vous prit 7 à 800 
vailfeaux marchands fans déclaration de guer- 
re , comme elle eut la politelTe de le faire vis- 
à-vis de la Hollande en 1660. 

St. Al b i n. 

Ce fera encore par un effet de cette modéra- 
tion, qu'elle fit maffacre^ en 1754, vers la 
belle-Riviere, Mr. de Jumonville, revêtu du 
caraftere d'Envoyé de la part de la France 
vis-à-vis dé l'armée Angloife, pour fommer 
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Mr. George Wafmgthon, Commandant de la-, 
dite armée > qu'il eût à fe retirer de deffus les 
terres du Roi fon maître ? 

VanMagoebourq* 
Doucement s mes amis ^ douœment :«••!! 
nous arrive du renfort, • • * Voici notre brave 
Coimopolite. 
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S t;, ALBIN, MYLORD SPITEAL, VAN 
MAGPEBOURG, LE COSMOPOLITE. 

Le Cosmopoi-ïte, 

DItes-moj un peu, van Magdebourg, eft-» 
ce ^ue \9l tête tourne à vos Hoîlan^ 
' dois ?.,•.. font-rps devenus fous ? —^ quel ta^ 
page ! • ., quel boiu^everfçment !,..,, quelW 
çonfufion dans votre bouyfe ', 

Van MAap£BouR6t 
Qu'eft-il arrivé? ..1. à vous entendre, Pon 
çroirpit que la banque a fait banqueroute. 
L F Cosmopolite, 
Ce qtfil eft arrivé ? . . . . . Riea» — Mais vos 
Jîollandois yeu^ent qu'il arrive des nouveautés 
dans le monde politique , ( qui ne feront jan 
inais , c'eft moi qui vous en affuye ) ;— il« 
veulent que rEfpç.gne déclare la guerre à là, 
Çrande-Bretagne, — Quelle bêtife ! , . . . 
Van m a g p e b o u r û^ 
Quçil ils ont pris feu fur les nouvelles ari;î-. 
vées de Londres, & ils regardent les grands 
préparatifs de guerre de PEfpagne commeun^ 
Çuerre certaine? — ils font bien foux. 
Le Cçsmopolite. 
Us^ le font tellement. , . , ^ que ç'eft à qui 
fera les plus for tes fpéculations , les plu$i gro» 
îichats ou les plus petites ventes. — Les uns veun 
ie^ït çqlevçr tputçs les çpç^ieftJiUeSj les ajitte» 
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tous les indigos guatimàles ; ceux-ci tous les 
les bois de Campêche ; ceux-là tous les cuirs en 
poil, tous les cacaos, toutes les vanilles. — 
11 ne refte plus à acheter , dans ce mom^it , 
une livre de fucre ou de café , une bouteille 
de vin d*Efpagne , d'huile ou d*eau-de-vie ; 
en un mot , un morceau de favon : -^ . tout 
eft relferré , . . . tout eft à des prix foux* — 
On ne voit que d^s gens qui veulent acheter, 
pas un qui veuille vendre : les courtiers ne fa- 
vent plus ou donner de la tête*. — Quel ga- 
limathias ! quelle confufîon ! — Croîfiez-vous ,' 
dans tout ce tumulte qu'il y a déjà dés af- 
fociations pour armer des corfaires , -pour s^in- 
téreffer fur ceux de la Grande-Bretagne & 

fur ceux de la France? cat , difent-ils , 

la Grande-Bretagne forcera la France de fe 
déclarer ; . . . . & par les difpofitions de nos 
affociations., nous ferons prendre les vaiffeaux 
François & Éfpagnob par les corfaires Angldis , 
& les vaifleaux Anglois? par les corfaires Fran- 
çois ou Efpâgnols.— Dans ledéfordrède tous 
ces propos , en entend des Quidams fe van- 
ter , qu'ils ont des correfpondants de probité 
à Marfeille , à Barcelone , à Alrcahte , à Ma- 
laga, à. Cadix , à la Corogrie, à Bilbao, à St. 
Sébaftien, à Bayônne, à Bordeaux , à la Ro- 
chelle 5 à Nantes , à Morlajr y à St. Malo , à 
rOrient , à Dieppe , au Havre, à Roueji , à Ca- 
lais, à Dunkerque ; & que par un alphabet mer- 
cantil (de convention ) où tout y fera prix, au 
nom de marchandifes , ils pourront favoir par 
tous les courriers le jour du départ des vaif- 
feaux , qui feront en charge dans tous ces ports , 
leurs deftinations, & la valeur de leurs cargai- 
fons fans que ame qui vive puiife leii 
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pénétrer. — D'autres en difent autant po\ir tous 
ceux de l'Angleterre : & tous enfemble con- 
venoient , qu'il étoit de l'intérêt des affociès , 
d'ordonner de très-gros achats de marchandi- 
fes dans toutes ces places de commerce ; de 
les faire charger fur les vaifleaux de la na- 
tion , en les y faifant alfurer fur le pays mê- 
me (pour ne rien rifquer) , afin de procu- 
rer a leurs corfaires refpeéïifs ( placés à def- 
fein dans Içs parages de leurs départs ) des 
pri£és riches qui donnaflent cent pour un à 
chaque intéreifé. — ^ Ils alloient même plus loin 
encore : ils vouloient fe charger d'alimenter 
Mahon & Gibraltar^ des propres ports de 
France & d'Efpagne , en leur faifant arriver 
(comm^ expédiés pour le Havre) des vins , des 
huiles , des eaux-de-vie , par des vailfeaux 
neutres qu'ils auroie»t fait arrêter au détroit 
de Gibraltar. 

Van Magdebourg. 
. Mais il on eft découvert dans toutes ces 
belles manœuvres^ l'on vous fait paiferle goût 
du pain? 

Le Cosmopolite. 

Bon ! .... des gens qui penlbit de cette façon- 
là, malheureufement ne le perdent jamais ; — 
ils fa vent fi biea prendre leurs mefures , qu'ils 
font toujour$ fpupçonnés & jamais décou- 
verts, r— Que je vous plains , Van Magdebourg, 
d'avoir des citoyens qui penfent fi vilainement ! 
Van MAGDEBOURa. 

Ma foi , tant pis pour eiyc ; pourvu que je 
ne (ois pas en défaut , je me ris 4es fottifes 
des autres. — Il eft du fort de ma chere^pa- 
trie d'être y pour ainfi dire, le cloaque de tous 
les yices 4^ IVp^cç hiimaine ! . * . • tous les 
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brigands , tous leà fcélérats , tous les honâmè» 
déshonorés dans leur pays , perdus de répu- 
tation j par leurs débauches ou par des Crimes ^ 
Venant y chercher leur fiireté. — liberté ! .... 
n'es-tu établie ijue pour protéger l'infamie ! — 
(f eft un des grands malheurs de notre gouver- 
nement. — Mais tous ces fcélérats feront pu-^ 
nis , car nous n'aurons point de guerre ; c*eft 
moi qui vous en affurô. 

MyLORD SPITEAt. 

Il feroit à le defirer Sur quoi voUf 

fondez^vous. Van Magdebourg? 

Van Magdebourg. 

Sur quoi je me fonde ? . fur de très - bon- 
iies raifons. i^ L'Angleterre n'a point d'^ar- 
gent. a®. La France n'a point d'argent. 3°. Et 
l'Efpaghe ne peut la faire' feule. 

St. Albin. 

Pourquoi l'Efpagne ne pourroit-elle pas la 
faire feule ? — Dans uii temps où elle n'étoit 
pas en force & en moyen , le tiers de ce qu'elle 
cft aujourd'hui , . . . . elle a bien continué fix 
ans de plus celle de la fucceffion , fans fecours 
de perfonne. — N'a-t-elle pas également, en 
1738^^ attaqué la Grandes-Bretagne, fans al- 
lié , jufques en 1 744 ? — pourquoi ne feroit*» 
elle pas aujouM'hui , les mêmes efforts ? 
Van Magdebourg. 

Parce qu'elle ne peut plus les faire ; l'An- 
gleterre n'étant plus > en i774> ce qu*elle étoit 
en 17Î4 & 1738. 

St. A L ù I N* 

Ni l'Efpagne non plus. — A la mort de 
Charles II , cette Puilfance ne comptoit dans 
fes finances que 40 millions de liv. tournois de 
recettoSi & 40,000 hommes de troupes dans 
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fes armées; aujourd'hui elle compte i5omiû 
lions au moins dans fes revenus , 6t 1 50^000 
hommes , tant inf^iterie que cavalerie , fan* 
les troupes de la marine & celle de fes cOi* 
lonies. — A la guerre de 1738 9 elle n'avoit que 
20 vaifleaux de ligne en très-mauvais état : . • » 
dans ce moment^ elle eu étale dans fes ports 
70 du premier rang , & 30 frégates ; —tout 
cela ne fait pas > de rEfpagne , une Puiflancd 
tant à mépriier» 

Mylord Spiteal. 

Non , fî vous avez compté fes 70 vaifleaux , 
& fes 150,000 hommes; « . . . mais fî Vous ne 
les avez pas compté, je pie le tout , . . . l'Efpa- 
gne étalant beaucoup & fignifiant très-^peu» 

S T, Albin. 

Je ne fais fi c'eft fignifier très-peu , que d'à* 
voir en Europe trois fois plus de domaines que 
la Grande-Bretagne , un tiers plus de popu- 
lation ; le double de troupes bien difciplir 
nées, & prefque autant de force maritimes; ,..., 
fans compter des finances en bon état, bien 
adminiftrées , & des fonds dans la caifle des 
épargnés ; — ce que uc pourra point dire VAn^ 
gteterre* 

Mylord Spiteal. 

Où font ces finances en bon état , je vou* 
prie ? . • . . eft-ce parce que TEfpagne à un fixie* 
me moins de revenus en temps de guerre qu'en 
temps de paix , que vous appeliez cela des 
finances en bon état , . . . • eft-ce parce qu'elle 
ne paye ni capital ni intérêt des dettes de Phi* 
lippe V , que vous prétendez qu'elle a des fopds 
dans fa caiffe des épargnes ? — il ne tiendroit 
à ce prix-là qu*à la Grande-Bretagne , de ren» 
dre les fîennes bien plus coiiTidérabies, 



4$ 'Angleterre. 

St. Albin. 

Je ne dis pas cela : — je prétends dire feu- 
lement , que l'Ëfpagne (dans ce moment ) eft 
dans une fituation plus heureufe que la Grande- 
Bretagne >...,. n'ayant point fes Colonies en 
combuftion f^r les bras , ni une dette exorbi- 
tante qui la dévore. 

Mylord Spiteal. 

Chanfon! — La dette exorbitante de la 
Grande-Bretagne ne dévore point fa profpé- 
rité ; ... au contraire , c'eft elle qui Pa enri- 
chie, lui ayant facilité tous les moyens de 
multiplier tous Ïqs commerces politiques ; ceux 
de fa navigation & de fes voyages en longs 
cours ; — d'augmenter toutes fes fréquentations 
avec les nations confommatrices^^de fon induf- 
trie ; ... de s'en ouvrir des nouvelles avec l'A- 
fie , l'Afrique & l'Amérique ; & de compter 
dans fes domaines des propriétés y qui for- 
moient une des grandes richefles de fes enne- 
mis. — Quelle eft la pofition de l'Ëfpagne dans 
cette carrière? — 80 ou 100 vaifleaux au plus 
qui trafiquent annuellement avec fes Colo- 
nies? . . • 100 à 150 dans les divers ports de 
l'Europe ? . . . eft-ce là une rivalité ? 

St. Albin. 

Mais ils rapporteront plu& de richefles que 
les vôtres. 

Mylord Spiteal. 

Dites des cargaifons plus riches. — Mais 
dans la balance générale des affaires , . . . l'Ëf- 
pagne, avec trois fois plus de domaines en 
Europe que la Grande - Bretagne ...... avec 

trente fois plus de Colonies fertiles que la na- 
tion Angloife,... avec plus de population, & 
la propriété de toutes les matières premières 

de 
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de rindaftrie ; . . . rEfpagne , dis -je , ne fait 

f>as/la centième partie du commerce que font 
çs fujets de la Grande-Bretagne. 

V A N M A G D E B O u R G, 

Je fuis bien de votre fentiment, Mylord..a 
Sans les vins d'Efpagne, & fans la belle cou- 
leur de fes cochenilles , qui la font appercevoir 
dans la focièté de diverfes nations^ je crois 
qu'il ne feroit parlé de l'Efpagne que dans no- 
tre Jbiftoire ; . • . . mais point du tout fur les 
mers , ni dans les villes de commerce. — )e 
parierai prefque mille contre un , qu'il n*y a 
pas, dans ce moment, dix négociants Efpa- 
gnols dans toute la Hollande , & qu'il n'arri- 
ve peut-être pas , année commune , dans tous 
nos ports fix ou huit vaiffeaux de cent ton- 
neaux de cette nation. 

Mylord Spiteal. 

Il n'en arrive pas davantage à Londres & 
à BriftoL 

S t. A L B I N. 

Nous en voyons davantage en France : . • . 
toutefois je conviens avec vous , que TEfpagna 
s'eft très -fort négligée dans cette partie. 
Le Cosmopolite. 

Et dans bien d'autres auffi : . . . . car cette 
monarchie poifede danâ fa métropole tous les 
objets , les moyens , les propriétés qui fondent 
les grands Empires. 

Mylord Spiteal. 

Mais elle n'en a ni le gouvernement , ni le$ 
honimes. . . . Qu'ont fait vos Efpagnol$ depuis 
Philippe II ? ... des fottifes ! 

S T. A L B I N. 

Qu'ont-ils fait depuis Philippe \[?^ . • * des 
merveilles ! 

Tomt L D 
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Mylôrd Spitea-1. 
Je ne vois pas trop où brillent ces merveilles. 

S T. A I- B I N* 

J'en fuis fSché ; . . . mais nous , nous ne les 
voyons que trop : aufli ne ferois-je point éloi- 
gné de croire, fi cette nation avance encore 
un fiecle dans les progrès qu^elle a faits depuis 
la mort de Charles II , que PEfpagne ne don- 
ne une autre fois à la France & à l'Europe en- 
tière , les mômes inquiétudes qu'elle leur a 
données fous Charles V & Philippe IL 
Le CosMOPOLiTte. 
Cela pourroit être , fi la France continuoit 
toujours de fe négliger, & qu'elle voulût coi\f- 
tamment ( comme elle le fait depuis 1701 ) 
facrifier fes véritables intérêts à cette monar- 
chie; — mais pour peu qu'elle fe réveille, 
qu'elle veuille faire valoir fes avantages fur 
toutes les nations de l'Europe , . . . TEfpagne 
reftera toujours une PuifTance du fécond or- 
dre , & la France fera toujours la prépondé- 
rante, 

Mylord Spiteal. 
Vous avez une idée bien pompeufe de là 
France. 

LeCosmopojlite. 
Oui, je l'ai, & je crois avoir raifon. —^De- 
puis que j'étudie les hommes, & que je cher* , 
«lie à connoître impartialement les intérêts des 
nations ; . . . . depuis que je voyage dans des 
pays habités , & que je ne cefle de réfléchir fur 
ce qu'on appelle la politique ou l'art de gouver- 
ner les hommes, je n'ai point trouvé defitua- 
lion & d# légiflation plus favorables à l'huma- 
nité que celle de la France. — Cette monardiic 
eft placée au centre de la partie du monde h 
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plus illaftrée par les arts & les fciences ^ fous 
\in ciel pur & lerein, . . • favorifée d'une très- 
nombreufe population, d'un caraftcre doux> 
^éfrier & appliqué , . . . poffédant dans fes do- 
maines dés ports bien lîtués, des Colonies 
puiflantes & fertiles ; . . . une métropole bien 
pourvue de toutes lés denrées de première né- 
ceflSté , arrofée dans toute fa furface par nom- 
bre de rivières navigables , jufques dans le cen- 
tre de fes provinces les plus reculées ; ... comp- 
tant dans fes commerces des branches privilé- 
giées , perfonnelies à la nation , . . . accrëdi^ 
tées par le goût & les befoins des hommes ; -- 
des voifms du fécond ordre dans tous fes alen- 
tours. — Ma foi , ç'eft la pofition la plus flat- 
teufe pour un mortel, que celle d'un Roi de 
-France. ^ - 

Mylord SpitEAL. 

^n quoi la trouvez-vous plus -flatteufe que 
<;elle de l'Empereui;, du Roi d'Efpagne > ou du 
Rôi d'Angleterre? 

Lk Cosmopolite. 
' En ce qu'il règne fur des hommes belliqiieuxj 
çiviUfés , appliqués , & qu'il eft maître chea 
lui , ce que les autres né peuvent pas dire ; . . . 
€in ce qu'il emporte lui feul la balance daiis les 
intérêts politiques , qu'il la fait toujours pen- 
cher en faveur de ceux pour qui il fe déclare ; & 
qu'il peut, ou le pourra quand il Iç voudra, con^ 
ferver l'Europe en paix de tiès-longues années* 
Mylord Spiteal. 
Si la France a tous ces avantages , pourquoi 
fon hiftoire n'eft-elle remplie que du récit de 
fes guerres ? & pourquoi depuis un fîecle , s'eft- 
elle fi fort laiffée arriérer par des voifins du 
fécond ordre? 
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h IL Cosmopolite. 

Pepuis un fiecle ! ' c^eft un peu fort : . . . vous 
favez bien le contraire ; — mais je conviens 
avec vous depuis ce fîçcle-ci , que la France ne 
s'eft pas conduite à fou avantage. — Quel eft 
rhomme^ quelle eft la nation qui ne fait jamaiif 
de faux pas ! -^ Si la France n'avoit pas de 
temps en tems ces moments d'engourdiflêment 
& d'erreur, elle feroit trop puiffante.— lien 
eft de ces viciffitudes de paffage , ce qu'il en eft 
des accidents du jeu : . . • ce que Ton perd au^ 
jourd'hui , on le rattrape demain. 

Van Magde bourg. 

Pas toujours , mon ami , . . . quelquefois l'on 
double la dofe. 

Le C p s m/o p o l I t e. 

Il ne faut que favoir jouer ; ... ne pas s'en- 
têter quand le jeu nous eft contraire , \ conmie 
Ta fait la France pour la guerre de 1 756 ) & at- 
tendre un meilleur moment pour fe rècupéren 
— La fortune eft une femme. 

Mylord Spiteal. 

Oui , . . • mais les femmes ne fignifient rien 
dans le monde politique. 

Le Cosmopolite. 

Beaucoup. — Qui eft-ce qui a procuré à l'An- 
gleterre la propriété de rifle de Terre*Neuve , 
de la baye de Hudfon , de la nouvelle-EcofTe , 
de l'Ille de la Jamaïque , de celle de Minorque 
& de Gibraltar ? n'eft-ce pas une fenune ? . . . 
qui eftrce qui vous a facilité encore toute la 
conquête de la nouvelle-France , dans la der- 
nière guerre , de l'Ifle Royale en Canada > de 
Grenade & Grenadille , de Pondichery , de 
Manille , du Sénégal, de la Floride , d'une par- 
tie du Miffiflipi , & la majeure partie du conv 
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Hierce de la pêche ? n'eft-ce pas une femme ?... 
Hé, Mylord! remerciez donc les femmes; — 
fans elles , l'Angleterre ne fignifieroit pas da- 
vantage dans le monde politique, que 11(1^ 
d'Otahiti dans les terres Auftrales. 

Mylord Spiteal. 
Vous nous dépréciez bien fort, Cofmopolite ! 

Le Cosmopolite. 
Je ne déprécie perfonne : — nous parlons na- 
tions , gouvernements politiques , & nous nous 
entretenons impartialement de leurs avantage* 
& dé leurs défavantages. C'eft par l'étude fui- 
vie que j'ai faite des uns & des autres , de leurs 
divers fyftêmes d'Etat, & de leurs divers inté- 
rêts politiques , que je regarde la France dan$ 
Fheureufe fituatiou de fe naaintenir , fans beau- 
coup dé peine , la puilTance dominante de l'Eu- 
tope ; — que l'Efpagne a tous les moyens de 
pouvoir y arriver, & qu'elle n'y arrivera ja- 
mais; -^ que l'Empire, l'Autriche, l'Angleter- 
re, toute l'Italie ,& tout le Nord, ne feront 
jamais que des Puiflances du fécond ordre vis- 
à-vis de ces deux Nations , fans pouvoir ja- 
mais s'en tirer : . . . leurs conftitùtions & leurs 
gouvernements étant contrecarrés d'une foule 
dé yeftriftions & de dépendances , qui font au- 
jourd'hui des liens inçliiTolubles entre les Sou- 
verains & leurs fujets. — Il n'en eft pas de 
même en France ; . , . toute l'autorité réfiae dans 
la perfonne du Roi, 

Mylord Spiteal. 
Il eft donc bien glorieux pour la Grande- 
Bretagne , ( inalgré ces liens indiCfolubles de 
la nation avec fon Souverain ) d'avoir pu réfif- 
ter fi long -temps contre cette terrible puîf^ 
fence de fe France , & de l'avoir fait deicen^ 

D iij 
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dre pas à pas de ces avantages y avec la fer^ 
xneté & la confiance qu'elle s'y eft portée de- 
puis 1701 jufqu'en 1763. 

X Le Cosmopolite. 
Très^glorieux ; & la chofe eft prefque mcom«« 
préhenfible : — cependant cela ne dit rien. 
Mylord S^piteal. 
Comment! cela ne dit rien?. 

Le Cosmopopite 
> Non. — Qu'avez-vous gagné fur la France en 
1714? — nfle de Terre-Neuve, la Baie de 
Hudfon, la nouvelle-Ecofie : regardez impartia-, 
lement depuis cette époque jufqu'ea 1 748 , ce 
que vous ont procuré ces trois ceflîons : — rien> 
ou très-peu ae chofc ; . . , le peu de commerce 
qu'y ont fait les fujets de la Grande-Bretagne 
ayant à peine rempli le Gouvernement d^ln6 
partie de fes dépenfes de confervation. — Ce 
n'eft que depuis la paix de 1748^ que l'Angle- 
terre voulant fe récupérer de ce qu'elle avoit 
?erdu avec l'Efpagne par le traité d'Aix-la- 
Ihapelle de 1748^ du côté de l'Affiento & du 
commerce d'interlope avec fes Colonies , qu'el- 
le s'eft retournée du côté de l'Amérique fepten- 
trionale. — Jufqu'à cette époque , les ceflîons de 
la France ae 1714 à la Grande-Bretagne , lui 
ont été onéreuies . . # . "" 

MylordSpiteal. 
Cela eft vrai,.., mais nous avons toujours 
empêché cette monarchie d^en tirer avantage , 
& d'y perfeélionner les branches de commerce 
4ont elles étoient fufceptibles. 

Le .Cosmopolite. 
Point du tout . • . . La France n'avoit pas be* 
foin de toutes ces pofleffions pour faire foncom« 
Sierçe de la pèche & de l'intérieur du Canada.— 
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Libre fur le banc de Terre-Neuve & dans le dé- 
troit de Davis;... maitreffe^de Louisbourg & 
de toutes les Ifles adjacentes dans le golfe St. 
Laurent ; — poffédant prefque toutes les côtes 
^ TEft de 1* Amérique feptentfionalç^ellefai- 
foitavec to^t le fuccès poffible Ton commerce 
de la pêche ; ... & la pofition de Québec y de 
Montréal , 'de ,fes comptoirs vers l'Ohîo & la 
Belle - Rivière , lui affuroit celui de tout l'inté- 
rieur dirCanada. 

MylordSpiteal. 
En rivalité avec nos Colonies. 

S T. A L B I N. 

Oui en rivalité avec Vos Colonies:. • . . mai$ 
par des ufarpations & des contraventions ausc 
traités ; la Grande-Bretagne n'ayant jamais eu 
aucun droit de pouvoir établir des factoreries ^ 
comme elle Ta fait ^ à C]iiouvagen> à Ofwego^ à 
Williamsboui^ > fur le laq du St. Sacrement > &c« 
Mylord Spiteal. 

Pourquoi n'avoit-elle pjas ce droit auili-bien 
que la France?'-, dans des pays déferts^ tout 
y eft libre. 

Le Cosmopolite. 

Quoique ^intérieur du Canada fût un paye 
défert aux yeux des nations ^ il ne devoit pas 
l'être pour la Grande - Bretagne. — Cq pays 
avoit uii maître ; & votre Cour favoit très- 
bien , . . • que depuis 1 673 , la Cour de Veifailles 
en avoit pris pofleffion^ eu le faifant découvrir 
par un habitant de Québec y qui s'enfonça dans 
tes terres jufqu'aux riyës occidentales du ileu« 
veMiffiffipi. 

MylordSpiteal, r 

Plaifante façon de s'approprier des po£feifîoxB 
immenfes! 
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S t. A L B r N. 
C*eft pourtant de cette façon que les divérfetf 
nations d'Europe fe font établies en Amérique ; 
& toutes les ont refpeftées , exceptéla Grande- 
Bretagne. 

Mylord Spiteal. 
Hé ! pourquoi la Grande-Bretagne les auroit- 
elle rerpeftées^ dès qu'elles détruifoient fes 
combierces avec les fauvages de Tintérleur da 
paySi & que les François s'en emparoient ? 
Le Cosmopolite. 
Voilà de quelle façon , depuis plus de deux 
flecles , fe font toujours conduits les Anglois : ... 
lu convenance .... 

M Y L O R D S P I T E A L. 

Dites plutôt la raifon.— Quoi ! vous voulez 
que la Grande-Bretagne cède à une nation ri- 
vale une branche de commerce avantageufe à 
fes fujets?— il y auroit de la folie à cela ; & ce 
feroit laiffer cueillir des verges aux François 
pQur nous en faire donner. 

Le C o s m ^ p o l i t e. 

Oh , que non ! que vous ne vous en laiifez pas 
donner, & vous avez raifon. En politique, il 
faut toujours frapper le premier ; . . . . tant pis 

Î)0\\t ceux qui ont la bôtife de fèuffrir des af- 
ronLs. — ' L'on fait très-bien que la Grande- 
Bretagne infulte toutes les nations >... mais 
qu'elle n'en fouifre aucune. 

M Y L o R D S p I.T E A L. 

Fait-elle fi mal? 

Van m a g d e b*o u r g. 

Non , . . . . mais bien ceux qui^ fe laiflent 
înfulter» — La Frarîce & la Hollande , quand 
elle vous tenoient fous Louis XIV , vous avoient 
bi^n faboulé , • . . jamais la Grande ^^ Bretagne 
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n^auroit eu la hardieffe de commettre auffi ou- 
vertement qu'elle Ta fait , toutes les infolen- 
ces qu'elle a pratiquées vis-à-vis de toutes les 
jaations maritimes depuis 1701. 

Mylord Spiteal. 
Cohiment ! Van Magdebourg traite d'info- 
lence , les procédés d-ùne nation qui défend fes 
droits & les lieux de fes commerces ? . . . hè ! 
qu'ont fait vos HoUandois à Batavia , à Bor- 
?iéo> à Ceylan, dans toutes les Moluques, au 
golfe Perfique j a Siam , au Japon , à la Chine, 
& généralement dans toutes les mers des Indes 
orientales ? h'ont-ils pas commis des horreurs , 
des abominations? 

Van Magdebourg. 
' Jamais d'auffi graves & d'aufli indécentes^ 
que celles de la Grande-Bretagne dans la guerre 
de 1744 , vis-à-vis du Roi de Naples ; en 1660 
& 1755, vis-à-vis de la Hollande &tie PEf- 
f^agne jufqu'en 1762; *— vis-à-vis de la Fran- 
ce en Canada & dans lés mers de l'Océan , 
depuis 1749 jufqu'en 1756 : fi !.. . fi j'étois 
de la France !.. . 

M Y L o R D Spiteal. 
Sï la Cour de Verfailles ne s'étoit pas jouée 
auffi conftamment de la Grande-Bretagne , com- 
me elle l'a fait depuis 17 14 au fujet des li- 
mites de la nouvelle-Ecoffe, & qu'elle eût été 
plus modérée dans fes projets , jamais l'An- 
gleterre n'auroit commis aucune hoftilité con- 
tre les polfeffions du Canada & la marine mar- 
chàiide de la France. — Mais quand on ne ré- 
pond à des plaintes légitimes que par de faux- 
fuyants , & que l'on s'appuye des ftratagômes 
dangereux dont le cabinet de Verfailles fe fer- 
voit depuis trois ans , pour fe rendje la plus 
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forte dans rAmérique feptentrionale , on s^ex- 

pofe à des infultes ouvertes Çeftà quoi 

a été forcée la Gratide-Bretagne en 1754 , pour, 
fauver d'une ruine infaillible toutes fes uolo- 
nies du Canada y & rendre chou pour chou à 
cette monarchie. 

Le Cosmopolite. 
Je crois , mon cher My lord , que vous noua 

i)renez pour des ignorants. — Quoi ! vous vou- 
ez nous perfuader que les hoflilités de la 
Grande-Bretagne , antécédentes à la guerre de 
1756 ., n'ont eu d'autre objet de fa part, que de 
rendre à la France chou pour chou & vengeance 
pour vengeance ! . • • mais ! mais ! mais vous, 
n'y penfez pas. —• Lifez à ce fujet tous les di- 
vers mémoires remis par la Cour de Vcrfail- 
les à toutes celles d^ l'Europe , fur les diffé- 
rends de la France & de la Grande-Bretagne en 
Canada; vous y verrez que, dès 1750, P An- 
gleterre avoit commis des hoftilités ouvertes 
contre les poffeffions de la France dans rA- 
mérique feptentrionale : Mr. de Cornouvallis ,, 
Gouverneur de la nouvftlle-Ecoffe, ayant voulu 
forcer les habitants de Chipodie , appartenants 
à la France, de lui envoyer des députés pour 
le féliciter fur fon arrivée & ïrecevoir fes or- 
dres au nom de la Grande-Bretagne. — Au n®» 
3 de ces mêmes mémoires , que dès 1751 
vous aviez commencé à infulter dans le golfe 
St. Laurent , la marine Françoife, deux de vos 
fenaults gardes-côtes ayant enlevé le bateau 
François dii Capitaine Jacques Jalain , parti de 
Québec pour Chedaïck , expédié par ^Intendant , 
& qui fut conduit à Chiboufton où il fut con- 
fifqué. — Dans le môme-temps, la frégate An- 
gloife l'Albanie , Capitaine Roux , après un 
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eombat de trois heures contre le brigantia du 
Roi le St. François , Capitaine Vergat , qui 
efcortoit uu autre brigantm chargé de provi- 
iîons pour Louisbourg , fut arrêté avec celui 
de fon efcorte, & conduit à Çhiboufton. — Au 
n®. 4, vous y verrez M. de Jumonviile revêtu 
du caraftere d'Envoyé de la part de la France 
vis-à-vis de Tannée Augloife campée, en 1754; 
fur les terres de cette monarchie vers la Belle- 
Rivière > aiTailiné , lui & les Officiers de fa 
fuite , par les propres foldats de cette même 
armée, dans le même moment qu'il recevoit 
fon audience du Commandant Anglois. — Ce 
fait & mille autres auffi injurieux qu'atroces 
de votre part , . . . ont devancé ceux commis 
en 1755 dans les mers générales de l'Océan; 
éc prouvent aflez clairement que la Grande- 
Bretagne ( de quelle façon que ce fût , ) vou- 
loit en découdre avec la France ; également, 
que pour le faire avec tout l'avantage poffi- 
ble, elle avoit arrêté dans fon Confeil d'Etat, 
d'attaquer en guerre ouverte cette Puiffance , 
fans déclaration de guerre , afin de diminuer 
fes forces maritimes , & de faire fervir les pro- 
duits de fes prifes marchandes aux dépenjfes 
immenfes de cette même guerre. Voilà, mon 
cher Mylord , quelle a été la conduite prémé- 
ditée de la Grande-Bretagne pour faire éclore 
la guerre malhçureufe de 1756, & pourfe pro- 
curer 3 ou 400 millions d'avance fans le fe- 
cours de fes Communes. — Expédients qui ont 
tellement répugné à tous vos Parlements , qu'au- 
cun de ceuic-ci, ( malgré leur antipathie pour 
la France ) n'a voulu prononcer fur la confif- 
cation des prifes faites fur les François fans^ 
déclaration de guerre. — Cette tache eft per- 
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fonnclle à votre Minifterc : la nation n'y 
trempe en rien. 

Mylord Spiteal 

En tout & par-tout je ne fuis pas de vo- 
tre fentiment. 

Le. Cosmopolite. 

Pour achever de vous y mettre , fuivez-moi 
bien.-— Depuis la paix de 1748, la Grande-Bre- 
tagne , très-attentive à tous fes intérêts , ne cef- 
foit de combiner le vuide que faifoit à fes com- 
merces politiques la fuppueffion du Traité de 
PAflîento contre les moyens de le réparer. — 
Dans cette étude réfléchie & louable, la Grande- 
Bretagne apperçut que , fi elle pouvoit fe ren- 
dre maîtreue abfolue , un jour, de celui de toute 
la pêche de l'Amérique feptentrionale & de tout 
Tintérieur du Canada , elle rempliroit aVec 
ufure fa balance ; & avec d'autant plus d'avan- 
tages , qu'elle fe mettoit plus à même de pré- 
judicier conftamment à une rivale telle que la 
France , rencontrée trop fouvent fur fes pas. 
— Ce raifonnement jufte i& très-bien com- 
biné , ne nréferite rien jufques-là que de très- 
fage ; & l'on doit eftimer une monarchie qui 
s'occupe àuffi folidement du bonheur de fes 
peuples. — Seulement votre Miniftere devoit 
le reftreindre à cette jufte ambition qui ne de- 
vance jamais les événements , & qui attend 
toujours du temps des bénéfices fagement com- 
binés : c'eft à quoi la Grande-Bretagne ne s'eft 
pas attachée.— L'ambition de jouir , la crainte 
de voir difparoître le fuccès& la gloire d'une 
combinaifon aufli riche que bien réfléchie , . . . 
le plaifir de pouvoir nuire ou préjudicier à un 
voîfiapuiflant qui nous offufque, portèrent la 
Grande-Bretagne à faire naître des incidents 
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qui pufTent lui faciliter les; moyens.de met-' 
tre fon plan à exécution , & d'abréger le lap^r 
de temps que ce vafte projet demandoit pour 
être réalifé avec fuccès., — Le hafard fervit 
mieux cette monarchie , qu'elle n'auroit pu 
refpérêr»... Les limites de TAcadie reftées 
indécifes deptiis le traité d'Utrecht jufqu'en 
1748, furent le prétexte dont fe fervit cette 
Couronne^ pf)ur amener les motifs plaufîbles 
qui dévoient entamer les opérations de fon 
ambitieux projet. — Après avoir bien pris tou- 
tes les mefures néceflaires à ce fujet ; . . . après 
avoir bien arrêté avec elle-même fon plan d'at- 
taque & de défenfe vis-à-vis de la France, 
elle fit demander impérativement à cette Puif- 
fance^ en 1751 , que les limites de la nouvelle- 
Ecolfe fufifent à la fm réglées ; & elle donna 
à entendre qu'elles ne pouvoient l'être qlie des 
côtes méridionales de l'Océan , aux rives fep- 
tentrionales dU fleuve Çt. Laurent, — De cette 
prétention outrée fur les limites de la nou- 
velle - Ecofle , la Grande-Bretagne fuivit le 
cours du fleuve St. Laurent, en montant ver^ 
l*Queft, & rentrant dans les terres en tirant au 
Midi , au terme des limites qu'elle s'étoit pro- 
pofées ( pour la ceffion de 1714) ; elle fe 
plaignit; encore des divers forts que la France 
avoit élevés fur les derrières de fes Colonies de 
la nouveîle-Yorck , de la nouvelle-Angleterre , 
de la Virginie , de Philadelphie &c. jufqu'au 
lac du St. Sacrement , difant que tous ces forts 
interceptoient tous les conm^erces de fes fu- 
jets avec les Illinois , les Hurons , les Sious , 
&c. — - Cette vérité réelle , ( mais d'un prétexte 
faux, ) fut le motif dont le fervit la Grande- 
Bretagne pour eEtamer ^s holtiUtés fouïdes 
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contre les poffeffions de la France en Cana- 
da , & qu^elle s'appliqua de pouÇer à un tel de- 
gré d'indécence & de gravité , qu'elles puffent 
donner lieu à la guerre à laïquelle elle s'étoit 
préparée de longue main. — A cet effet , elle 
^ nt avancer divers détachements de troupes fur 
toutes les lifieres de fes Colonies feptentrio- 
nales ^ fous le fpécieux prétexte d'y J)rotéger 
le commerce de fes fujets avec les nations fau- 
vages. — Quand fes. troupes furent affez en 
nombre , pour en former une armée refpefta- 
ble , elles eurent ordre de fe réunir vers la 
Belle-Riviere > où il leur fut enjoint d'y cam- 
per & d'y élever des forts pour y balancer 
ceux -des François. — Toutes les terres de 
la'Belle-Riviere à plujS de loo lieiîes au Sud 
de fe;s rives feptentrionales appartenant à la 
France, la Cour de Verfailles, informée des 
ufurpations que l'on en avoit faites , donna 
ordre à fon .Gouverneur de Québec de faire 
attaquer & de détruire tous les forts que les 
Anglois pouvoient avoir élevés fur fes do- 
maines , & de fommer leur armée qu'elle eût 
à s'en retirer. — Ses ordres furent exécutés 
avec tout le fuccès poffible : . . . tous les forts 
des Anglois , auffi-tôt détruits qu'attaqués, 
M. de JxunonVille , Officier François , revêtu 
du carattere d'Envoyé , intima de la part du 
Roi fon Maître au Commandant iVngiois , 
qu'il eût à fe retirer ( (ans délai ) avec toute 
fon armée, de deffus les terres des domai- 
nes de la France , & de ne point troubler, par 
une réfîftance déplacée , l'harmonie qui ré- 
gnoit encore entre la Cour de Verfailles & 
celle de la Grande-Bretagne. —l^e Comman- 
dant Anglois qui étoit pourvu d'ordres^ tout 
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différents & d'une nature qui aurorifent tou- 
tes les indécences , ufant; de la liberté qu'on 
lui laiffoit d'infulter gravement les François , 
trouva* à propos, pour toute réponfe à Mr. 
de Jumonville , de le faire aflaffiner lui & tous 
les Cens', — Cette façon honnête de refpec- 
ter le droit des gens & la foi des traités , étant 
parvenue en Europe , la Grande-Bretagne fen- 
tit bien que le terme tant defiré alloit bien- 
tôt arriver ; que la rupture alloit être imman- 
quable enti^elle & la France ; en conféquence, 
qu'il ne feUoit plus Te diflîmuler. . . A cet ef- 
fet , elle dil^erfa brufquement dans toutes 
les mers de l'Océan nombre de vaiffeaux de 
guerre, avec ordre de courir indiftinétement 
fur toute la marine de la France , quoique 
fans déclaration de guerre , afin de pouvoir 
ôter à celle-ci toutes les facilités de pou- 
voir armer feis efcadres & de voler au fecoursf 
de fes Colonies feptentrionales, — Tel a été 
ie plan révoltant de la Grande-Bretagne , pour 
faire élater la guerre malheureufe de 1756 : . . . 
tel a été fon lâche ftratagôme , pour s'appro- 
prier tout le commerce de la pêche & de rin- 
térîeur du Canada ; ... & telle eft fon infa- 
tiabïe ambition , pour envahir celui de tovifest 
les nations maritimes, ^^ Si j'étois de la 
France , je vendrois bien chèrement à la 
Grande-Bretagne le fouvenir d'une guerre en- 
treprife fur des principes auffi odieux , &' par 
des antécédents auffi révoltants &• auffi exé- 
crables! 

Myiord Spiteal. 
Depuis quand, s'il vous plaît, les intérêts du 
commerce d'une nation font-ils (î peu de chofe, 
gu'il faille les plaider avec la môme intégrité 
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que ceux des particuliers ? — d'où naît la profr 
périté d'un Etat? ... qui eft-ce qui conftitue la 
vraie puiffance? . . . que deviendroient les fujets 
fans le commerce?— Si lesreffourcésdu'com- 
meroe font fi abfolues pour une nation , eft-ce 
que vous ne comptez pour rien d'être feuls pof- 
feifeurs de celui de tous les vaftes domaines de 
TAraérique feptentrionale ? ', 

Le Cosmopolite. 

Pardonnez - moi. Je fais tout ce que cela 
vaut, & combien tous les Gouvernements doi- 
vent être jaloux de ces fortes de propriétés.— 
Mais je voudrois , ( au-lieu de chercher à ufur- 
per fur fes voifîns des objets qui ne nous appar- 
tiennent pas ) que l'on attendit du temps > ou 
des occafions légitimes , ces fortes d'appropria- 
tions, & que l'on ne s'écartât jamais de ces rè- 
gles immuables de nation à nation, qui font la 
fureté publique. — En conféquence , un Gouver- 
nement équitable rçfpeftera toujours les repré- 
fentants d'une nation , les pofleffions de fes voî- 
fins ; & fi fes intérêts demandent qu'il les con- 
trarie , il le fera toujours avec ces démonftra- 
tions d'égard & de néceffité qui juftifient toutes 
fes démarches. -^Mais- fans déclaration de guer- 
re , envahir les vaiffeaux , les domaines de fes 
Toifins , faire maflacrer fes Envoyés , déployer 
à la face de l'Univers l'étendard du defpotifine 
le plus féroce, comme l'a fait l'Angleterre avant 
la dernière guerre , c'eft la dernière des abomi^ 
nations .... 

Van Magoebourg. 

Ma foi , Cofmopolite , vous écorchez une 
playequi faigne encore dans le cœur duMylord 
oc de St. Albin ; ... car quand vous êtes arrivé , 
ÎI5 étoient encore à fe (Ufputer, pour favoir le-» 

quel. 
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quel des deux avoit réellenient tort, de la Fian- 
ce ou dé la Grande-Bretagne dans les antècé'* 
dents de la guerre de 1756. 

Le Cosmopolite. 
. Ma foi, fans les avoir entendu, ils ont tort 
tous les deux : cette guerre ne fait honneur ni 
à la France ni à la Grande-Bretagne. 

M Y L O R D S P i\t i: A L, 

En quoi, s'il vous plaît, cette guerre ne fait- 
elle pas honneur à la Grande-Bretagne? . . • elle 
abattu fes ennemis fur terre & fur mer, dans 
les quatre parties du monde ; . . • que pouvoit- 
elle aefîrer de plus ? 

Le Cosmop o l i t e. 
' Tout ce qu'elle n'a pas fait.— La Grande- 
Bretagne à commencé cette guerre en pirate , 
en habitant des bois , en fauvage de r Amérique ; 
& aveuglée par fes avantages , elle Ta finie en 
infenfé^ en mauvais politique.— ^Quand on com- 
mi^ce par des crimes, il faut s'accréditer par 
de plus grands crimes , & faire fervir la raiion 
d'État pour notre juftification. Voyez , lifez 
rhiftoire Romaine. 

Mylord Spiteal. 
Je ne vous comprends pas. 

Le Cosmopolite. 

{e vais me faire comprendre.— L'intérêt feul 
'ambition d'envahir tout le commerce poli- 
tique d'une nation rivale , a armé 1^, Grande- 
Bretagne en 1755.— Cette ambition ne pou- 
vant être accréditée par des forces puilTantes ; 
& la Grande-Bretagne connoiffant ion infério- 
rité & la médiocrité de fes reffources vis-à-vi$ 
celles de la France,... elle imagina de fubfti- 
tuerlarufe & le ftratagême à l'infuffifance de 
les movens. En conféquence ^ foible en argent, 
Tomt L E 
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folble^n troupes réglées > balancée dans fés for* 
ces maritimes par celles de la nation qu'elle vou* 
loit attaquer^ ,.. elle arrétadansfonConfeild'É^ 
tat, .é. que pour déconcerter cette monarchie , & 
pour fe rendre la maltrefle des mers de TOcéân , 
il falloit furprendi;e fa rivale , s'emparer fans dé* 
claration de guerre de la majeure partie de fes 
forces maritimes , afin de la mettre hors d'état 
dé faire fortir fes efcadres , & de pouvoir cingler 
au fecours de fes Colonies occidentales & (ep* 
tentrionales de TAmérique. — Cette combinai» 
fon téméraire a réuffi à la Grande *Bretagne«-i^ 
La France, prife au dépourvu par une nation ja«* 
loufe de fa puilfance, . . . fans armements mari* 
times, fans fonds d'ainortiifement> fans fyftôme 
de guerre, privée fuhitement de 30 à 40,000 de 
fes meilleurs matelots , . » • fe vit forcée de diflî- 
muler une injure cruelle, (pour pou vbir omet- 
tre en devoir de réfi^fter à des infolences ) qu'eU 
le auroit dû prévoir, plutôt que de les eflliyer.-i 
Cet état d^humiliation difpairut pour la France 
à l'expédition de Port - Mahon. — Six movA 
après les hoftilités de la Grande -Bretagiie fur 
la marine royale & marchande de la France, la 
Cour de Verfailles fit fortir de Toulon un arme- 
ment formidable , qui tomba à l'imprévu fur 
rifle de Minorque y & l'enleva à l'Angleterre , 
après avoir difperfé l'efcadre de l'Amiral Bing 
envoyée à fon fçcours.— L*aftivité & le fecret 
qui avoit régné dans tous ces préparatifs , 14 
vaifleaux du premier rang, 5 à 6 frégates, plu- 
fieurs chebecs armés en trois mois de temps , 
500 bâtiments de tranfport fortis eh 1,5 jours 
toiis équipés de la feule ville de Marfeille , 
15,000 hommes d'embarqués & de débarqués 
en pays ennemi > fans que l'on eiit avis de leurs^ 
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marcKes , commencèrent à donner de l'inquié- 
tude au Miniftere de la Grande-Bretagne , le- 
quel craignant le jnftereffentimentde fes fujets , 
pour prévenir leur mécontentement & leurs 
murmures , déclara formellement la guerre à la 
France en 1756. 

Van-Macide b o t; r g. 

Jamais guerre n'a été fondée fur des prin- 
cipes plus faux , plus jDdieux & plus indécents 
que ceux de delle-là ; & jamais les nations neu- 
tres n'ont été fi fort moleftées dans leurs com- 
merces maritimes par les Puiffances en guerre : 
la Orandé-Bi'etagne feule nous a cohfifqué plus 
de 200 vaifTeaux marchands , & pour plus de 
cent millions de florins d'effets appartenants 
aux HoUandois. 

Mylord Spiteal. 

Si ce malheur vous eft arrivé , vous ne 
devez vous en prendre qu'à vous-mêmes ; — 
pourquoi portie^tVous Aqs denrée;^ & àes mu- 
nitions de guerre dans les Colonies de nos en- 
nemis? 

St. a 1. b I k. 

Par la conduite qu'a tenu la Grande-Bretagne 
vis-à-vis de la France , avant la guerre de 1756 , 
& par le defpotifme tyrannique qu'elle a exercé 
pendant toute cette dernière guerre fur le com- 
merce de toutes les nations maritimes , j'ai cal - 
culé que le Miniftere Anglois avoit piraté fur fes 
voifms pour plus de 600 onillions de livres de 
notre monnoie.— Cette façon honnête de fe pro- 
curer des fonds pour faire face anx dépenfes 
extraordinaires d'une guerre > eft des plus hèu- 
reufes : ... fi elle s'accrédite dans le monde poli- 
tique , . . . adieu l'honneur , . . . adieu la bonne 
foi >••• adieu le droit des gens ! 

E i 
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Van Magdebourg. 

Ma foi , vous avez raifon. — Si toutes les na-* 
lions civiiifèes de l'Europe adoptoient les fyf- 
témes de l'Angleterre y Thonune vertueux fe« 
roit obligé de déferter de la fociétè , & de fuir 
fon femblable : — rien ne feroit ftable, 

S T« Albin. 

Non - feulement rien ne feroit ftable ; • • ^ • 
mais c'eft que Thomme ne vivroit plus que le. 
poignard à .la main. 

M Y X O R >P S P I T E A L. 

Meffieurs , fi la guerre a fes horreurs ^ fes 
calamités , elle a auffi nombre d'avantages qui 
indemnifent bien une nation viâorieufe des 
maux qu'elle peut lui avoir caufé ; jugez-en 
par les accroiiTements du commerce de la Gran-: 
de-Bretagne depuis 1714 : -^ depuis cette épo- 
que, tout refpire l'aimnce en Angleterre > au- 
lieu que tout languit chez nos voifins* — Mais 
voyons wi peu , comment notre ami le Cofmo- 
polite nous prouvera que la Grande-Bretagne 
a commencé la dernière guerre en infenfé, & 
qu'elle l'a fmie en mauvais politique ? — mal* 
gré qu'il ne nous aime pas autant\que les Fran- 
çois , j'aime à l'entendre ; il raifonne aflez gé- 
néralement jufte , & fur de très-bons principes. 
Le Cosmopolite. 

Mon cher Mylord , je fuis l'ami de tous les 
hommes , & je n'évite que les méchante. — Les 
Anglois honnêtes gens, ont autant de part dans 
mes affeétions que les François, lesHoUandois^ 
les Efpagnols , &c. ; — mais cette affeftion ne 
dbit point m'aveugler fur les avantages & les 
défavantages que je puis avoir apperçu dans les 
diverfes conftitutions des gouvernements qui 
font tombée à ma connoiflance > de même que 
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fur les bienfaits qui j^uvent en revenir à ceux 
de mes femblables qui en font citoyens, — De- 
puis que vous me connoiffez , vous devez être 
fait à ma franchife ; ... je nç veux inveftiver 
perfonne , à Dieu ne plaife , ... je dis naïvement 
ma penfée comme je la fens , conmie je l'éprou- 
ve ; & puifque c*eft la^ vertu, les moeurs , Plion- 
néteté qui ont formé notf e amitié , ne nous for- 
malifons point dans nos entretiens , de ces pe- 
tits riens qui font perfonnels aux opinions des 
honunes , & foyons conftanunent vrais & de 
bonne foi. — Amufons-nous toujours , auffi in- 
nocemment que nous le faifons , des erreurs & 
des viciffitudes journalières que le monde poli- 
tique offre à notre jugement ; . . . tout ce que 
nous en dirons , ne fera égorger perfonne. 
Van Magpebourg. 

Vous avez raifon , mon cher ami : . . . l'hom- 
me doit s'occuper fans ceffe de fon femblable, 
coopérer à fon bonheur , & rire de fes foiblef- 
fes.— Achevez-nous vos obfervations , fur les 
erreurs & les fautes des Puiflances en guerre à 
la paix de 1 763 , & apiès nous irons tous dîner 
chez Mylord. 

Mylord Spiteai, 

Vous favez combien j'en aurai du plaifir. 
Le Cosmopolite. 

La France, prife au dépourvu par la Grande- 
- Bretagne , ayant eu le temps de fe reconnoître 
.& de former fon plan d'attaque & de défenfe , 
ne pouvant fecourir auffi efficacement qu'elle 
ïauroit fouhaité , fes Colonies occidentales & 
Septentrionales de l'Amérique , ni y molefter 
celles de fon ennemi , porta fes vues fur fes pqf- 
feffions d'Elurope, détachées de la métropole : — 
à cet effet , avec des forces plus que fuffifantes ^ 

Eiij 
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elle fit brufquement divcrfic^n dans Tlfle de Mi- 
norque & dans l'Eleftorat d'Hanovre. — Les 
fuccès rapides qu'eurent pour la France ces 
deux expéditions, tournant plutôt à l'avantage 
qu'au défavantage de la Grande-Bretagne , la 
Cour de VerfaîUes apperçut qu'en foulageant 
la nation Angloile de la dépenfe de l'entretien 
de Minorque , & de la défenfe de l'Eleftorat 
d'Hanovre , elle favorifoît r?unbition démefurée 
de fon ennemi , en lui facilitant les moyens cer- 
tains de pouvoir fe porter ?ivec des plus gran- 
des forces fur fes, Colonies occidentales & fep- 
tentrionales de l'Aniérique. — Pour arrêter cet 
inconvénient , & mettre toujours plus d'obfta- 
cles aux inlatiables defirs de cette nation ; au* 
lieu de confinher la capitulation de Tarmièe An- 
gloife , paffée. à Glofte^feven entre le Maréchal 
de Richelieu pour la France , & le Duc de Cum- 
berland pour la Grande ^ Bretagne , , . . la Cour 
de Verfaille^ jugea à propos de traîner en lon- 
gueur , de iaifler même expirer le terme de ladi- 
te capitulation avant que de la ratifier y, ^fin de 
mettrç la Cour Britannique dans l'heureufe li- 
berté de la contefter , & de faire reprendre les 
armes à fon armée , pour continuer par terre 
une guerre (^ en apparence défavantageufe à la 
France ) mais daps le fond des plus onéreufe & 
des plus inutile pour la nation Angloife.— Cet- 
te adrefle réuifit à la France^— La Grande^Bre- 
t^ne , informée de l'expiration du terme pref- 
crit par la capitulation de Glofterfeven , & de^ 
la liberté où reuitroit fon armée de continuer la 
guerre, époufa^vec plus de chaleur que jamais 
la querelle de l'Eleftorat d'Hanovre ; — en con- 
féquence , il fut arrêté dans le Confeil d'Etat 
q\u fe tint à ce fUjct, que ledit Elettorat d'Ha^i 
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iiovre feroît défendu à Pavenir par la Grande^ 
Bretagne^ avec la même chaleur.& la même ac- 
tivité que les vraies poûeflionâ de PÂngleterre; 
c'eft ce que la France defiroit — Les xhofes ea 
étoient dans cet excès 4'ardeur&de fatisfaition 
chez les ennemis de la France^ quand la Cour de 
Verfailles (pour réalifer tous les avantages de 
fon projet) le déterminoit en fecret de ne plus 
£tire> à Hanovre^ qu\ine guerre de cabinet > afin 
de miner fourdement ( fans aétion décifive ) la 
{HiiiTance de la Grande-Bretagne , & la réduire , 
lar fes propres dépenfes , à un tel période d'épui^ 
&ment> que ne pouvant plus réfifter à une fe-i 
ccnde guerre contre TËfpagne^ elle . auroit été 
foicée âle-môme de demander la paix aux deux 
Maifons des Bourbons 1, & de la recevoir aux con.^ 
ditiqns qu'il auroit plu à ces deux Puiflancesde 
la lui accorder, — Tel étoit le plan de la France & 
del'Efpagne; — plan qui fe feroit pleinement 
exécuté fans laprife de la Havane. — Ceft la 
reddition de cette place qui a: ruiné le fyftéme 
bien conçu de la Finance » & qui a couronné tout 
]fi fuccès de celui de ^Angleterre, 

Van Maghéb au R d. 

Cet arrangement n'étoit pas des plu& m^ 
imaginé : voilà comme j'tiime que les hooimea 
le fsâênt la guerre* — Seulement pour que la 
France eût pu tratijquiUemeut voir fe réalifer 
d'^uifi lieureufes efpérances , il failoit ne past 
laifler fans défenfes. des Colonies ficbe& & tfo^ 
éloignées de leur métropole^ 

Le C a s w 0. p o 1 I t e,. 

Les Colonies de la France n!étoient want 
fans défenfes ; . . « eUes étoient même fuffifam«^ 
ment pourvues de forces & de moyens pou9 
Yéûft«x À leurs QnUvettûS;^ fi qeux qui y coiomau^ 
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doient avoient été plus prodents & moins avi-* 
des de gloire ; ... * mais (bit fatalité , foit mat* 
heur > tous les hafards de la guerre , toutes les 
incertitudes des combinaifons y tous les contre- 
temps de la navigation^ foit fur mer> foit vis-à- 
vis de la terre > ayant toujours tourné à l'avan- 
tage de la Grande-Bretagne & au délavantage 
de fes ennemis , la France fe vit forcée de fe 
lailTer dépouiller en Amérique , & d'abandqnner 
à la .merci de fes rivaux , des polTeffions qu'il 
n'étoit prefque plus en fon pouvoir de défen^ 
dre. — Cette extrémité fut un afte de pru* 
dence de La part de la Cour de Verfailles: « « « J3 
dirai plus, elle étoit même nécefiaire, ftfin 4e 
pouvofr conferver le peu de forces maritmies 
qui lui reftoient encore après la prife de Lo«if« 
boui^ , la perte des efcadres de Mr. de la Gue 
& de Mr. de Conflans; & pour pouvoir encore» 
pour ainfi dire , menacer les ennemis.-— HéU'« 
reufe fi elle avoit fu s'en fervir 4 & fi, d'accord 
avecl'Ëfpagne, elle les avoit employées à des 
expéditions bien concertées ; -^ mais Tefprit de 

Sarti & de jaloufie s'étant emparé des deux 
linifteres, Torgueil & la méfintelligence ayant 
régné dans tous les projets ; — toutes les difpo- 
fitions d^attaque &l de confervation furent mal 
conçues , les ordres furent mal donnés ou mal 
exécutés; & la France & VEfpagne perdirent 
la majeure partie de leurs Colonies : . . , . peut-* 
4tre que les guinées de l'Angleterte ( fuivant 
Topinion publique ) ont autant fait la guerre à 
ces deux Couronnes , que le fer de fes enne<> 
mis j . . ; , je ne garantis pas cette vérité : — feu-, 
lement je dirai avec franchife, que la Grande- 
Sretagne a été très-heureufe de pouvoir fiiire 
fuccéder une guerre glorieufe à une guerre in^^ 
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jufte^ commencée fur des principes rëvoltants > 
odieux; & qu'elle eft parvenue > en fix ans de 
^emps y d'écrafer la marine royale de la France 
& de PEfpagne ^ ayant enlevé , en dix mois de 
rupture. à cette. dernière, la Havane, PIflede 
Manille , 1 2 vaifieaux de guerre > 20 vaifieaux 
loarchands , riches à plus de 30 millions de 
piaftres ^ & de lui en avoir caufé pour plus de 
80 millions de dégâts dans fes chantiers , ma* 
gafins , àrfenaux & fortifications de l'Améri- 
que. — A tous ces fuccès d'une rapidité fans 
exemple, la Grande-Bretagne joignoit encore 
la gloire d'avoir conquis fur la France, en fix 
ans de temps, toutes fes Colonies feptentriona<> 
les du Canada & Ifles adjacentes ; • . . la Marti-p 
nique , les Guadaloupes , Grenades & Grena« 
dilles , dans l'Amérique occidentale ^ . • . Gorée 
& le Sénégal en Afrique; . . • . Pondichery , & 
tons fes comptoirs du Bengale, en A&e; 6 à 700 
vaifleauj; marchands, riches à plus de 6 à 700 
millions, dans les mers de l'Océan & de la Mé« 
diterrajoèe. — Dans< le comble de tous ces avan- 
tages., —I du fein d'une profpérité auffi heureufe 
& auifi éclatante ;•«... qui le croiroit , que la 
Cour Britanique auroit été affez mal avifée 
que de donner la paix à fes ennemis , & de leur 
reftituer toutes leurs Colonies les plus fertiles, 
pour ne garder par-^ievers elle , par droit de 
conquêtes , que celles qui étoient les plus ar* 
xiérées ! -— Cette erreur groffîere juftifie ce que 
j'ai déjà avmicé : que la Grande-Bretagne avoit 
commencé la dernière guerre en pirate, &qu'eU 
le l'avoit finie en infenfè, eii mauvais politique. 
Mylord Spiteal. 
Que vouliez-vous que fît la Grande-Breta-r 
me ? • • • . .furchargée.d'iinpofitionç.& de dett 
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tes , écrafèe p9r fes dépènfeç extraordinairai^ 
elk avoit autant befoin dé lia paix que îeii 
ennemis ; — elle n'étoit plus en état 'de four* 
mx à fes armements « 

Lk CoS^ilOPOLITK. 

Chanfon ! — il falloit abandonner les dé^ 
penfes inutiles, pour ne s'feittacher qu'aux lu-» 
cratives, — Puifque ce n^étoit que les inté- 
rêts de commerce qui vous avoient fait en^ 
treprendre cette giierre , il lie falloit attaquer 
que les objets de commerce. . • . QuUmportoit 
Hanovre à l*Angleterre ? .^. . Rien, — Jl étoift 
donc dans l'ordre des chofes de rabandonner> 
& de fe dédier plus qu€^ jamais à la guerre 
Btile. 

M y L O R D S P I T B A L, 

Je conviens avec vous que cela auroît été 
plus avantageux à la ^ration Angloife^ — Mais> 
de bonne foi, pouvoit-elle abandonner au fer 
de fes ennemis , les domaines appartenants à 
3a femille de fon Roi? 

Le Cosmopoli r?»^ 

Que lui importoient ces domaines ! 
ç'auroit été un très-grand. bien pour vous qu'i 
n'eûflent jamais été coimi£& de la nation Anr» 
gloife. 

Mylokd Spite al. 

S'ils nous oQt été à chai'ge en certains temps^^i 
ils nous ont été utiles dans bien d'autres. ...k^ 
Voyez comme ils nous^ ont feryi dans la der-i 
lûere guerre. 

Le Cosmopolite^ 

Joliment ! .... En quoi vous ont-ils fervi? 
pour vous ruiner : vous avez réuffi j je n'y 
vois pas d'autre avantage pour vous* -— Pour 
ifçm eu coûvaincj(e> « . ^ , additionnez ixDm 
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Bortialement ce qu'Hanovre vous a CQ&tè 
dans cette dernière guerre , & vous verrez 
que fi la Grande-Bretagne avoit tourné toutes 
fes dépenfes fur l'Amérique , la nation An- 
gloife feroit maîtrelTe aujourd'hui de tout le 
vafte commerce de ce continent* — Hanovre 
a coûté certainement plus de 30 millions de 
livres fterlings de dépenfes à l'Ajigleterre dans 
cette feule guerre. 

Mylord Spiteal^ 

Vous avez raifon. — Mais voilà à quoi Ton 
s'expofe , quand les guerres font trop lon- 
gues , & trop diftantes d'une métropole : — 
dans ces malheureufes fituations , rarement 
peut-on ufer d'économie ; & perfifter dans une 
plus grande étendue de conquêtes en Améri- 
que , ç'auroit été vouloir fe ruiner infaillible- 
ment. — D'ailleurs , l'Efpagne achevoit de 
nous déclarer la guerre j & ïes forces mari- 
times y unies à celles qui reiloîent encQre à 
la France , pouvoieut fort bien renVerfèr tous 
nos fuccès. • • • • 

Le Cosmopolite. 

Bètife ! . . . . Cette nouvelle guerre vous 
les afluroit plus que jamais ; — vous n'en fai- 
fiez pas plus de déjJenfes pour l'une que pour 
l'autre , & vous étiez déjà affez forts fur les 
Colonies de cette dernière , pour les attaquer 
avec avantage ; . . . . téiiioin la prife de la Ha- 
vane. — Si , après la prife de ce feul bou-. 
lewd àe^ Colonies Efpagnoles en terre-fer-i 
me, vous aviez fu profiter de votre pofîtion ,...^ 
la France & l'Efpagne étoient ruinées fans 
reifources , & la Grande-Bretagne fe rendoit 
feule maîtrefle de l'immenfe commerce de toute 
l'Amérique., 
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Mylord Spiteai.» 
Comment cela? 

Lk Cosmopolite* 
En faifant tout ce que vous n'avez pai 
fait ; . . • • en continuant la guerre , & en fei- 
6nt foulever le Mexique. 

Mylord Spiteal* 
Faire foulever le Mexique !..•... 

Le Cosmopolite. 
Oui, faire foulever le Mexique. 

Mylord Spiteal. 
Envifagez , notre ami , les forces prodigieufes 
qu'il auroit fallu raflembler pour une telle expé- 
dition^&ladèpenfehorriblequ'elleauroitexigèe. 

Le Cosmopolite. 

Beaucoup moins que vous ne penfez. 
Mylord Spiteal. 

Je ne vous conçois pas. — D'ailleurs, les 
pourparlers de paix étoient fi avancés avant 
rexpédition de la Havane , qu'il auroit été 
difficile de pouvoir recommencer. 

Le Cosmopolite. 

Chanfon encore une fois ! — Je vous ai déjà . 
dit qu'en matière d'Etat, quand on fe met au- 
deffus des formalités ordinaires , . . • que Ton 
comnïence des ruptures ( pour ainfi dire ) par 
des crimes envers la fociété , ( tels que ceux qu'à 
commis la Grande - Bretajgne vis-à-vis de la 
France, ) il faut favoir fe juftifier par de plus 
grands crimes ; . . . • prouver aux nations qui 
vous obfervent & qui vous jugent,, . . . que la 
raifon d'Etat feule a prefcrit à un Gouverne- 
ment la dure néceffité de fe porter aux ex- 
trémités où s'eft portée la Grande-Bretagne 
en 1754 ,afin d'arrêter les progrès d'un voifin 
feop puxffant qui 4évoroit la profpéritéi *— 
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En conféquence , la Grande-Bretagne ^ pour 
foutenir le fyftême violent qu'elle s'étoit for- 
gée , devoit y attacher des dehors de probabi- 
lités , & agir en tout & par-tôut comme les 
Romains: — pafcere humitès aebetlarefuperbos: ..^ 
& n'abandonnet fes enheniis qu'après les avoir 
mis hors d'état de lui nuire. 

S T. Albin. 
Cet argument , mon cher Cofmopolite , . . . . 
dans un iîecle auffi éclairé que celui où nou;^ 
vivons , eft un peu téméraire* 

Le Cosmopolite. 
Il eft pourtant dans laraifon d'Etat , qui force 
un Gouvernement inférieur de fortir vi;s-à-vis 
d'un trop fupérieur . >. .* de ces bornes indifpen- 
fables dans l'égalité , dès cjue celles-ci favori- 
fent plus le puiflant que le foible. -p- Tels ont 
été lès motife de la Grande-Bretagne vis-à-vis 
de la France 3 dans la gradation fuivie de fes 
hoftilités avant la guerre de 1756. — Telle 
devoit être fa conduite î pendant tout le cours 
du reile de cette guerre. 

St. a i, b I n* 
Avec de tels principes , il n'y a plus de fd- 
reté parmi les nations. 

Le Cosmopolite. 
Hé , y en a-t-il en politique ! cette hydre , 
pire /que celle de' l'herne , n'eft-elle pas tou- 
jours aux aguets pour dévorer ceux qui fe 
îaiffent fur prendre ! — pourquoi s'endormir mal- 
àrpropos ? .... pourquoi vouloir être moins' 
prudent en temps de paix qu'en temps de guer- 
re? la politique eft-elle jamais en défaut? — 
, C'eft aux nations les plus favorifées à fe te- 
nir conftamment fur leurs gardes , à obferver 
rigoureufemeut leurs voifins> à expliquer fans 
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ceffe leurs mouvements & leurs opérations ; — 

rien n'eft à négliger en politique tout a 

un intérêt particulier en fyftême d'Etat. — 
Agéfilas , ce Roi fi fage > ne vous a-t-il cas 
dit que Tinjuftice particulière celToit d'être in- 
juftice dès qu'elle tournoit à l'avantage d'une 
nation ? — Grotius & Puffendorf , ne vous le 
donnent-ils pas également à entendre ?... . 
Machiavel ne le dit^^il pas très*précifément ? 

S T* A L B I N. 

Vous approuvez donc la conduite de la 
Grande-Bretagne vis-à-vis de la France , avant 
la guerre de 1756? 

Le Cosmopolite. 

Oui,- jufques à un certain point, autant que 
je blâme la France.— Le maffacre de Mr. de 
Jumonville fera toujours une tache pour la 
Grande-Bretagne : * . . . la prife de fes vaif- 
ieaux de guerre en pleine paix , fera toujours 
tine tache pour la France. — A xiuoi, fert-il en 
temps de paix, de compter 90 vaiiïeaux du 

})remier rang dans fes ports & 40 frégates , 
i l'on ne fait point s'en fervir pour prévenir 
une guerre honteufe ? — Pourquoi folder conf- 
tamment 300,000 hom!nes de troupes réglées , 
comme les avoit la France en 1754, fi on fe 
Jaiffe furprendre par un rival inférieur qui 
cherche a fe procurer par la rufe , ce qu'il 
ne peut pas s'approprier par la force V — Peut- 
on faire un crime à la Grande-Bretagne , dans 
des objets d*intérêts qui favorifent tous fes peu- 
ples^, d'avoir ufé de vîteffe vis-à-vis de fes 
compétiteurs? .... non : dès qu'elle a fu conf- 
tamment conferver fes avantages , elle a eu 
raifon. — Mais toute l'Europe en fait un très- 
grave à la France , de s'être lailTé furprendre 
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{^ar une nation auflî inférieure à elle ^ qut 
celle de la Grande-Bretagne. 

St. a l* b I n. 

Suivant votre fyftême , il faudroît que les 
hâtions ne vécuffent jamais cntr'elles que U 
mèche à la main. 

LeCosmopolite* 

Qui eft-ce qui en doute ? C'eft la bonne con* 
tenarice qui en impofe ; il n'y a que des fots 
qui puiffent dire le contraire : .... mais les 
hommes un tant foit peu éclairés, fentent 
parfaitement bien que les gouvernements des 
nations doivent fe conduire par- des princi- 
pes tous différents de ceux des particuliers. — 
SI Un . particulier i en rentrant chez lui pour 
fe coucher , ferme fur lui fa porte à double 
tour , .\ . pourquoi un gouvernement , qui a 
de plus vaftes obligations à remplir , n'ufe- 
roit^il pas d'une plus grande prudence vis-à- 
vis de ks voifins ? 

MvLokD Spiteal* 

Notre ami a raifon. . * . En fyftême d'Etat/ 
tous les gouvernements doivent être conftam- 
ment fur la défenfe : .... je blâme ceux qui 
ne font avifés qu'en temps de guerre , & qui 
fe laiffent donner des nazardes en temps de 
paix , comme les a effuyées la France en 1754^ 
— Mais à propos de nazardes & de guerre , vous 
ne nous avez pas fini votre differtation. ■— 
Nous en étions au foulevement du Mexique* 
Le Cosmopolite. 

Oui , je Tai dit , & je le répète , en fyftê^ 
me d'Etat, rien n'eft crime ,\dès que l'on peut 
fe juftifier par l'utilité publique ( j'entends de 
nation à nation ) ; & quand Ton fait autant 
que d'armer une guerre pour ce feul motifs « . . » 
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telle que celle que la Grande-Bretagne a aU 
lumée en Europe en 1756 , . ; • ; il faut favoir 
la finir par ce môme motif , afin de prou- 
ver conuamment , par des fuccès éclatants » 
que c'en; la raifon d'Etat feule 5 & les avan« 
tages perfonnels d'une nation y qui a forcé fon 
Miniftere de l'entreprendre. — Cartluige obf- 
curcifToit Rome : . ^ é . . Rome a attaqué Car- 
thage. — Les Romains ont-ils kdflë Carthage 
tranquille après la première guerre punique! «••• 
non.— Tel devoit être le thème de; la Grande- 
Bretagne vis-à-vis de la France & vis-à-vis 
de TEfpagne en 1762. 

M Y L O RD SfITEAL. 

Si vous aviez été à la place de Mr. Pitt , 
qu'auriez-vous donc fait de plus ? 

Le Cosmopolite. 
J'aurois achevé glorieufement ce qu'il avoit 
aufli heureufement commencé.— Après la prifc 
de la Havane , au-lieu de ne m'occuper que 
de la paix > je ne me ferois mis en devoir 
que de mieux faire la guerre. 

Mylord Spiteal. 
Comment vouliez-vous que la Grande-Bre- 
tagne la continuât avec 150 millons de li- 
vres fterlings de dettes , qui dévoroient ( par 
leurs confl:itutions ) les deux cinquièmes de 
fes revenus? 

Le Cosmopolite. 
Avec ces mêmes deux cinquièmes , que j'au- 
rois réalifés au profit de l'Etat , parce qu'ils 
étoient en pure perte pour la nation. 
Mylord Spiteal. 
En quoi êtoient-ils en pure perte pour la 
nation ? — eft:-ce qu'ils ne reftoient paS ton-» 
jours dans l'Etat ? 

Le 
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Le Cosmopolite; 

Non : '. • . en ce que les trois quarts de vo- 
tre dette nationale appartenoient alors à des 
étrangers ; le bas prix de vos effets publics , 
& le fuccès de vos diverfes expéditièils ayant 
aveuglé les François , les HoUaiïdois ; les Suif- 
fes, les Italiens , les Allemands , les Ham- 
bourgeois, les Dantzikois, &c. — Toutes ces 
nations y avoierit fpéculé comme des fôux \ 
& fi votre Mr. Pitt avoit poffédé Cette faga- 
cité mâle qui met tout à profit , qui prépare 
dans les temps préfents , le fuccès àe& temps 
futufs/, .... d*un feul coup de billet, Mr. Pitt, 
faifoit folder à la Grande-Bretagne tous fes 
comptes avec fes voifins» 

Myi-ord Spiteax. 

Quoi! vous auriez voulu que la Grande- 
Bretagne eût fait banqueroute ? 

Le CoSMOPOtlTE. 

. Sans doute. -^ Ne voyons-nous pas tous le« 
jours un homme jetter par terre une charge 
qui eft trop forte? 

VaisP Magdebourg» 

Quelle diable d'idée! 

Le Cossmopolite. 

Il n'y a point de diable d'idée Après 

la prife de la Havane , fi Mr. Pftt avoit con- 
fervé cette tête qui avoit fi bien lié le plan 
& les opérations du commencement de cette 
guerre , • . . . s'il avoit conftammént eu fous les 
yeux le phyfîque de fes moyens par la foli- 
dité de fes reffôurces. . . . . s'il avoit balancé 
conftamment, en homme d'Etat, la pofition 
de la Qrande-Bretàgne contlre' celle de fés en- 
nemis , . . . . s'il avoit ufé' de la même adreffe 
& àos mêmes rufcs pour continuer cette 

TotM L F 
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guerre, qtfil en ufe pour la faire déclarer ^ —^ 
h France & TËfpagne étoient ^reintées pour 
plus de deux fiecles. 

M Y L ordSpiteal. 
Voiis donniez un furieux os à ronger à la 
Grande-Bretagne. 

Le Cosmopolite. 

Point du tout N'eft-il pas vrai , dès 

que la nouvelle de la prife de la Havane fut 
arrivée en Europe , que la France & rEfpa- ' 
gne fignerent tout de fuite les prélinûn^e^ 
delà paix de 1763? 

Mylord Spiteal« 
Oui. • ' 

LeCosmopolite. 
Que la navigation devoit être libjfe trois 
mois après? 

Myiord Spiteal. 
Oui. 

Le Cosmopolite. 
Que la reftitution de Gorée , de la Martini- 
que , des Guadaloupes & de la Havane , dévoient 
fe fi^re dans le môme temps? 

Mylord Spiteal. 
Après. 

Le Cosmopolite. 
Si votre Mr.Pittavoit été un génie, un grand 
homme d'Etat , un vrai politique;. .. . qu'il 
eût fu balancer les intérêts de la Grande-Bre- 
tagne avec ceux de fes rivaux; les avantages 
de fa pofitîon avec celle de fes ennemis ;. les 
débouchés du commerce de la nation avec les 
befoins des peuples ; l'occupation des fujets avec 
les falaires de TinduArie : • . • . dans cet exa- 
men , il auroit connu que l'Angleterre , moins 
favorifée que la France & que l'Efpagne r du. 
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cdtè des domaines 5 de 'la population & des 
denrées premières ^ avoitbefoinde plus de lien^ 
de fréquentation que ces deux nations : * . . . que 
le commerce utile de fes fujetis , étoit moins à la, 
convenance des nations cpnfommatrices que ce* 
lui de ceux de la France ; & que les reflources^ 
de la Grande-Bretagne étoient tçutes fon4éeft 
fur la propriété namve de fes commerces po-^ 
litiques. — Or, u le commerce politique eft la» 
feule reflburce de la nation Angloifei & que^ 
Cette reiïburce fbit plus aujourd'hui à la bien-» 
féance & à la difpofition de fes ennemis qu'aux 
fiens perfonnels ; J* . • en entreprenant ime 
guerre telle que celle de 1J56, pour Vaccyolf?: 
fement de cette feule & umque reflQurcç >, ^ . • •, 
la Grande-Bretagne ne devoit la finir, fana 
être rendue la plus forte dans cette carrière. — ♦ 
Le plan de l'Angleterre dans la dernière guerre* 
ètoit de fe procurer le plus de commerce poli- 
tique qui lui feroit poffible, afin de fe remplii^ 
du vuide qu'avoit caufé dans fa circulation le 
traité de 1748. — Dès que c'étoit-là fou plan, 
^ & que dans fon exécution elle y ayoit joui 
de tout le fuccès poflible , • . . pourquoi aban- 
donner les rameaux fertiles de fes conquêtes ? 
& pourquoi ne pas foutenirfes avantages, pat 
de plus grands avantages ? — MaîtrefTe des 
mers & des meilleurs ports de l'Amérique , que 
craignoit la Grande-Bretagne après la prife da 

la Havane ? rien ; -— la France & TEf- 

pagne étant éreintées dans leurs forces mari-? 
times par la perte de leurs efcadres à Louif- 
bourg , à la Havane , fur les côtes de l'Ahda-» 
loufie , & de Bretagne. — Donc , la France ni 
ÏEfpagne ne pouvoient défendre efficacement 
le refte de ces Colonies occidentales^ ni empôr 
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chcfr fcs enneiriis de leis y <faire révolter : 1 . • • 
en conféquehce , il étôit de l'intérêt de la 
Grande*Bretagrië ; de feindre de defirer là paix 
que Pori lui propofoit en 1762 ;.♦ .. de la fié- 
gocier avec la môme chaleur que iî elle avdii^ 
dû réellement fe conclure, afin de profiter de 
ce moment de calme pour réparer fes' ar-^ 
mements maritimes , & les difpofer de façon; 
que les ports de la France & de l'Efpagnef 
puflent être bloqués au moment de la féparai 
tion du congrès ; tandis que d*un autre côté^* 
par le fecours des Colonies de la nouvelle* An* 
gleterre , on auroit raflemblé en fîlence dansr 
le port de la Havane 25 à 30,000 hommes- 
de troupes réglées ; & avec la même efcadrç 
qui avoit pris cette place > on auroit été in-* 
yefUr la Vera*Crux* ' 

Van MAGDEBOtJRGé 

Mais ce procédé auroit révolté toute l'Eu* 
fope? 

Lb Cosmopolite* 

Mon ami , en fyfl:éme d'Etat on ne révolte 
que ceux 'à qui on n'en impofe pas, & qui 
font en état de nous réfifter ; — mais quand 
on eft bien armé , & que Ton eft le plus fort , 
on a toujours raifon. — D'ailteurs , toutes les 
règles de bienféahce auroient été gardées juf- 
ques à la définition du congrès ou des négo- 
dations > qui auraient été rompues décem- 
ment fous quelque prétexte plaufible; & ce 
même prétexte coloroit aux yeux de l'Europe 
«ntiere, labanqueroute de fpéculation qu'il con-; 
Venoit alors de faire faire à la Grande - Bre- 
tagne. — Par les économies ( en conftitution ) 
ée cette banqueroute, & par l'abandon de la 
guerre d'Hanovre, votre Miniftere auroit réa- 
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Mfé au moins 7 à S milliç^is de livras fterlingg 
dans ces recettes j^' qui auroiênt fourni très** 
abondamment à tous les extraordinaires de 
jçette pouvelle guerre. . \ v 

. M Y L OR D S P I T E.A L, 

. £t fi par maUirâir nous avioqs.^j^ué au 
Mexique 9 que deyenoient la Grandeur Breta» 
Çne avec tous fes fuçcès? .,;,{. 

L £ Ç o s lïj o p o L X TE* 

La Grande-'Bi^etagne ne pouVoit échouer en 

s'y prenant conux^eJe' vais fe dire, ^— Ilàu- 

roit ét^ abfurde à l'Angleterre; .4e ypHiJtloir en-» 

tfeprehdre la conquête du Me:f^ique i & ç'au* 

roit été tout gâter que de ^y;:^eryi)^ieur'lj^$^ 

feuls j intérêts du commerce ; fiyîip.t armé la 

Gr^ndé-Bretagne^xontre fes vçiôps ^ .celle-ci 

deyoit^niettre tout;e fa gloire ou fpn tu^ition 

à parvenir de Ife procurer la niajeure psyrti^ 

âç celui du Mexique;^ fan$ étXQ tenue des 

foins.de fa conféçyation, •—A <5et*,efFçt,elle 

de voit fe porter ea farce fur la.Vera;;Crux j . . • 

faQS faire fou débarquement^ {oa voifiuage, 

fans commettre aucune hoftiiitéyM-.euVQyej:un 

• Ambaffadeur au> Vice-Roi & k l^Audiencer du 

TVÏexîque , , . , pour leur fignifi^y, q^^ J-inteft- 

tion de la QrandenBretagne, n'jètoit point de 

faire la guerre à la nation Mexicaine y ni de 

dévafter aucune de leurs propriétés ; au > con* 

traire , — loin de chercher de, les conquérir 

ni de lès gouverner , que l'Angleterre n^étoit 

venue en force dans leurs £tats> que pour lesi 

rendre libres > & les délivrer de l^oppreflïon 

dans laquelle l-Efpagne les tenoi^ en captif 

vite; •, • , qu'il étoit en leurs mains d^afpîrer 

à vivre comme des honunes nés pour illuftrer 

le wonde, ou dç continuer de ie voir gauver^ 

F «4 
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néis cptiiittè 'de§ efclaves ; v • • que s^îbt yon^ 
ioîent ' être- dés ' hommes ; la Grande-Bretagne 
ofTroit à la nation Mexicaine fon alliance , 
fon amitié & Tufage de toutes (es forces mari^ 
times >• ne' (^mandant de fa part que les liai- 
fons rèéijrtroques de commerce ; ... que s'ils pré« 
feroient de vivre en efclaves & de gémir con- 
tinuellement fous le gouvernement defpotique 
des Efpagnols ^ la Grande-Bretane étant «n 
guerre avec cette Monaféhie > ils dévoient s'at- 
tendre île fe voir attaqués par des forces très* 
fupérieuxes ^ de le voir traités dans toute la 
ïigueùï des loîx de }a guerre : ce que ne pou- 
vant convenir à la nation Mexicaine ^.la na- 
tion Angloife Pexhortoît & Fengageoit môme 
de lui éviter^ une telle néceffité^ la priant inf- 
tamiiiënt de fe choifir un Roi parmi les fiens ; 
qu'elle reconndîtroit, qu'elle nrotégeroit , qu'elle 
défendroit avec toutes fes forces ; & avec le^ 
quel elle ^étoît prête de contrafter une alliance 
ofienlîye & défènfive, avec obligation réci- 
proque de ne quitter lès armes , que quand 
toutes les PuiiTances de l'Europe auroient re- 
connu' pour Etat libre & fouVerain le nouvel 
Enipîi^ % Mexique. ' 

St. a l b I N. 
Hé! pènfez-vous que cet arrangement eût 
été fi facile? 

L* Ê Ç o s IVI O P b L I T E. 

Plus que facile. ... Les peuples de l'Ahié- 
-rique foupirant après cette heureufe révolu- 
tion , étant toiis révoltfe intérieurement con- 
tre le gouvernement Efpagnol. — D'ailleurs, 
comme chacun cherche ies avantages /qu'il 
auroit été de l'intérôt de la Grande-Bretagne 
que cette révolution fe fit j «^ s'il avQit dd 
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«11 coûter quelques hoftilités graves pour la 
•déterminer, la Grande-Bretagne étoit affez 
en force dans l'Amérique pour les entre pren- 
dre avec fuccès. — Mais elle n'auroit pas été 
contrariée dans fon projet ; elle n'y auroit pas 
même trouvé la momdre réfiftance : « ... les 
habitants créols'de tous ces pays-là, quoi- 

3 ne d'origine Efpagnole , étant tous ulcérés 
e fe voir conftamment dépréciés par les pro- 
pres Efpagnols d'Europe, de ne pouvoir par- 
venir à aucune des charges du gouvernement, ... 
^ aucune^ de fes dignités , . . • à aucuns de fes 
emplois civils ou militaires; enfin, de n'être 
comptés pour rien dans l'affociatiou jjoliti- 
que de Tadminidration ; — cette tyrannie af- 
freufe révoltant depuis long-temps les hom- 
mes éclairés : ... les peuples du Mexique au- 
roient été les premiers à accélérer cett^ révo* 
lution ; & foutenus par les troupes & les ar- 
mées navales de la Grande-Bretagne , ils au- 
roient forcé leur Vice-Roi de devenir leur fou^ 
verain , de gouverner feul fans le fecours de 
l'Europe ; d'être lui & les fiens , les feuls & 
uniques héritiers de cette nouvelle Monarchie* 
Enfin, l'ambition, l'intérêt ,i'amour de la patrie , 
dans les grands comme dans les petits , dans 
les riches comme dans les pauvres , fe joignant 
à cette douce fatisfsfftion d'exifter pour foi, . . • 
de fignifier quelque chofe dans la fociété , . . • 
de pouvoir parvenir par fon mérite à toutes 
les dignités d'un gouvernement; — tpus ces 
avantages foutenus par des titres d'honneur 
donnés à propos par le nouveau Roi ^ par des 
marques de décorations perfonnelles ou par 
des emplois militaires ; toutes ces chofes , 
dis-je, auroient achevé de déterminer la na« 
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tion Mexicaine de fe fouftraire de la domir- 
nation de l'Europe. — Ce changement fe fe- 
roit certainement fait fans coup fèrir ; & l'a- 
bondance des befoins des chofes utiles j cette 
liberté de commerce qui féconde tout , qui en« 
courage .tout , qui réproduit tout ; » • . Tinté- 
jrêt^ la raifon^ les jouifiances utiles^ ce droit 
de l'honune fur le bonheur ; . . . cette voie de 
la nature qui nous dit de le chercher fans cef« 
fe ; . . • cette aiiance domeftique jufques-U in* 
connue aux peuples du M^exique^ tout cela 
confonunoit la révolution. — L'Ëfpagne per- 
doit fans retour TËmpire du Mexique j & la 
Grande-Bretagne s'enrichiflbit feule de fa dé- 
pouille y fans être tenue de fon adminifiration* 

Mylord SpiteaI. 
. Notre ami , vous partagez mon ame & vous 
me rendez chagrin^ en me perfuadant prefque 
que la Grande-Bretagne a eu réellement tort 
de s'être arrêtée en fi beau chemin* — Que d'or, 
.que d'argent lui auroit procuré une telle révo- 
lution ! «•• quel changement favorable cela n'au* 
roit pas opéré dans fes affaires ! 

.Van Magdebourg. 

Ma foi^ la Grande-Bretagne auroit été trop 
puiiTante: — c'eft un très -grand bien que Mr, 
t'itt ait manqué de tête« 

St. Albin. 

Ou que la France la lui ait faire tourner, en 
l'éblouiffaut par fes facrifices , & l*efFray ant par 
fes reffources ; — car c'eft elle en s*exécutant 
C[ui a donné la paix à l'iËurope .... 

Mylord Spiteal. 

Pour le malheur de la nation Angloife» 
Le Cosmopolite^ 

Il eft conftant que la Grande-Bretagne s'eft 
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arrêtée dans le plu;s beau de fon chemin;-— 

Jp'elle s'étoit formée un très-bon fyftôme(dans 
on plan de la guerre de 1 756 > ) & qu'elle Pa 
mal foutenij ; — qu'elle a fait une guerre des 
plus hëureufes , des plus lucratives , & qu'elle 
n'a pas fu.en profiter; — qu'elle pouvoit ruiner 
fesenji'emis , en héritant de fes dépo;ailles, . • . . 
D'où il Jiaut conclure que la Grande-Bretagne 
a plutôt commencé la guerre dernière , pour fe 
donner la réputation des pirates , que celle 
d'un gouvernement politique , & qu'elle l'a fi^ 
nie par faire une paix en nation infenfée, plu- 
tôt qu'en nation conquérante.' 

S T. A L B I N. 

Que vouliez-vous qu'elle -gagnât de plus? — 
elle a réuni dans, fes domaines la nouvelle- 
France, uiîe partie du Miffiffipi & la Floride, 
.Louisbourg , Grenade , Grenadille & plufîeurs 
Ifles neutres, le Sénégal, &c... que diable vou- 
liez-vous qu'elle envahît encore ! 

' Le Cosmopolite. 

Tout ce qu'elle a cédé , ... parce qu'elle auroit 
trouvé dix fois plus de commerce dans ces 
nouveaux pays , que dans tous les vaftes do- 
maines de l'Amérique feptentrionale qu'elle 
s'eft réfervée. — La France fait cinquante fois 
plus de commerce à la Martinique & aux Gua- 
(daloupes, qu'elle n'en faifoit dans tout le Ca- 
nada, le Miffiffipi, le Sénégal, &c. 

M Y L O-R D s P.I T E A t. 

Notre Cofmopolite a raifon: — mais pour 
nous en confoler , favez-vous ce qu'il faut dir« 
à cela? 

Le C o s m p o l I t e* 

Quoil ^ ' 



fo Angleterre. 

.Mylord Sfiteal^ 
Que les hommes font des fautes^ & qu'il eft 
de f homme de favoir les réparer; — ce que la 
Grande-Bretagne n'a pas fait en 176a, elle le 
fera dans une autre guerre. 

Le Cosmopolite. 
De la môme façon que les hommes s'éclairent 
par leurs fautes , la France & l'Efpagne" fe font 
éclairées par celles de l'Angleterre : —elles ont 
connu ce qu'elles ont rifqué, par le mal que Von 
pou voit leur faire ; ce qui en eft réfulté, par ce 

qu'il en pouvoit arriver En conféquence, ce 

que la Grande-Bretagne n'a pas fait en 1762 , 
elle ne le fera jamais, c'eft moi qui vous en af-* 
fure.— Une Monarchie telle que celle de la 
Francb , effuye une leçon,. • . mais n'en reçoit 
jamais deux.— Annibal perdit tous fes avanta* 
ges fur les Romains après la bataille^de Cannes, 
pour s'être amufé à dépouiller des morts, plutôt 
que de marcher brufquement droit à Rome, Tout 
de même , la Grande-Bretagne a perdu tous les 
iiens , en reftituant à fes ennemis tous les ob« 
jets de propriété qui pouvoient les remettre de 
leur épuifement.— C'eft à l'Angleterre à trem- 
bler à fon tour; & la fiere Albion, qui a eu l'au- 
dace d'infulter deux nations puiifantes ; . . • • 
qui a eu la noble ambition d'afpirer à l'empire 
des mers ; ... qui a voulu mettre dans la fervi- 
tude toutes les nations commerçantes , pour- 
roit bien redevenir une autre fois une terre dé- 
fer te. — Oui, la France & l'Efpagne tireront 
raifon un jour des infultes cruelles que leur a 
faites la Grande-Bretagne en 1754, & de celles 
qu'elle pouvoit leur faire encore eni762:— • 
c'eft moi qui fuis malheureufement votre pro- 
phète. 
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Mylord Spiteal* 
pefpere que vous ne ferez qu'un mauvais 
prophète: — fi toutefois les chofes s'y difpo- 
îoient,nous avons des vaifleaux qui nous ont 
bien fervi , & qui nous ferviront encore pour 
battre nos ennemis. 

Le, Cosmopolite. 
Vous avez tort, Mylord , de dire pour battre 
nos ennemis : —dites plutôt pour furprendre ou 
pour écrafer vos ennemis , . • . car à force égale , 
vous n'avez jamais battu fur mer les François 
& les HoUandois. — Tous vos avantages fur 
eux , ont toujours été le fruit du plus grand 
nombre. 

Myi-ord Spiteal. 
Comment ! n'avons-iiôus pas battu nos enne- 
mis à Louisbourg, à Québec , à la Martinique , 
à la Havane^ à Hanovre , &c. ?^ 

Le Cosmopolite. 
Non , ils vous ont facilité vos viftoires pat 
leur petit nombre & par les mauvaifes dilpofi- 

tions de leurs Commandants Voyez la faute 

que commirent les François à Louisbourg , en 
quittant leurs retranchements du Cormoran, 
pour aller à votre rencontre quand vous faifiez 
votre débarquement. — Etoient - ils affez en 
nombre pour vous réfifter? non>.... mais ils 
étoient aSez forts , retranchés comme ils Té- 
toient , pour vous écrafer par leurs batteries 
mafquées— La môme faute leur eft arrivée à la 
Martinique, à la Guadaloupe, à Grenade, &c... 
eft-ce là dire battre fes ennemis ? . .. non .—Quand 
on eft dix contre un , on ne gagne que des avanta- 
ges.— Egalement, fi les Efpagnols avoient tenu 
ferme dans le pofte imprenable de Las-Cavainas 

à la Havane, ^u'auriez-yous fait dans cette Ille? 
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qu^auf îcz-vous fait au fort du Morro , li la fentî- 
iielle né s'étoit point endormie fur la tranchée ; 
& fi Mr. de Prado, au-lieu de fe baftinguer dans 
la ville de la Havane , avoit battu la campagne 
pour vous couper les eaux & les vivres?.... 
lien. — Par -tout la Grande - Bretagne .auroit 
échoué ; & au-licu de conquêtes utiles , elle 
n'auroit çfluyé que des pertes réelles. —Mais le 
hafard qui préfide toujours aux grandes entre- 
prifes dans les climats lointains : ^ ., . ce je ne 
fais quoi qui fait réuffir les uns plutôt que les 
autres : ... « le choc des événements & des 
circonftances qui expliquent toujours celui des 
fuccès , toutes ces viciffitudes ont favorifé la 
Grande-Bretagne.— Mais je n'appelle pas cela 
vaincre fes ennemis ; . . . c*eft feulement hériter 
de leurs défaites, 

Myi.ord_Spiteal. 

A vous entendre , on diroit que les AngloLl 
ne faveht pas fe battre. 

LeCosmopolite. 

Pardonnez -.moi, mais jamais à force égale, 
ils n*auront d'avantage avec de certains enne- 
mis;— leur opiniâtreté ne pouvant ^réfîfter à la 
promptitude, à l'aftivité & à Padreffe des Fran- 
çois; •.. leftes, pétulants, difpos, agiles de tous 
leurs membres, ils otit plutôt franchi une haye, 
fauté un foffé , donné un affaut , que leurs enne- 
mis n'ont fait un demi -tour à droite pu demi- 
tour à gauche,— Dans la partie même de la na- 
vigation, o\\ vous êtes plus pertinents & plus 
praticiens qu'eux, êtes-vous en état de citer 
un feul combat d'un vaiffeau Anglois contre 
deux ou trois François ? non, .... vous n'en 
avez aucun : . . . . pouvez -vous vous vanter 
ftuffi d'avoir jamais pris un vaiffeau Fran- 
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çoîs à l'abordage ? . . . . non plus.— Cependant 
toutes les hîftoires des nations de l'Europe font 
mention de plus de cent vaiffeaux Anglois en- 
levés à Tabordage par du Guay - Trouin , par 
du Quefne > par Jean Barth , par Caffard, par 
de l'Aigle, par Revenu, parlaBourdonnaie, i)ar 
Fabre, &c. & Ton lit dans votre propre hiftoire 
les combats de cent autres de fes Capitaines, 
qui fe font fait quitter conftanunent par trois &L 
quatre vaiffeaux ennemis.— Ce n'eft que depuis 
y la guerre de 1744, que vous avez gagné quel- 
ques avantages fur la marine de la France ; & 
ce n'a jamais été que par le grand nombre^ de 
vofi vaiffeaux que vous avez triomphé. 
Mylord Spiteal. 

Qui eft-ce qui a détruit leur marine dans la 
guerre de 1756 ? • 

Le Cosmopolite. 

C'eft vous autres, & vous avez bien fait;— 
mais c'eft toujours en vous mettant quatre con- 
tre un . ; .. Je ne vous blâme pas de cela , tant 
s'en faut : ... il eft toujours très - avantageux de 
détruire fes ennemis quand on en a les moyens^ 
— Seulement je prétends dire que ce n'eft que 
de cette façon que vous avez ruiné les efcadres 
de Mrs. de la Clué & de Conflans , que vous 
avez pris le Diadème , l'Achille , le Modefte, 
rOriflame , &c. ; ce qui ne prouveroit pas que 
vous ayez jamais battu vos ennemis , ni que 
vous foyez en état de Içur ^n impofer. 
M Y L o roSpiteal. 

Hé ! que faut-il donc faire pour leur en impo- 
fer? r',h '^ 
Le Cosmopolite. 

Citer des combats comme celui de Mr. de 
TQurvilie fur les forlingues d'Angleterre « oh 



94 Angleterre^ 

avec des forces inférieures, il difperfa Tefcadre 
Angloife , & embrafa le Devonsnire , vaiffeau 
commandant des ennemis ; le combat de Mr. de 
Touloufe devant Malaga, où inférieur aux ef- 
cadres combinées d'Angleterre & d'Hollande , 
îHes battit l'une & l'autre, & leur laiffa, dans le 
cœur la crainte d'une féconde attai^ue, qui les 
auroit entièrement détruites. — Ceux de du 
Quefne dans les mers de Naples contre le fa- 
meux Amiral Ruitter, où ce brave homme per- 
dit la vie;— celui de Caflard devant la Goule tte 
de Tunis contre quatre de vos vaifleaux ; — 
tous ceux des Fourbins , des du Guay-Trouin & 
des Jean Barth dans l'Océan & dans la Médi- 
terranée, où l'on voit des ennemis abordés, ou 
battus auffi-tôt qu'apperçus. -—Voilà ce qui s'ap- 
pelle des combats : voilà ce qui s'appelle vain- 
cre. — Mais fi quand on eft dix Cjontre un , vous 
appeliez cela battre fes ennemis , ... je n'y vois 
aucune gloire : — c'eft feulement les écrafer. 

Mylord Spîteal. 

Hé ! d'où nous viennent les trente vaiifeaux 
de ligne François ou Efpagnols que nous avons 
dans nos ports depuis la dernière guerre ? 

Le Cosmopolite. 

Belle queftion ! ils vous viennent de vos con- 
quêtes , de vos avantages ; mais pouvez -vou:r 
faire parade d'un nombre de vaifleaux trouvés , 
pour ainfi dire, tous défarmés dans les^ ports de 
deux villes afliégées. 

S T. A L B I N. 

Si les Commandants des efcadres de Louif- 
bourg & de la Havane s'étoient conduits en 
gens de têf vous ne les auriez pas pris ces 
vaifleaux. 
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Mylord- Spiteal. 
Hé !^ue vouliez-yoùs qu'ils fiffent vis-à-vi» 
des forces aufli fupérieures , que celles que leur 
oppofoit la Grande - Bretagne ? 

S T. A L B I N. 

Se brûler dans les ports , ou fortîr pour périr 
fur le ventre de leurs ennemis. 

.MylordSpiteal, 
Ç*auroit été fe facrifier mal-à-propos, 

S T. A L B I N. 

Non , c'étoit faire fon devoir. . . Un Capitaine 
qui ne^ut fauver fon vaiffeau, doit le brûler , 
plutôt que de le livrer aux ennemis de la pa- 
trie. — S'il eft polfible qu'il puîITe le fauver, il 
doit le faire , dut-il lui en coûter la vie • . . Dans 
Tun ou l'autre cas , tous ceux qui étoient à 
Louisbourg , à la Havane , ont manqué à leur 
devoir, aucunn'ayant brûlé fon vaifleau, & au- 
cun n'ayant tenté de le fauver.— Mr. de Leten- 
duaire , commandant le vaifleau le Tonnant dans' 
la guerre de 1744, s'eftbien battu toute une jour- 
née contre douze vaifleaux Anglois ; & tout dé- 
mâté , cette efcadre n'a pu le prendre.— Pour^ 
quoi tous ceux de Louisbourg & de la Havane, 
qui étoient à-peu-près de cette force, n'ont-ils 
pas eu le même courage ? 

Mylord Spiteal* 
Parce qu'ils ne le pouvoient pas. — Çlouif 
avions 23 vaifleaux de ligne à Louisbourg & 1 8 
frégates : que vouliez-vous que fiflent vos 10 ou 
12 vaifleaux? 

É T. Albin. 
Sortir pour périr.— En périffant au moins, 
ils auroient ruiné votre expédition , & vous 
n'auriez plus été en état d'attaquer Louisr 
bouj^g. 
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M Y L O R D S P 1 T E A L. 

Quel conte! 

S T. A L B I N. 

Ce n^eft point un conte. 

Le Cosmopolite. 
Je fuis du fentiment de St. Albin.— Si les i s 
vaiffeaux François de Louisbourg étoient fortis 
du port, comme les 14 de la Havane, (y com- 
pris les 3 gros vaiffeaux marchands que Ton 
pouvoit armer en guerre ) , . . . vos expéditions 
étoient ruinées fans reflburce. 

Mylord Spiteal. 

^ Quel entêtement ! .... i à la Havane , nous 

avions 26 vaiffeaux de ligne & quinze frégates'. 

Le Cosmopolite. 

Tout ce qui vous plaira. — Je fuis du fentîr 

ment de St. Albin. 

Mylord Spiteal. 
Je voudrois un peu que vous m'expliquaffieâ: 
fur quoi vous fondez votre fentiment ? 
Le Cosmopolite. 
Sur le fait inconteftable , que qui fait fe bat- 
tre y. en recevant des coups , donne des coups. 
Par conféquent;^ fi les François & lesEfpagnols 
étoient fortis de leurs ports , au-lieu d'y refter ', 
& qu'ils fe fuffent battus en braves gens comme 
les Sabrans, les Fabre, &c. ils auroient criblé 
vos expéditions , & vous n'auriez plus été ep 
état de rien entreprendre à Louisbourg, ni à la 
Havane. 

Mylord Spiteal. 
Mais le pouvoient-îls en confcience? 

S T A L B I N. 

Sûrement qu'ils le pouvoient; hé î pour preu- 
ve qu'ils le pouvoient, il n'y a qu'à expliquer 
k force des vaiffeaux de guerre François & Ef- 

pagnols 
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pagnolsi vm^k^vis des vaiffeaux de guerre Ap-i 
glois,— Dans lés lo ou 12 vaifleaùx de guerre 
François pris à Louisbourg , le plus grand 
nombre étoit de^ vaKTeaux du prenuer rangy& 
rartjllerie de ces vaifleaùx eft généralement du 
36 & du 24, — ou du*ig&du24: — celle des 
vaiffeaux tlu fécond rang^ conilamment (^ iS 
&du 12. — Chez les Anglois , leurs vaifleaùx: 
de guerre du premier rang , mêine à 3 batteries , 
iicportentquédu32, 18 & 8 ; àdemi-fervice,24, 
^20C% : —^ ceux à deux batteries , quand ils font 
neufs,du24&dui2;...àdemi-fervice,i8&ia: 
-*-tous ceux du fécond rang, très-peu ont du t 8 , 
& affez généralement & conftamment du 1 2 & 
du 8.— Du côté des équipages,— les François & 
les Efpagnols, y comptis l'Etat major, .•. pour 
les vaiffeaux du premier rai^ , ils les évaluent 
j| 10 hommes par canon:**- pour les vaiffeaux 
du fécond rang, à 9 hommes. — Les Anglois ne 
les proportionnent qu'à 8 , à 7 & à 6 ; ... ce qui 
fait un cinquième & un fixieme de moins en 
équipage des vaiffeaux Ânglois aucjc vaiffeaux 
François.... d'où il faut conclure, que fi les 
vaiffeaux de guerre François & Efpagnols 
font plus forts en artillerie'& en équipage que 
les vaiffeaux de guerre Angiors , ils doivent 
être plus forts auflî dans leurs échantillons» -*-« 
En conféquence, dans un combat opiniâtre, ils^ 
doivent refifter davantage, témoin le Tonnant ; 
témoin le Royal Philippe ; (& à la longue , ils 
doivent remporte* l'avantage fur leurs enne- 
mis quelque nombreux qu'ils foient. -^^ Avec 
cette évidence de moralité ;certairie , il eft pref- 
que prouvé que fi les douze vaiffeaux François 
qui fe font laiffé . enfermer dans Louisbourg , 
étoient Sortis à l^approche de l'efcadre Angïoi- 
Tome L G 
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fe; qu'ils Peulferit attendue en ideinê mer, au«» 
lieu de l'attendre dans le port ; qalls fe fufleht 
bien battus ^ au4ieu de demeurer les bras croi-* 
fès^ (quoique celle-ci fût compofèe de 2^ vaif« 
féaux de ligne & de i g frégates ) il eft plus que 
certain que les dou2e vaiffeaux François , en fe 
difperfant bien , & en s'abandohnaot en défef* 
pérés> au milieu de toutes cette nombreufe e& 
cadre ; qu'ils y auroient porté le défordre & 
Teffroi ; & que par la fupériorité & V^^âi vite de 
leurs batteries , ils raoroient tellement chauf^ 
fée & défemparée , que la majeure partie de vos 
frégates n'en feroit plus revenue; & que la plu» 
part de vos 23 vaiifeaux de guerre nlauroieht 
plus été en état de tenir la mer» - 

M Y L O R Ô S F I T E A L. 

Et les vaiffeaux François feroient £ams douté 
ftortis de ce rude combat > victorieux & fons 
donunage? 

St. Albin. ^ 

Ils en feraient fortis , comme doivent en for^ 
tir de braves gens , bleflés> criblés de coups ^ ne 
cherchant que la terre pour s'échouer. 
Le Cosmopolite. 

11 en feroit arrivé ce qu'il en feroit arrivé ; , . . 
ils y auroient tous péri, il vous voulez : ils ne 
font vaiffeaux de guerre que pour cela. — Mais 
la viétôire auroit toujours été pour eux; & les 
braves Officiers qui y auroient péri , auroient 
couvert leur nom d'une gloire immortelle dans 
Vhiftoire , en ruinant par leur petit nombre \m 
armement formidable , prêt à tomber fur le feul 
boulevard de toutes les Colonies feptentriona* 
les de la France. 

MvLORp Spiteal. 

Votre raifoanemeût eft d'un honune qui voit 
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les chofes de fens froid, & qui juge des com- 
bats fur mer, comme de ceux en terre ferme ^— 
il y a cependant bien de la différence. 

Le Cosmopolite. . 
Je le fais , & je nlgnore pas combien Pi»- 
conftance de cet élément prête de hafards aux 
fuécès des combats maritimes. Je n*ignore pas 
non plus , cpmbien une bonne ou une mauvaife 
manœuvre décide du fort d'une affaire.— Je di^ 
rai plus:... il eft certain de ce coté-là, que vous 
avez l'avantage fur les François & les Efpa- 
gnols, vos Officiers étant plus exercés que ceux 
de ces deU3t nations. -— Mais cet avantage ne 
détruit pas que les vaiffeaux de guerre François 
• ou Efpagnols, étant plus forts en échantillons, 
en artillerie & en équipages que les yaiffeaux 
Anglois ; dansuncombatopiniûtre, ceux-ci doi- 
vent réfifter davantage ; & le feu de leurs bat- j 
teries étant plus vigoureux & plus réitéré que 
celui de leurs ennemis , le défordre doit être 
plus grand chez.ceux-ci, & le défavantage plus 
terrible. — En conféquence , des vaiffeaux de 
cette efpece, commandés par des Officiers dé-^ 
terminés, (comme les Sabrans^ qui s*abandon- 
neroient fans efpoir de retour aans une efcadre 
ennemie , auffi nombreufe que celle qui fut à , 
Louisbourg , doivent y mettre la terreur & la 
coufufion , tout coup portant pour eux , fuf- 
tout fur des frégates oc fur des vaiffeaux d'un 
fécond rang, aucun de ceux-ci ne pouvant ré- 
fifter au travers de leurs batteries. - La preuve 
dé ce que j'avance, fe vérifie par le combat du 
Toimant de 84 canons , commandé par Mr. de 
Létenduaire dans la guerre de 1 744 . — Ce vaif- 
feau étoit le conamandant d'une efcadre qui 
convoyoit une flotte marchande pour les Ille* : 

Gij . \: 
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de l'Amérique. — A une certaine diftance dan5 
l'Océan j ils rencontrèrent une efcadre Angloife 
qui les attendoit, du double plus forte en yaif- 
^ux que celle de la France, — Nonobftant 
cette inégalité , Mr. de Létenduaire fît fîgnal de 
fauve qui peut j à tous fes bâtiments mar- 
cfauands ; & rafiemblant fon efcadre , il fut à la 
rencontre de celle des ennemis. — Ceux-ci, plus 
forts du double que les François , les invefti- 
rent dès qu'ils le purent; & le Tonnaiit lui feul 
eut à combattre contre huit vaifTeaux entremis 
qui ne le»quitterent pas , & qui furent/outenus 
par quatre autres dans la chaleur du combat;-^ 
Dans cette terrible pofition^ ce vaifleau fèparé^ 
du refte de fon efcadre ^ fe battit en dèfefpéré 
toute une journée ; & fans la nuit, ou peut-être 
fans le défordre qui régnoit chez les «ennemis , 
il auroit duré plus long-temps. — Fihalement , ce 
vaiifeau démâté de tous fes mâts, fans agrès, 
ians manœuvre , faifaut eau par - tout , les 
trois quarts de fon monde morts ou hors de 
fervice, . . . il fut abandonné par les ennemis qui 
le gardèrent à vue toute la nuit, fans qu'aucun 
de ceux-ci fût en état de recommencer. — Au 
jour naifiant, ayant été apperçu avec fon paviU 
ion par un Vaifleau de fon efcadre de 74 canons , 
ce vaifleau fit force de voile fur lui ; & traver* 
fant Tefcadre eimemie fans tirer ni recevoir un 
feul coup de canon > il jetta un cap de remoux 
au Tonnant , le retira du milieu de Pefcadre 
Angloife , & le ramena à Breft,— Si les François 
de Louisbourg avoiejit fait \^ même manœuvre 
danç les mers du Canada , & qu'ils fe f uflent fa« 
crifiés conime ils dévoient le faire , oii en au- 
roit été votre expédition?... oii en auroit été 
celle dç la Havane > fi les Ëfpagnpls avoient 
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fait la même chofe ? — vous en auriez été pour 
votre courte honte ; & votre Mîniftere auroit 
cffuyè, pour les deux expéditions , les mêmeaf 
huées du peuple de Londres , que TAmiral Ver- 
non efluya^à ton retour de celle de Carthapoe 
dans la guerre de 1 738. 

Mylord Spitbai,. 

Nous adrîons toujours eu la gloire d'avoir 
enfanté dé grands projets. 

Le Cosmopolite. 

Oui ; . . . . mais quand ces grands projets ne 
réuffiflent pas i ils vous éreintent pour tout 
le refte d^ûne guerre. . .-.. Car qu'aùroit été 
cette niême guerre pour Ut Grande-Bretagne , 
fans la prife de Louisbourg , de la Martini- 
que & de la Havane? . .-. • un^ tlflu d-horreur 
'& d'humiliation ! . . . voilà ce qu'en auroit .re- 
tiré l'Angleterre , — au-lieu que le fuccès de 
ces trois expéditions, (grâces aux fautes de 
vos ennemis ) vous oiit aiTuré la conquête' 
certaine dé Québec , de Montréal & de tout 
le Canada, des Iflès des Guadaldupes^ de Gre«. 
' nade & Grenadille, à l'appui defquelle^ vous 
êtes parvenus de feire une paix plus honora- 
ble que vous ne deviez l'efpérer. 

Mylord '^Spiteal. 

PqurquQi de devibns-^hous pas l'efpérer? -r 
n'étiôns-nous pas également vainqueurs à Ha- 
novre , en Afrique & dans l'Inde ? 

Le C o ç iw[ o y o l I t e. 

Cela eft vriai ; : . . mais ces objets ne cau- 
foient point dans le Miniftere François* la fen- 
fetion qu'y caufoient les premiers : d'ailleurs j 
vos hoftilités , avant <ettè dernière guerre, 
ont été d'une nature à n'être jamais oubliées. 
-T- Si des malheurs ttop réitérés ne forçoient 

G iij 
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les RiÂSj comme le reilecie^iiommes^ d'éton£fer 
dans leurs cœurs de juftes refientiments , jamais 
la Fraqc^ fii l'Ëfps^ne n'auroient confenti d& 
vous dcmner la paix. 

MylordSpitsal. 

Tant mieux pour nous ! • • • que pouvpienU 
elles nous &ireu 

Le Cosmopolite» 

Ce qu'elles feront tôt au tard, — de vou* 
rendre injure pçur injure , atrocité pour atro- 
cité ; & fi ces deux PuiflGsmces favent s'en- 
tendre , ejles peuvent réduire la Grande-Bre- 
tagne ^ lin tel degré d'indigence & d'épuife* 
ment , qu'elle ne ûguifiera pas plus dans le 
monde politique , que llfle d'Otanitydans les 
terres A^ftrales : , , . je vous ai déjà fiadt cette 
pxédicâon. 

M. Y I. O R D S P I T E A L. 

Je you£^ ai répoinlu au(fi que vous feriez 
un mauvais . prophète ; mais je ferois charmé 
que vous me fifliez connoitre de quelle façon 
pourra s'opérer une fi étrjmge révolution? 
' V A K Ma g. p e b o xj r a. 

parbleu ,; mon cher ami y U faut que vous 
nous fatîsfafiîez , & que vous me mettiez u^ 
peu au fait d'une op^ratioji^ qui pourroit ven- 
ger les . Hollandois 4ep: injures qu'ils ont re- 
çues en 1660, en 1744 & 1756 de la part de 
la Grande-Bretî^glle , & qui pourroit, tourner 
au profit de notre commerce, 

- Le C o s im[ . o p o l I t e, 
. En rieti , mon cher ami ! . . , les beaux jours 
de la République de Hollande font p^fles : • » .. 
ijs ne, reviendront plu%. Toute nation qui n'a 
qu'un commerce de tolérance doit périr ^ à moins 
qu'elle ne tranfporte^ fa .rKidence daqs ,les ck- 
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nmts lointains '^ &. qu^elie ne if y occupe d'y 
fonder le VHitè Empire queiFOS poiTeffions d'oiv» 
tre-nîer femblêfit ^vous le aoiioer à defirer» . 

V A' ]*' *M A û' & ^ i'-o u A G. 
Vous m*ch tendez liiew d'une autre ; rtiais 
allons-nous en dîner ; ce foir, au retour de la 
Bourfe, nous reprendrons nos entretiens ^ & 
vous nous direz impartialen\ent tout ce qui 
peut intéreffer le Mylord fur fa çhere patrie, 
& à moi tout ce qui m'intéreffe auffi pour la 
mienne ; • . ..car vous m'avez porté un ar* 
gument. .. ^ ; . 

L £ C g k b Îp O jL I T E. 

Vous ferez faitîsfait ; à.ftùvant mes obfer- 
vations fur 1% çuiffance «fes;^^^ 
4e VEurope , . T . >e vous ferai iconnoître ce qtfeft 
h Grande-Bret^nè ^ ♦Ife peu , qu'elle peut; ... 
les avantages & les dfcfâvsfetages de l'Efpa* 
gné fur toutes les nations , ce qu'elle eft & et 
qu'elle pourrôit être avec un tout autre gou- 
vernement ; — ce qu'eft la France dans et 
moment, & ce qu'elle fera dans les temps fu- 
turs , fi l'on donne une bafe folide à fes ly ftê- 
mes des finances ; — vous apprécierez par vous-^ 
mômes combien font innumérables fes reflbur- 
ces ; combien elle peutfaire fervir fon état d'é- 
puifement aftuel à fa confervation , en préjùdi- 
ciant très^gravement tous fes rivaux. 

Van m a g d e b o tj r g. 
Parbleu , mon cher ami, vous avancez de fu- 
rieux problêmes ? 

Le C O s MO p O L I T e. 

Cela eft vrai :... mais vous conviendreï 
que j'ai raifon, quand vous les aurez enten- 
dus. 

Giv 
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-'S T.' A L B l N.' : " ; 

~ £n attendit ^fiâi(H]s-nous-<en dtner. — Je m 
ûifîs 4e notre brave CofinopoUte. 

y A N .M .*. G n s B o u R û, • 
.;!^t;moî , j'accroche le Mylprd. « 



D j A L a u E III. ios^ 



4j| t . ' M *n»^ ^ g MaB3=gg===agîagg-Ba3!^ ^ 

f ^ 

DIALOGUE TROISIEME. 



t 
»■ 



St. ALBIN , MYLOI^D SPITEAL , VAN 
MAGDEBOURa, LE COSMOPOLITE. 

. • . . * ' 

Le C s ^-à V à t i t e., 

QUe vous ai-^e dit, mon cher Van Mag- 
debourg ? ... la tête tourne à tous vos 
HoUandôis : — avez-vouS vu le tumulte , la 
xronfufion, le défordrequi regncftit dans votre 
]^ourfe"?.% . on n'entendbitpàs le ciel toïmer. — 
N'eft-ce pàâ une extravagance infenfée, fur 
une fimpié pf éfomption y dlayoîr faitaùgnien- 
ter toutes les - marclumdifes aux prix extra- 
vagants où elles font afluellemént.- 

V A N • WT A G D E B O U It G, 

ils ù t bien fait pis encore : . ... ils ont 
fait hau'er îes primes d'affurance à des prix 
foux. — Oh demande la & 15 pour 160 pour 
toutes déliés de fortie de; la. Hollande, pour 
les ports d'Italie , 4e la FraSnce , de TEfpagne 
& du Portugal ; — de 20 ou de 30 pour 100 
d'entrée aux Ifles de TAmérique ; de 40 & 
de 30 piour ïoo de retour de toutes ces If- 
les , pour les ports de lïlùropedans TOcéan. — 
En vérité , ils ont' perdu le;' jugement. 

M'Y LORD S> ,1 TE A L. 

- Ils en feront punis. -^ Par mes lettres d'au- 
jourd'hui , 1*011 me mandé de Londres que tous 
nos différcinds avec l'Efimgne font à la veille 
d^étre arraïigés , & quetei France s'oppofe for- 
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mellement que cette Puiflance nous déclare la 
guerre. 

Van Magdebourg* 
Ne vous l'ai-je |>as toujours^dit9<Myio£d^ 
que -vous né l'auriez pas de lîtôf ? ^— LTEfpa- 
gne , ainfi que la France , n'ont cherché qu à 
éluder le payement des fommes qu'elles ont 
fefté devoir à la Grande-Bretagne j^igri Iptraltè 

dei76i.^ ; . ./ : ; 

M Y L R D S F I T E A t. 

Je VOUS &is pait de ce que Ton fxi'écrit : ~« 
Ton m'ajoute > ( mais j'ai peine h îe croire ) 
lue très-certainement Mrs., les Ducs deChoi-» 

\ feront difgracièfs ayaiit la en .de Van. : \ i 
Le C o s iï o F;0 l»i jt^e. 

Pour celle -ci j Je ne; la croiç pjis./— M. )f 
Duc de Choifeùl eft trop u^le. à Jfi France. , & 
trop grand Miniftre, pour que Lo^is ^V puiffe 
jamais fe pafler de lui:( » St.Jilbin. ) Hé! 
vous feriez perdu > fi cenmll^uriypijÇ^Arrivoit ! 

Je fuis . de: votrç feptimçijt ; rn f epeiid|int 
ce malheur n'eft déjà, que tronaprrlryé.— ^Mr^ 
le Duc de Choifeùl eft, exilé datis S^) terre de 
Chantelou depuis i la ireille, de Np§l| :,— • no* 
tre Âmbafladeur à la ^aj^ en ajr^ç^ ce ma« 
tin la nouvelle j & Jle Coaful de fx^ix^s^ ftc^v« 
de me le répéter.^ . ., ,. ; >.,,^ . • 

Xi E C O SM p P LJ T. Sîj 3 

Comment ! . ; ^ > Mr. le Duc de CWfeul eft 
exilé! . ..• • lui q^i^§toit l'arcbouiant & Faigîe 
de la France. ; -r <q\)i la faifoit rçfpeâer de 
fes yoUrns^ malgri'ies ma^heur^^ ion épui* 
iement; .••• qui^eipoît la terreur i^ M Posante 
dans les Cours étrange;res ; « . . qui faillit reifor^ 
lir 4e la France vaio^qe > la Bumce triamr 
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phante; — contenant des rivaux ambitieux/ 
tans vaiiTeaux ^ fans argent , fans, forces mari- 
times ! *.hé ! JV^r • le Duc de Choifeul eft exilé ! ... 

S T, A L B I N. 

Hélas oui ! « • la çhofe n'en eil que trop cei^ 
taine : j'en ai le cœur ferré. <^ 

L E C os M 6 p o V I T £. 

Vous avez lieu de l'avoir , mon ami. — 
Pans ce moment^ dans votre fituation , je re- 
garde que c'eft la plus grahde perte qu'ait ja- 
mais pu faire la France ; hé ! je -iiie ferois point 
furpris que cet événement vous expofât de 
nouveau à une guerre plus malheureufe , que 
celle de 17 56, ou à des hunailiations > cent 
fQis ! , . . mille foi& pires que là çuerre ! • . ^ car 
iÙrement tous vos voifins vont fé jouer de vous. 

S T. A X B I N,. 

, Il efl confiant que cet événement nous fera 
Auèlque tort. — Mais du refte , Mr, de Choi^ 
ieul n'étoit qu'un des membres du Confeil ^ 
dont l'opinion pouvoit influer dans les affaires , 
mais qui ne lesdéterminoitpas y^ le fyftâme 
refiera toujours le m$me. En France, c'eft le 
Roi qui décide tout, & les Miniftres ne font 
q^ue les prépofés, du Prince, 

Lu Cosmopolite.. 
J'en fuis d'accord, — ^ Mais que fauroient les 
Rois fi les Miniflres ne les :mettoient point 
au fait de tout ce qui fe paffe dans le monde 
politique! .♦, fi: d'un œil avide & curieux, 
lUns fortir die Verfailles , ceuxrçi n'étoient fan» 
Q^e à fureter 4aiis les Cours étrangères, pour 
éclairer leurs maîtres fur les difpofîtièns par-' ^ 
ticulieres de leurs fyflémes;fi par des-fouter-- 
reinft hardis 6i impénétrables > ils ne s'intro- 
duifbient dans les cabinets des nations, ^fiQ 
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^y arrêter par la^ méfiance ou la crainte les 
âHpofitions les plus contraires à leurs inté- 
rêts. — Avcz-vous jamais eu en France , (après 
Mazarin), aucun Miniftrequi ait. autant tra- 
vaillé fur cette «matière que Mr. le Duc de Choi- 
feul ? qui y ait autant pféfentè la France > tpu-» 
jours à craindre & toujours à redouter? — 
JaïiKtis Miniftre Vous a-t-il autant fait refpec- 
ler dans vos malheurs que vous l'avez été fous 
Ton miniftere ? — Jamais Miniftre a-t-il pof* 
fédé mieux qùè liii réfprit des nations , la con* 
noiffance de leurs intérêts , cet art , cette fcien- 
ce qui feme les inconvénients & les obfta- 
clés fans fe compromettre; cette aétivité & cette 
vigilance qui prévient les rufes Ae^ cabinets^ 
qupfeme par-tout les défavantages^ qui perœ 
les verroux & les grilles pour arrêter les dif^ 

Îîofitîons les mieux réfléchies ? — N'eft-ce pas 
ui qui vous a fait reprendre dans PEuropcf 
le crédit & la confidération que vous aviez per- 
due à la paix de 1763? — N'eft-ce pas lui 
qui vous a confetvéles foibles K^es de vos pof- 
fèffions d'outre-mer , par les chocs & les di- 
Vifiôès internes qull a fu faire naître chez la 
nation la plus rivale de la France ? — N'eft-ce 
pa^ lui qui' a balancé toutes les Puiflances du 
Nord , & qui a arrêté Tambition démefurée 
3u Roi de Prufle , en mettant aux prifes dans 
fon voifinage deux nations puiffantes , & en 
le tenant conftamment environné • par des al* 
liés toujours prêts à Pattaquer? — Quel eff 
le Minittf e ( après Mazarin) qui a rendu d'auffî 
grands fervices à la France ? 

M Y L O R D S P I T E A H. 

••' Belle queftien l M. le Cardinal de 

Fleury. 
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Le C o s m o p l I t ]ç. > , 
Le Cardinal de Fleury a été certainement 
un très-grand Miniftré ; noais il ne peut en au- 
cune façon être comparé à Mr. le Duc de Choij 
feuL 

Mylord spiteal. 
Vous mettez de la partialité dans ce que vous 
dite;;. — Confiderez ce qu'étoit la France fo\is 
M. le Duc , & ce qu'elle devint après fon mi? 
niilere. 

Le Cosmopolite. 
Cela eft vrai : -^ je foutiens èependant ce 
que j'avance. 

MylordSpitsal. 
F'aites attention que la France fortoit d'une 
guerre très-longue & très-malheureufe ; — 
qu'elle achevoit d'être ruinée par les traitants » 

5ar les papiers dufyftêmë^ par les opérations' 
e la Chambre Royale ; & que c'eil de cet état 
de combuftion & de défordre , que Mr. de Fleury 
a liquidé la France , qu'il a remis l'ordre & 
l'abondance dans les recettes y qu'il a fait prof- 

férer le commerce & l'induftrie > qu'il a réuni 
la Monarchie ^ ( fans débours & fans coup 
férir) les Duchés de Lorraine & de Bar; epfin 
qu'il vous a fait jouir d'une très-longue paix : 
— hé vous ne comptez cela pour rien ! 

L E . C O s M O P O L I T £. 

Pardonnez-^moi 9 cela eft très-confidérable ;, 
éc je dirai plus : . . . c'eft que la France n'a 
jamais réakfé autant de richelTes que fous fon^ 
miniftere. 

M Y L O H D 'S P I T.B A U 

Hébien! 

Lr Ç p s m o p o l I t e» 

Malgré cela^l^n de Fleury eft de cent pi- 
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ques au-deflbus de Mr. le Dac de ChoifeuL 

MyLORD SpITEALé 

Je ne vois pas cela. — - Mr. de Ghoifeul étoît 
certainement un très-grand Miniftre ; . . . . mais 
Mr. de Fleury le valoit bien. 

Le Cosmopolite. 

Pourfortirde votre prévention, confîdérez 
impartialement la pofition dans laquelle fe trou* 
voient toutes les diverfes Puiflances de PEu* 
rope fous Mr. de Fleury & fous Mr. de Choi- 
feul; & balance* Tune & l'autre de ces deux 

Î)ofitions , par celles où elles fe'font trouvées 
bus ce dfjrnier Miniftre : c'eft dans cette folu- 
tion qu'il faut trouver le plus grand Miniftre.~ 
Sous Mr. de Fleury ^ vous verrez que tou- 
tels les Puiflances maritimes , après la guerre 
.^c la fucceffion jufqu'en 1750 ,avoient toujours 
confervé pour la France cette déférence , cette 
forte de tefpeft qui tient autant au dévoir 
qu'à la crainte ; & que de nos jours , elles éil 
avoient firanchi toutes les bornes \ .. . que' leS 
Puiflances de terre n'avoient encore ofé enfrein- 
dre aucun des traités , ni infulter aliciinè na*- 
tion dans le goût que le fut la France par l*ÀDt- 
gleterre en 1754 ; ... la Saxe & l'Autriche par 
le Roi de Pruiie en 1755. — Les chofes eil 
étoient encore dans cet état d'ordre fous Mf. de 
Fleury : ... ce que n'a pas trouvé Mr. le Duc 
de Chèifeuï. — A tous c^s déikvantages ft font 
foint en faveur du premier, les rèflburces qù'of- 
troîent au conmierce les vaftes domaines cédés 
à l'Angleterre en 1763; ... les profits que l'oti 
aréalifés dans les Colonies occidentales par des 
défrichements fans nombre qui ne font plus à 
faire ; enfin > ceux d'un plus grand débit de 
les articles d'induftrieclurz' les nations con« 
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fommatrices."^ Toutes ces richeifes s'addition^ 
nant à celles que procurait journellement à la 
France le commerce politique de fes fujets , 
mirent Mr. le Cardinal de Fleury dans l'heu* 
reufe fitoatioû de pouvoir liquider l'Etat, fans 
nouvelles impofitions /de faire profpérer fes 
finances > d'encourager le commerce de la pê- 
che, de la navigation , celui en long' cours. -^ 
Tels ottt été les avantages qu*a pu réalifer 
Mt. de Fleury; & tels font ceux qui ont manr» 
que par- tout à M. le Duc de Choifeul. -^ 
L'Angleterre, fous ce premier Miniftre, nV 
voit point encore acquit dans Tempire des 
mers cet elTor, cette puiflance qui offuique 
aujourd'hui celle de la France* *- Le Roi de 
Pruffe n'avoit point encore déployé ce fyftô- 
me d'ambition & de gloire qu'il a manifeiîé 
depuis lademiere guerre; tout exiftoit encore 
dans le monde politique,: dans cet ordre iacrè 
de refpeét & de birafèance , où un chacun ,maU 
trede fes propriétés, jouiffoit de fes avantages, 
fans empiéter fur celles de fes voifins : depuis 
la pai^ de 1748 > tout a changé de marche. •— 
L'ambition , la convenance , les ufurpations , 
ont anéanti tout refpeél public ; la propriété 
légitime^ n'a plus été le droit inconteftable 
de l'honàme , celle des nations : la politique 
cft devenue un bois en 1754 ; & l'ambition dé- 
ployant de toute part l'étendard du defpotif* 
me , a dévafté, la terre & Tonde. — La Fran- 
ce, viâime d'une fécurité mah-entendue , peuplée 
de foldat2( & de matelots , s'eft trouvé atta- 
quée , en pleine paix , fur terre & fur mer , 
par une nation rivale ; dc^ntrainée malgré elle 
en 1756 dans une guerre malheureufe , qui 
UU > «oleyé ^ i» pt^x de 1763 les plus ri- 
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ches branches de fes commerces- politiques , 
la majeure partie de fqs fréquentations > de {çs 
Colonies 3 de fes forces maritimes ;.& qui a fini 
de lui endofler une dette nationale des plus 
exorbitante^ , avec des indemnités à remplir 
des plus onéreufes. — C'eft dans cette pofitioa 
douloureufe , que Mr. le Duc de Ghoifeul eft 
entré dans ce Miniftere : . . , qu'eut fait à fa 
place M. le Cardinal de Fleury ! ... ce Minif- 
tre pofTèdoit-il cette adreffe , cette connoiifance 
de l'Europe qui arrête le voifin par le voifiu^ 
& qui oppofe, fans fe compromettre ^ Tobllaçle 
& l'inconvénient à la p'uiiiante la plus déter- 
minée : — Qu'étoit la France , quand Mr. de 
Choifeul futnonmié Miniftre? un Etathumi* 
lié, dégradé par fes ennemis , déchu de con* 
iîdération chez tous fes alliés , dévoré par fes 
propres befoins , forcé par une Puiffance riv$il,e 
à accepter utie paix honteufe , ou à continuer 
une guerre deftruftive : — telle étoit la fituaT 
tion de la France en 1760 & à la paix de 
1763. — C'eft de cette fituation malheureufe 
que Mr. le Duc de Choifeul a fait reprendre 
à vos affaires ( à St. Albin ) ce ton de refpeft 
& de confîdération dont vous jouilfez aftuelie- 
ment dans les Cours étrangères ; qu'il a remis 
la confiance dans le cœur de vos alliés;, qu'il 
a femé la défunion & Tintrigue chez les na- 
tions rivales y afin de leur donner de Toccupa^ 
tion dans leurs propres foyers ; enfin , c'eft lui 
qui a arrêté l'ambition démefur^e de l'Angle- 
terre , en refferrant infenfiblement tous le^ in- 
térêts de fes commerces politiques . aveic l'Ef- 
pagne , le Portugal, les Etats de Naples & du 
St. Siège y de l'Italie , de Turquie & Rin- 
ces d'Mrique ; & en la mettant hors d'état de 

^ ' vous 
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VOUS fufciter aucune nouvelle guerre par le« 
tracafleries inteftines- qui divifent les Colonies 
de la métropole. Voilà l'homme que vous 
aviez , & que la France vient de perdre. — 

ie regarde la chofe comme le plus grand mal« 
leur pour elle. 

St. â £ b I n. 
Les bons ferviteurs de la patrie le connoif* 
fent atfez : — au (fi rfy a-t-il forte de démonf- 
tration de douleur & de vénération , que Ton 
lie fe foit emprelïé de lui rendre. — Tous les 
grands , tous les notables , toutes les perfon- 
îies honnêtes de Verfailles & de Paris ont ac- 
couru en foule A fon hôteK — La preffe du 
monde & des càrrofTes êtoit fi oonfidéi able dans 
3a rue de Richelieu , queTon craignoit toujours 
iqu'il n'y arrivât quelque nfialhèur. — Plus 
de iiix juille perfonnes fe font faites infcrire 
chez lut y fans plus de deux mille qu'il a été 
obligé de recevoir. Quand il eft parti pour 
fon exil , le peuple en foule fuivoit fon car* 
roffe , le confolant par fes pleurs & par fes 
bénédiftion. Jamais difgrace n'a été plus 
flatteùfe & plus attendriffante , s'il peut en être, 
pourun citoyen qui ne poffede plus la confiance 
de fon Souverain. — Ce qui humilie les uns a 
fervi de triomphe pour Mr. le Duc de ChoifeuL 
Van Magdebourg. 
St., Albin , vos Parifîens témoigheront-îls h 
votre grand, fec'& coriace d'Abbé les mômes^ 
fentiments de douleur & dteftime , ^ auand fa 
difgrace fera une fois bien publique f 

St. Albin. 
Non aflurément! — la nation eft: jufte dans 
fes expreflions ; & elle connoit très-bien , que 
ii les malheurs de la dernière guerre ont forcé 
Tomt L H 
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la main des admîniftrateurs , que ce n*eft que 
leur ambition , depuis 1763 , qui a perpétué 

, les calamités publiques ; « . * également que ce 
îi'eft que de cette fource d'iniquité , d^ordure & 
de crime 5 que s^eft accrue , depuis la paix der« 

' niere , la dette de ÏEtat, la mifere des peu- 

J)les 5 la rigueur des impofîtions ; & que tous 
es etigorgements 5 les chocs , les firoifiements 
arrivés au corps politique depuis 1770, ne 
font point les fruits du malheur & de Tinfor* 
tune 5 mais bien celui de l'entêtement féroce 
des adminiftrateurs. Jamais Controleur^^Géné- 
rai n'a fait , ( auffi mal-à'^propos ) autant de 
mal que ce diable d'Abbé : ». « jamais Minif* 
tre des finances n'a déshonoré auffi gratuite* 
ment la confiance de fon maître : ••• janmis 
adminiftrateur n'a forcé auffi infraftueufement 
tous les reflbrts d'un Gouvernement ; .*• auffi ,..• 
jamais mQrtel n'a-t-il joui d'une réputation plus 
parfaite. 

Van Magdebourg* 
• C*eft-à-dire , que tous vos<:itoyens font d'ac- 
cord, &difent unanimement que votre long, 
fec & coriace d'Abbé eft un homme abomi* 
nable : j'en tombe d'accord avec vous ; il eft 
à naître de trouver un mortel plus ingrat & 
plus outrageant que celui-là. 

Lf Cosmopolite» 
Je fuis chaimé de la juftice ( à St. Albin) 
que vos Parîfiens ont rendue à Mr. le Duc de 
-Choifeul. — Ces témoignages publics dedou* 
leur , de joie ne bleffent jamais le refpeft que 
des fujets doivent toujours avoir pour toutes 
les difpofitions de leurs Souverains ; ^ . . au 
contraire, ils éclairent fa Religion ; & les m* 
trigants , les prothées 4e Cour, ces fejviteuï* 
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4'un vrai mérite, font dans le cas defe mieux 
obferver : ces fcenes publiques généralement 
deffillent les yeux d'un Monarque qui aime 
fon peuple, & qui met toute fou ambition à 
faire fon bonheur. Je fuis^perfuadé dans ce 
moment , que Louis XV eft plus pénétré d'ef- 
time & de confidération pour Mr. le Duc de 
Choifeul,que par le paflé. Foxpoputi, vox Dei: 
— on n^teXcite pas Tadmiration de fes citoyens, 
quand on fert mal fon Prince & fa patrie. — 
Mr. 1^ Duc de Choifeul étoit Taigle de la 
France : . . . . quel jugeipent ! quel coup d'oeil ! 
quelle tranquillité ! . . . tout étoit ame chez 
lui. Les nations les ï)lus rivales de la France 
Je fuiy oient avec crainte : ... je dirai plus ^ 
elles le rcdoutoient. 

JWylord SpiteÂl. 
Certainement elles le craignoient ! & elles 
svoie&t lieu de Je craindre. — Voyez de quelle 
façpn , avec cet intrigant de Wilfees , il a femè 
Tefprit de parti & de cabalç dans Londres : — 
avec quelle adreife il a foufflé Tefprit de fé-» 
ditxpn dans nos Colonies ! — qui fait, . . , . (i 
pour fe venger de ' notf e prétendu incendiaire 
deBreil, notre embrafement des arfenaux de 
-Plymouth, ne feroit point encore une de fes 
adreffes ? . . . . cela eri approche bien. 

L E , C o s JW o p O L I T E. 
Hé morbleu ! l'en blâmeriez-vôuîs ?: 
Mylord S.piteal. 
Non certainement. — Mais je ferois en droit 
de blâmer la Grande-Bretagnç d'avoir été plus 
maladroite que fes voifins. 

Le Cosmopolite. 
Avouez que fî la France &; l'Efpagne , après 
^ défaflre , vous avoient déclaré brufquèm^t 

H ij 
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la guefre, vous auriez été fort émbarraIRs. 
Mylord Spiteal. 
Plus qu'embaïraffés , cet incendie nous 
ayant confumé les agrêts, les apparaux, les 
cables & les manœuvres de plus de 50 vaif* 
féaux de ligne & de prefque tout autant de 
frégates» 

S T. A L B î^ N. 

C'eft ce qui doit vous prouver que la France 
ne participoit en rien dans ce malheur. 
Van Maûdebourg* • 
Mais rEfpâgne ? 

S t. A lô I N. 
Ni PEQ)âgne non plus : — elle auroît dé-- 
êlaré la guerre à la Grande-Bretagne tout 
âuffi-tôt iqu'il auroit été- connu* 

M y L Ô R D S P I T Ê A L» 

Je ne fuis pas tout-à-fait de votre avîsj 
J5c ce qui me perfuade que c'eft une vengeance 
de la folie que Ton attribue au Mylord • ; . . 
dédapité à Breft, *. . c'eft les grands prépa- 
ratifs que faifoit l'Efpagne avant cet événe* 
ment, & la guerre de la Porte avec la Ruffie 
déclarée depuis un an. 

Van MAGDEfiOtTHG» 

Hé bien ! vous voilà libre d*inquiôtude. — Là 
difgrace de Mr. le Duc? de Choifeul Va faire 
changer le fyftême àes affaires; & peut-être, 
que cela ( à St. Albin ) vous procurem quel- 
ques économies : ... car l'on dit par-tout que 
C*étoit un bourreau d'argent 

S T. A L B I N. (i) 

Dîfcours vulgaires , verfés dans le public 
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par tous nos adminiftrateurs^ pour fauver leur 
réputation de la vindifte de la nation, — Dans 
le vrai, M. le Duc de Choifeul n'étoit pas plus 
cher que fes prédécefleurs : . . . feulement il 
a été . forcé à plus de dépenfes que par le 
paffé , pour pouvoir nous rapatrier avec nos 
alliés : nos malheur* dans la dernière guerre 
nous ayant fait perdre noml)re de ies avanta- 
ges que Ton ne conferve que par la cqnfidé- 
ratîon^ & qu'il a fallu rattraper par le feçpunî 
de la finance. — Mais du reifte, on ne peut 
rien lui reprocher ; & c'eft à tort qu'on lui 
attribue Iç défordre qui règne dans toute no- 
tre adnjinlftration. — U n'étpit ni le gèrent * 
Hi le palpant de celle dç la financç : • • , eu 
quoi en étoit-^U refppnfatle ? . 

Van m a g p p b. q u r g. 
Il faut avouer^ niqn cher ami > <mçleç admi«t 
ittiftrateijrg de. la France , depuis Ipng-rteinpSji 
font de grandes cruches ; 6l qu'un Royau* 
me qui eft reconnu dans la fpéculation poli- 
tique ^ pouvoir fe remettre en fept ans d© paix 
4e la guerre la plus onéreufe \ & q^i ^e 1'^ 
pas fait en dàx, > doit $tre un Royaume ad- 
xniniftré par des ânes : , . • oui ! . , , psur des 
ânes. — (^à St. ^Ibin ) La poftérité ne pourra^ 
jamais croire qu'il ait pu exifter une nation 
éclairée qui a fu compte^' , . . . qij\ ait fup^ 
porté de plus fortes impofitions en temps de 
paix qu'en temps de guerre i & que la F ran-^ 
ce, (cette aurore de tou? les Gouvernements 
par (es relTources) , avec moins de circulation , 
moins de conimçrce , flnoins d'induftrie en i7^a 
qu'en 1754? fupporte à cette époque 50 mil-i 
ÏIOQS dç pli|S en ^ recettes , quç dans 1^ qis^^ 
heureufe guerre de 1756, 

Hiij 
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S T. A L B I N, 

Ajoutez que notre énonne dette de plus de 
trois milliards j ... s'eft accrue depuis lo ans 
de paix de plus de 500 millions. 

Van Magdebourg. 

La chofe eft auffi abominabte que dèshono« 
rante pour la France. 

St. Albin* 

Il faut efpèrer que le Miniftre s'éclairera un 
jour > & que la nation, une fois pour toutes, 
fe verra délivrée de cette foule d'intrigants de- 
venus pied d'hommes à bonne fortune , qui 
déshonorent le Prince & la patrie. 
Le Cosmopolite. 

Ma foi , mon âmi, vous en avez un très- 
grand befoin , fur-tout dans ce moment. — Si 
vous/ tardez trop de rentrer en vous-même , 
ÏAngleterre va vous gagner de vîtéffe , & vous 
ne pourrez plus vous montrer nulle part fur 
les mers. 

Mylord Spiteal. 

Vous convenez donc que la Grande-Breta- 
gne peut balancer la puiifance de la France. 

Le C o s MO P O L I T E. 

Non , s'il vous plaît , je n'en conviens pas : ... 
feulement je coniens de dire , fi la France con- • 
tinue de fe mal conduire , que cela pourroit 
bien lui afA'iver. 

Mylorp Spiteal. 

Mais en fe conduifantbienj qu'en penfez-vous? 
LeCosmopolite. 

Ce que je vous ai déjà dit, que la fiere Al- 
bion , après avoir ofé infulter les natipns les 
plus puiflantes de l'Eutope , ne fignifieroit pa« 
plus dans ce continent , que l'Ifle d'Otahity 
dans les Terres auftrales* 
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Mylord Spiteal. 

Ceft un peu fort* -^ Pour votre peine , 
vous êtes condamné de nous faire part de 
quelle façon une fi étrange ^évolution pourra 
s'opérer. 

Le Cosmopolite, 

Très-volontiers * . . ♦ Je vous Tai promis , j^ 
dois tenir ma parole. 

Van -M a g p e b o u r g. 

Fort bien , mon ami 3 fort bien ! . . . nous 
fommes intéreffés tous les deux (à St. Albiny 
à cet heureux changement ; — car la Gran* 
de-Bretagne nous infulte autant qu'elle nous 
dévore. 

Le Cosmopolite, 

Pour vous rendre plus fenfibles mes corn- 
partirons , & pour produire avec plus de dé-- 
monftrations tous les avantages & les défavan^* 
tages- de la Grande-Bretagne , ( au Mylord)- 
permettez-moi de vous demander fi vous avez 
jamais calculé à quoi pouvolent fe monter 
les revenus fonciels , & les dépenfes généra-.» 
les du corps politique de la nation Ângloife ? 
Mylord Spiteal, 

Non vraiment , je n'ai jamais fait ce caU 
cul , & je crois môme qu'il feroit très-difficile 
de pouvoir le faire. , 

Le Cosmopolït e. 

Point du tout : il eft auffi aifé de l'établir 
que néceffaire de le démontrer, afin de faire 
connoître que fans le commerce politique de 
fes fujets , îa Grande-Bretagne ne feroit qu'un 
pays fauvàge. — Pour prouver cette vérité , . . , 

Î)renons pour notre guide dans cette combinai'»^ 
on le relevé de Mr. de tPelliffery fur la 4ituà-r : 
^tion.de la France^ '-- : 

^ H iv 
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St. a l 9 I n. 
. Connoltriez-vous par hafard ce Mr, de Pd- 
' Mery? 

L E C O, s M P O L I T E. 

Si je le coiinois ! . . . certainement. — J'ai 
été très-lié avec lui en France , en Efpagne 
& en Turquie : — Je Tai môme laiflé Û y A 
trois mois à Paris. 

St. Albin. 
J'ai entendu parler affez avantageufement de 
lui par un quelqu'un qui ne l'aimoit pas. 
Le Cosmopolite;. 
Gage que c'eft par votre chien d*Abbé î 

S T. A L B I n. 

Votls Tavez dit. — Son fyftême' des billets 
d'Etat Ta fait donner à tous Içs diables. — ' 
Tous les créanciers de nos finances lui en 
demandoient fans ce0e ; & lui pour un dia« 
ble j n'a jamais vpulu en entendre parler* ^ 
Van MAaoj^BovRG, 
Que rifquoit-il de l'eflayer? — ils ne pour- 
voient pas faire plus du mal qu'en ont fait fcs 
Opérations. —.Comment étoit Tordre de feis 
billets? 

Le Cosmopolite. 

Un ordre fimple , d'une circulation & d'une 

déconjpofition imperceptible , avantageux; au 

Roi , a^ î'Etet , aux citoyens ; • . , tenant un 

jufte milie^i entre le créa^ier & le débiteur; 

'^autre, & li^ 
vous en en- 
tretiendrai plus pertinèmiïjent , après. que nous, 
fierons fortis de notre examen fur les avanta-. 
ces de la Grande-Bretagne , afin de guérir Iç 
. . J%lord de fon enthoijfiîifme pour fa patrie , & 
- . de fes préventions contre ia France & l^Ef- 
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ne chargeant pas plus l'ip que 1*î 
quidant Tétat fans impoation. Je 
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pagne. Sauriez-vous par hafard, Mylord, le 
nombre de Ueues quarrées que peut avoir de 
furface l'Angleterre dans les trois Royaumes ? 
Mylord Spiteai. 
Non affurément ! & je ne crois pas même 
%u'ame qui vive fe foit jamais amufè de faire 
ce calcul. 

Le Cosmopolite. 
Vous verrez bien pourtant qu'il eft efleu- 
tîel ; — vous faurez bien cependant à quoi 
peut fe monter votre population »> fans celle 
des Colonies? 

Mylord Spiteal. 
Oui. On l'évalue de 8 à 9 millions d'ames. 

Le CoSMpPOLITE. 

Mais fi vous ignorez le nombre de lieues 
quarrées que peut avoir de furface la Grande- 
Bretagne dans fes trois Royaume^ , peut-être 
aurez-vous entendu dire à quelle grandeur 
Ton pouvoir la comparer. 

Mylord Spiteal. 

J'ai toujours ouï dire, que les trois Royau- 
mes réunis enfemble , pouvoieut équivaloir à 
un gros tiers de la France. 

Le Cosmopolite* 

Bien : . . . tenons-nous-^n à ces deux prin- 
cipes, que le Royaume d'Angleterre dans fa mé- 
tropole , eft un tiers de la France , & qu'il pof- 
ftde 9 millions d'ames de population. — Pour 
faire une conibinaifon toute à Pavantage de 
U Grande-Bretagne, donnons-lui en proprié- 
té locale la moitié de la France , & augmen- 
tons de 10 pour 100 le nombre de fa popuif 
lation. 

Mylord Spiteal, 

Soit. 1 
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Le C o s m o ip o l I t e. 
Pour bien travailler notre opération ,.•. . îfe 
faut approfondir à quoi peuvent fe monter lesL 
revenus fonciels des trx)is Royaumes de la Gran- 
de-Bretagne , & balancer leurs produits avec le 
montant des dépenfes générales du Gouverne-, 
ment & de fes g millions d'âmes de populations 
—Par cet état nous faurons par fol & denier ce 
qull faut de revenus annuels à la nation An- 
gloife,ce qu'elle retire de fes, domaines, & ce 
qu'elle doit trouver dans la circulation de fes^ 
commerces. 

S T. A L B I !«:• 

Vous allez vous jetter dans une furieufe corn- 
binaifon. 

Le C.osmopolite, 

Point du tout. —Mr. de Pelliffery l'a fi bien 
déduite & fi fort fimplifiée au fujet de la Fran- 
ce, .. . que fon travail devient aujourd'hui le 
guide de tous les calculateurs^ 

Van Magdebourg. 

Je devine à-^eu-près l'idée de notre ami. —- 
Par la combinaifon des revenus fonciels , avec 
les dépenfes générales , il Veut apprécier par 
fol & derder le montant du produit , de cella 
que doit fournir le commerce politique de la 
nation. 

Le C o s m o p ol f t e. 

Jufte , . . . Van Magdebourg a'deviné. -?- Cette 
bafe première doit être le point d'appui de tou- 
te combinaifon d'une économie politique. Mr. . 
de Pelliflfery qui en eft le reftaurateur , l'a tou-^ 
jours mife en-avant avec fuccès : tous fes cal- 
culs de finance fe relTentant de ces idées mâle;^ 
qui font le bien en évitant le mal ; qui difcuteut 
par tout les intérêts cxt^ieurs, par la confer- 
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vation des intérieurs ; . . . qui tempèrent les be* 
foins de l'Etat par les befoins des peuples ; . . . , 
qurexpliquent les befoins de la fociété par ceux 
de la fureté publique. — Tels font les^ principes 
dont s'eft fervi M. de Pelliffery dans toutes fes 
combinaifons économiques ; & telles font cel- 
les auffi que nous devons fuivre. — Par le rele- 
véde la dixme royale de Mr. de Vauban , la Fran- 
ce fe trouve avoir de furface 30 , 000 lieues 
quarrées fans les Duchés de Lorraine & de 
Bar : ... ce qui établiroit pour la Grande-Breta- 
gne 1 5, 000 lieues quarrées de furface. 
Mylorp Spiteal. 

La quantité me paroît un peu forte ; — d'ail- 
leurs , les trois Royaumes font bien hachés , bien 
hériffés de montagnes ftériles& de côtes arides* 
Le Cosmopolite. 

Nous ai^angerons tout cela.— Nous donnons 
donc 15,000 lieues quarrées de furface à l'An- 
gleterre. — Déduifons-ctji un dixième pourle:! 
terres arides, brûlées par le^'hâles & les fels 
de la mer, il nous reliera de productif 13 , 500 
lieues quarrées. — A combien évaluez -vous le 
revenu de la lieue quarrée en toute forte de pro- 
duits & de propriétés ? 

Mylord Spite al. 

A combien ! ... ma foi vous m'embarraffez : ... 
à combien l'évalue Mr. de Vauban ? 
Le Cosmopolite. 

En 1699, Mr. de Vauban Vévalùôit à 361^4 
liv. libres des fraix de charrue : en 1772, Mr* 
de Pelliffery Ta évaluée à 60,000 liv. 
Mylord Spiteal. 

Ces deux évaluations me paroiflent trop for- 
tes pour la Grande-Bretagne , fes denrées étant 
pauvres & limitées . —Nous ne recueillons ni vi n^ 
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ni huile , ni foie , ni fruits fecs comme la Fran- 
ce : tout fe réduit chez nous à du bled, des hou- 
blons , des navets , des prairies , & à quelques 
légumes que Ton peut fécher, — Toutes ce» 
denrées font bien pauvres. 

Le Cosmopolite. 
N'importe : quelle valeur leur donnez-vous ? 

Mylord Spiteal* 
Ma foi à vue de pays , y compris les produits 
de nos troupeaux , je ne crois pas que la lieue 
quarrée puifle produire en Angleterre au-delà 
de looo à ;2oo liv. fterl. de revenus libres ; ce 
qui pourroit faire 22 , 24 ou 26 mille livres 
tournois de France. 

Le Cosmopolite. 
Comme nous ne calculons point pour faire 
des acquilîtions ; que ce tf eft que pour nous inf- 
truire,— pour ne pas nous tromper, difons que 
la lieue quarrée produife en Angleterre com- 
jnunément 35,000 livres tournois:— fur 13,500 
lieues quarrées, nous trouverons un revenu an- 
nuel de ..,•... L. 472,500,000 

Comme les revenus des maifons 
doivent faire maffe avec les reve- 
nus des terres , à combien éva- 
luez-vous le nombre de vos mai^ 
fons des villes , villages , bourgs 
& campagnes ? 

Myloi^d Spiteal. 

A combien M. de Vauban en éva-t 

lue-t-il le nombre pour la France ? 

Le Cosmopolite, 

Mr. de Vauban lui en donne 

^oo^oqo, & Mr. de Pelliffery 

500,000.-^ Le premier en eftime 

le revenu les unes dànâ les autres 
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Tranfpori ..*..-. 472,500,000 
à '80 liv. libres des réparations, & 
Mr* de Pelliifery à- izoo liv. 
Mylord Spiteal. 

Proportion gardée dans cette 
évaluation , — je crois que Tbn 
peut tabler fur aoo,ooo maifonaf 
dans les trois Royaumes de la 
Grande-Bretagne, & en cftimer 
le revenu à 3 liv* fterL - 

LECoSMOPOLItE* 

Mettons - en !2 50,000 , & éta- 
bliflbns-en les revenus libres les 
unes dans les autres à 100 liv. de 
France :— les a5o,ôoo nous don- 
neront ^ ■. • • «5^000,000 

Voilà en total à quoi fe montent 

les revenus annuels de la Grande- ^ 

Bretagne. .•.-.-•-. . >. 497,500,000 

* Il . ■■■ III n» 

Voyons aftuellement celui des dépenfes gépé- 
lales du corps politique. — Nous avons donné 
à la Grande -Bretagne 9,000,000 d'amesde po- 
pulation : ajoutons-y , 
comme M. de Pelliffe- 

ry Pa ajouté à celle d« ^ 

îa France, 5 pour 100 

àe commerce maritif 
nie, 5 pour 100 d'ap- 

Î>rovîfionnement pour 
es Colonies occident 
taies- En tout 10 pour 
cent . • • • • • — Qoojooo 

» En tout 9,900,000 âmes à nourrir 

tous les jours. — A combien évaluez -vous la 
dépenfe jourQaliere d'un Anglois? 
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^ ^ Mylord Si^iteai. 

On révalue affez généralement à ,8 denîeris 
fterl.. par jour, & à 12 liv. fterl. de dépenfes 
annuelles. 

Le Cosmopolite* 

M. de Pelliflery l'évalue à 6 f • par jour, & 
à 175 liv. 16 f. pour toute Tannée, 

Mylord Spiteal. 

Ce n'eft pas affez pour un Anglois. — L'An- 
glois eft carnaffier , fe nourrit bien , s'habille 
bien : . . . tout cela coAte. 

Le Cosmopolite. 

Hé bien ! établiffons pour un chacun aoo liy . 
de dépenfes annuelles. 

Mylord Spiteal. 

C'eil trop peu. 

Le Cosmopolite. 

N'importe, fur 9,900^000 âmes, ce fera une 
dépenfe de <» • . . . L* i, 980,000,0001 
- Revenus de l'Etat qui entrent 
dans la dépenfe publique, à 11 
millions de liv. fterl.,- & à 22 
liv. de France ...... — 242,000,000. 

Revenus des conununautés& 
affifes des villes , évalués à i o 
pour 100 fur 497,500,000 des 
revenus fonciels 49,750,006. 

Ce qui nous donne en dépenfe L. 2,271,750,000^ 

contre 497,500,000 de revenus fixes. 

Van Magdebourg. ' 
Mon ami , {au Mylord) favez- vous que 
vous êtres bien pauvre ? — comment tiïable 
2, 2 7 1 , 750, 000 de dépenfes, contre 497, 500,000 
liv.^ de feuls revenus fixes ! . . . . hé ! comment 
lii^z-v6us les deux bouts ? 



c 



Dialogue II L ^127 

S T» A L B I N. 

La chofe ne paroît pas poffible : — je croyois 
TAngleterre beaucoup plus riche. 

Le Cosmopolite. 
Voilà la loi & les prophètes.— Ce calcul eft 
plutôt à l'avantage qu'au 4éfavantage de TAa- 
gleteriie, attendu que tous les objets de pro- 
ductions y font calculés fur la plus haute quan- 
tité y & que les dépenfes y font prifes dans la 
S lus baffe proportion:— de forte que fi la Gran- 
e-Bretagne a moinà de revenus fonciels , con*- 
tre de plus fortes dépenfes , elle eft encore plus 
pauvre .que ma combinaifon.— De ce. calcul il 
en réfulte, ..4 . que déduifant 497, 500, 000 
liv. des. 2, 27 1,7 50, OOP , il refte un déficit 
de 1,774 y 2 50, 000 liv. dans les dépenfes pu- 
bliques^ qui ne peut ;ôtiB rempli que par les 
bénéfices du commerce utile & politique des 
fujets. . 

Va-n Maodebourg. 

Venez ici, mon ami, que je vous embraffe^y 
Depuis que je- raifonne , que je chiffre^ que je 
vois chiffrer , • ... je n'ai point encore entendu 
une perfonne éclairer les autres par des princi*^ 
pes éQonomiques de cette fagelïe & de cette 
évidence. — Quelles racines vous découvrez h 
notre fotte crédulité ! quel cahos d?ii:itérôts & 
de rapports expliquez- vous à notre confiance ! 
— Moi , je croyois la Grande-Bretagne trois 
fois plus riche ! . . . . Je la croyois toute d'or , & 
fon or tfeft: que de la pouflîere ! — Quoi ! toutes 
fes richeffes font dans les doigts de fes fujets ; 
& fi on leur lie. les mains , il faut qu'elle meure 
de faim ! . 

MylordSpiteal. 

Je fuUs ^uifi ftupéfkit que vous de tout ce 
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que vient nous démontrer notre ami.— Sa com- 
binaifon eft fi fimple, fi claire & ficonféquente, 
que j'en demeure tout étourdi. -^Comment tant 
de dépenfes contre fi peu de revenus ! . . . Hé ! 
que feroit la Grande-Bretagne fans le commer- 
ce de fes fujets ! 

Van Magdebourg^ 

Hé ! que feroient toutes les nations y mon 
dier Mylord, fans cet Etre bienfaifant ! ~ c'eft 
lui qui nourrit les hommes , qui coopère à leur 
bonheur, à leur félicité. — Que feroient les arts 
& les fciences fans le commerce ! 

Le Cosmopolite. 

Nous en fommes au point où j'en voulois ve- 
nir.— Vous convenez, Mylord, que ma combi- 
tiaifon h'eft point hors de vérité ? 

MYiORD Sfiteal. 

Tant s'en faut. 

Le Cosmopolite* 

Puifque vous en convenez , vous, voyez 
auffi bien que moi, -qu'il faut aujourd'hui que la 
Grande-Bretagne fe procure par le commerce 
de fes fujets, le montant du déficit de fes dé- 
penfes générales qui eft toutes le$ années de 

L. 1,774,250,000* 

Pour que le commerce utile 
de fes fujets puiffe être le pre* 
mier agent de cette réalifation , 
îl faut que le commerce politi- 
que de l'Etat vienne au fecours 
du Gouvernement : & que par 
fes fréquentations, il exporte 
en pays étranger les fuperflus 
de votre commerce utile. En 
conféquence , pour connoltre le 
numéraire de la portion indif- 

penfable 
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TfanfporU • • • • L. 1,774,250,600. 

penfable que le commerce poli* , 
' tique doit faire valoir , défal- 
quons de la fomme en déficit 

ci-deffus , celle qui fe remplit 

par la confommadon perion- 

Belle de vos 9,900^000 âmes de 

population; &difonsque fi cha« 

cunë de vos 9,900,000 âmes, ^ 

procure un recomblement de 

30 liv. par tête, pour les dé- 

penfes annuelles en habillement^ 

iiardes , meublés^, &c. • • . . la 

Grande-Bretagne s'affiilera dans 

foii déficit de L. 297,000,000^ 
' Revenus de 1*E- 
' tat qui tombent 

au profit dé la S *. 588i00o,ooo. 

nation 242,000,000 { < - v 

Revenus des com- 
munautés. . ^.49,000,000 

Relie en obligation» • • . L.ii 1.8^,2 50,009. 
• à la charge 4u commerce politique*- ;. ^ # 

S T* A L B I N. • : 

Vouâriez-vdus bien m'expliquer ce que vous 
entendez par coiiobiiérce politique? 

L E G,o s M o p o L I T E» 
. On appelle commerce politiqœ celui qui eft 
fait en pays étranger fous la proteftionde l'Etat, 
ou qui eft procuré , comme celui de la pêche, 
par Padre0e des fujets , & garanti par toutes les 
lorces d'une lia tion.— Le travail delanavigji- 
tkm forme eficôrè une des hranches prehiicres 
(de ce commerce, parce que, fans fon fecouiis, 
les nations d'Europe n'aurolent jamais nu.fe 
Tmt L l 
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,tranfporter dans les Amériques; &les Aogloîs 
même ne feroient jamais fortis de leur conti- 
nent.— Pour vous donner une idée plus brieve 
de ce que Pon appelle commerce utilç & bom- 
merce politique , il faut yous dire que le mot de 
cobimerce utile ne fe donne par radminiftratipu 
d'un Gouvernement , qu'aux apérations inté- 
rieures des fujets , qui font dépendantes de Ta- 
gricultare , des mécaniques, de Pinduftrie & du 
progrès des fabriques ; & que celui de commer- 
ce politique n'embraffe jama^is que les intérêts 
extérieurs des fujets , toutes les conftitutions 
arbitraires de leur commerce: & le libre arbitrç 

, dé leurs fréquentations en pays étrangers. — 
En conféquençe , tout ce qui eft exportation , 
importation & crédit public , appartient de droit 
aux difpofitions, particulières du Gouvernement 
qui en reftreipt, ou détermine les opérations 
des fujets , fuivant les avantages, qu'il peut en 
réfulter pour toute une nation ; & tout ce qui 
tft agriculture , circulation ^ntériipure & mé- 
canique, refte au libre arbitre des citoyens, 

:^fous la feule & çaifible proteftion des loix. 
^ — Avec cette diftmction, on ne peut guère s'é- 
garer. 

St. a 1 B, %. MT. 
Je vous comprends très-bi?n.T-rIl enréfulte- 
foit par yotre explication , que les fujets doi- 
vent être libres dans leurs occupations } ^ que 

; le Gouvernement feulement ne. doit que leVir 

. faciliter les débouchés de leurs fuperflus.par 
les opérations du commerce politique. ; ,. 

M Y LORD S.P I T E A L. 

Certainement . . . d'où il s'établit que le. com- 
merce politique d'une nation s'alimente tou- 
jours de tous les fuperflus du commerce uUle 
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des fujets; & que fans fuperflu, jl ne peut 
exifter de commerce politique. 

Le C o s m o p L I T £. . 

Vous parlez comme un ange^mon cher My- 
lord.—Revenons à nos ymoutons. — Nous avons 
<Ut qu*il reftoit en déficit à la Grande-Bre- 
tagne ci , • L. 1,186,250,000^ 

2ui ne peuvent él;re procurés que par les bénè- 
ces de fon commerce politique. — - Le conamer- 
ee politique de la GrandcrBretagné , fe répartit 
cjiez toutes les nations de l'Europe , & entre- 
tient de très -fortes liaifons avec TAfîe, l'Afri- 
que & l'Amérique. — La combinaifon de ce 
cotnmerce immenfe , pour la répartition de cha- 
que fréquentation, ne peut être calculée dans 
fes détails par aucun particulier , du moins que 
très-difficilement. -^Seulement on pourroit di- 
re en gros , par une fupputation connue , . . . que 
fi le commerce que tait la Grande - Bretagne 
avec l'Europe, fe monte par exemple à 20 niiU 
lions de liv. fterl. par une navigation direfte de 
la métropole de 1 500 vaiffeaux , •.. la dation en 
occupant plus de 6000 toutes les années dans 
fes commerces , il en rêfulteroit que l'Afîe , 
l'Afrique & l'Aniérique doivent faire valoir 
ipour 700 millions de commerce, & y occuper 
4506 vaiifeaux : ^ mais cette combinaifon nou$ 
tneneroit trop loin. 

Van Maûdebov r~g. 

Vous avez raifon de dire qu'elle nous mene- 
r oit trop loin , y ayahides bâtiméhts qui partent 
très-riches de l'Angleterre, & d'autres trèsl 
pauvres par des articles minucîeux & de peu de 
valeur. — Comment pouvoir calculer tout 
telâ! ' 

I ij 
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L « .. C s M O P O L I T E* 

Si pli le vouloit bien » on en viendroit à 
bont> . • « maifl la chofe nous eft indifférente. ~. 
Contentons-*nous d^approfondir la partie la plus ' 
eflentielle des commerces polidqaesdelaGfan^ 
de-Bretagne , qui eft celle de l'Europe. 
Myiord Spiteal» 

Comment ! vous croyez due la partie de l'Eu- 
rope eft la partie la plus eilentielle de nos côm<* 
merces politiques ? — mais celît ne fe peut pas» 

Lis COSDIO POLIT £. 

. Pardonnez - moi ^ cela fe peut ; & la chofe eft 
\ ainfi> très* certainement. 

M Y L O R O S rP 1 t E A L. 

Conftdérez la quantité immenfe de vaifleaux 
que nous occupons dans nos feules liaifons aveo 
r Amérique» r- Savez-vous qu'ils fe montent^ k 
plus de 3090? 

LeÇosmopolit£« 
Je fais cela* / 

MVLORO Spiteax» 

Hé bien! ' 

Le Ç; o s Aï o p o t I t e. , 

Hé bien ! que feroit PAmérique fans les dé# 
bouchés de rjg,urope ! — Qonc fi les divejrfes na^ 
dons de r^Èurope cénfomment les fuperiltiSi de 
votre métropole & la m^jçtu^e partie de toujteè 
les denrées de vo$ colonies^.. ». votre coino^jr 
ce dans ce, c^^nent eft le plus eflentie^.r— En 
convenez ';^voH§ S* ". ^ 

M Y L o K D s PI TE A t/ , 

Je me ren4s. 

L È C os M p Ot 1 T EL 

Avez -vous jamais calculé à qtioi pq^v^îjt 
fe monter cette feule partie par la répârtitîo» 
.locale de vos fréquentations dans la Baltiqué^^ 
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ieK ports de TOcéan .& de la Méditerranée ? 
Mylord Spjteal. 

Won. — Je n'ai même jamais porté mes obfer* 
vations dans des régions aufli reculées que cel- 
les où vous me tranfporte^. 

Le Cosmopolite, 

La chofe eft cependant affez intéreflante, — 
Pour moi , j^ai oblervé dans mes divers voyages , 
& j'en fuis tombé d'accord avec plufieurs de vos 
compatriotes , gens inftruits & éclairés /. , , quq 
le commerce politique de la Grande-Bretagne 
entrepris direftement des ports de la métropole 
avec chacune des nations ci^après^femontoit 

avecURuifie* • « • . à 2,500,000 I«iv. St. p^r une navig^ioix 

. de phis de ^50 Vic 
-jiTCC la Suéde ••,••• 8oo»ooo dites • » idem * ^00 dits, 
«vec le Danemark « • •. 8op,ooo dites • • idem • 100 dits. 
«vecDantzick .7 ..; ., ..^ ... 

^vec Hambourg. J • • * '.fûo,ooo dites . . idem , ijo dits. 

avec la France. • • « • • Soo»ooo dites . • idem • 100 dits, 

a^ec rSfpagne • • • • • . 3,000,000 dites . , idem • 150 dits, 

-avec le Portugal 4«ooo,ooo dites « • idem • ^50 dits, 

avec la Satoye d( l'Ifle 

de Sardaîgne • « • • » yoo,ooQ dites , ^ idem . 40 ditv 

avec Gènes •.••••, x, 500,000 dites , • idem • too dits. 

9vec la Tofca&e . • , \ , 1,500,000 dites • ^ idem ,1^0 dits* 

4ivecNaples & Sicile • • 1,000,000 dites • • idem • 130 dits, 

avec lès E;tats du S. Siège 400,000 dites • • idem • 30 dits, 

avec llile de Malthe . ^ x 00,000 dites , • idem • >o dits, 

avec Venife ••««;•• Soo,ooo dites • , idem , 60 dits, 

Livres Stetlings 19,700,000 en tout par une 

X ■»■ ■ nav|g.dire^ede;590 Vx* 



fans les bâtiments & commerces des cabotages 
des ports étrangers, & fans ceux d'une naviga^ 
tion direfte dés Colonies dans tous les ports de 
ces diyerfes nations , qui ne laiffent pas de fairt 
encore un objet.— En conféquence , le çommer» 
ce direft de la Grande -Bretagilè avec la partie 
extérieure de TEurope, doit être confidéré gç- 
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cuper lui feul 1590 vaiflëaux marchands j par 
les débouchés des fuperflus de la métropole de 
plus de iQiniL de liv. i^erl. à 22 liv« toum. nous 
aurons liv. 4S3»4oo>ooo. Par èet état » il eft yi« 
fible que la Grande-Bretagne réalife dans cet« 
te feule portion de fes commerces politiques 
400,000^000 miliions au moins de revenus » qui 
recomblent à la niajeure partie du déficit de les 
Humiliions. 

. Van Magdbbourg., 

Ho ! ho î ho ! que vous extravaguez notre 
arai î — Quoi ! vous voulez faire produire à 
433>4oo,ooo liv, d'exportation un bénéfice de 
pluâ de 400 millions? mais vous n'y penfez 
pas ! — Songez que rien n'eft fi mince & fî 
cafuel que les profits du conunerce en temps, 
de paix ; & que quand nous trouvons a & 3 
pour 1 00 en lus de l'intérêt de notre argent , 
nous regardons cela comme une très-bonne 
affaire : • ... hé vous parlez de 100 pour 100 ! 
Le Cosmopolite. 

Vous Van Magdçbourg , vous raifonnez en 
négociant, & moi je raifonne en calculateur 
politique. Si vous me fâchez , je vous prou- 
verai qu'ils doivent en produire plus de mille : ... 
n'eft-il pas vrai que ce que vous dépenfeZj 
tomhe au profit d'un autre? 

V, A N M A G O £ B O U R G. 

Oui. 

Le (Cosmopolite. 
Que cet autre le dépehfe en faveur de plu- 
fleurs autres? 

Van Mago£bourg« 
Oui. 

• L E C O s M O P O L ^ T E. ^ 

Hé bien ; fuivez cette cafcade & vous ver-^ 



ID I Jt L a ir £ JII. ,135 

ttz qu'en politique , le travail des ftijets eft 
le feul & unique profit; qu'en fe perpétuant 
de main en main , il eft de dix & de vingt 
fois plus confidérablé que je ne le fuppofe. — 
Mais en me bornant à la fimplé & première 
opération d'un commerce politique , il exifte 
que dans cette feule; opération , la . Grande- 
Bretage réalife fur les nations étrangères 400» 
000,000 de liy. tourn. — preuve , les 433400, 
000 d'exportation font au 11 douzième près, 
tous remplis par les fùperflus de vos articles 
d'induftrie en draps , camelots y cs^lemandeiï , 
fempiternes , burates , bayettes;, bas , bonnets , 
chapeaux , &c. — Il eft connu que tous cesi 
divers articles de fabrications , (^ar les di- 
verfes claiTes d'opérations qu'exigent les ma- 
tières premières avant ,d'&tre. employées , ) * 
laiflent de pur & fimple mécanique chez les 
fabricants , la valeur de 75 à 80 p. 100 de bé* 
néfice. — En cpriféquence , fur 433,400,000 
de l'exportation de la Grande-Bretagne dans 
teus ces articles , il eft prouvé que la nation 
Angloife a réalifé à leur fortie de la métro- 
pole au moins . • . . L. 300,000,000 « 

Le travail des bâtiments qui 
doiventexporter les 433,400,000 ' . 

liv. ci -demis, entre également 
dans la fpéculation politique. — 
De cette féconde opération, îl 
doit refter au profit de l'Etat les 
journées de conftruftion,ca?ene, > 

armement & défarmement def- 
dits bâtiments , falaire de mate- 
lots , nourriture , fret , &c. ~ 
Pour donner une valeur raifon- 
Aée à tous ces produits , difons 

lir 






Tranfport<. • • • • • L. 3op^ooO|Oooi 
4ue chacun de nos 1590 bâti- 
ments, dépenfe dans toute Tan- 
née pour les armements & carè- 
ne 1 50 liv. fterL à 22 liv^ de Fran- 
ce pour une liv. ilerl. nous au« 
tons . . • • • L. 3>3oo~ 
pour les défarmements 
50 liv. fterl. idem . L. 1,100— 

Ce fera par vaîffeau L, 4,400-^ 
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Et pour les 1 590 .L. 61996^000 
Déduirons de cette 
ibmme i auatrieme 
pour les valeurs pre- 
mières des fournitu- 
res .... « 



1^749,000. 



Refte libre en béné- 



mmt 



fice. 



Reconftruftion des 
vieux bâtiments , ou 
de ceux naufragés à 
6 pour 106 fur les 

i59<> • 95 vaiffçatix 
toutes les années à 
550 liv. fterl. les uns 
dans les autres d&bé<» 
néfiçe. « « c « < 



L. 4,247,000^ 



IjdSOjOOO. 



L, s^467>Qoo« 
Salaires, nourriture 
& fret. 
Que \eà uns dans 
les autres , chacun , 
des j 590 vaiifeaux fa« 
lariej officiersou msi- 
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telots 1$ pcrfonncs ^ 

{xar bâtiment , nous 
aurons :a3^5o per- 
fonnes(i)à3oLpar 
mois les uns dans les 
autres , ce fera 360 1. 
par tête Pannée & 

pour les 23,850. . . 8,586,000 

Nourriture à 3 ra- 
tions par jour , & à 
7 f. par ratioii , ( afep. 
tendu qu'il fe gâte 
des provifions)2if. 
par jour. . ... 9^15,300 

Bénéfice libre du 
fret à 306 liv. fterL 

Îîar vaiff. pouf toute 
[année fur les 1590 
liVé fterl. 477,000 & 10,494,000 

' L, 33,562,000 

Bénéfices du Né- 
gociant. 

Intérêts des 433, 
400,000 5 à 3 pour 
100 feulement* • . 13,002,000 V 91,94^,300 

Bénéfice en fus ^ 

des intérêts à 6 pour 
ipo (2). . , ^ .26,004,000 

Bénéfice far les 
retours à 4 pour 100 
fur 459,402,000. . * 19,375,000 

En tout . . . . L. 391,944 ,300 

(i) l^$ Anglois naviguent avec moins de inonde que le^ 
François, & leurs falaircs. font plus chers, 
(a) Pans Til^ge politique de Coibert^ Us font évàluia 
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laifiaat en^dehors mille anti^ re venanVS*bons , 
pour les pertes que peuvent effuyer les né^" 
gociants. — Vous voyez,' Van Magdebourg, 
que toutes ces parties calculées très-cavalié- 
xement , me rapprochent bien des 440 millions 
de profits que j'ai fuppofé être réalifés par 
la Grande-Bretagne dans les 433,400,000 d« 
commerce avec l'Europe. 

Van Magd£b ou r g* 

}e me rends. *- Certainement on ne peut être 
plus modère dans fes combinaifons , yen ay^t 
mille autres que Ton feroit en droit- de les y , 
additionner. — J'avoue à ma honte que je n'en 
ferois pas autant; — mais laiffons les minu- 
cieux détails , pour ne nous point diftraire des 
objets effentiels. 

Le Cosmopolite. 

Par cet état des intérêts mercantils , en corn- 
binaifon politique , vous conviendrez avec moi, 
My lord , que votre commerce avec l'Europe , 
eit une des plus grandes reifources de la 
Grande-Bretagne. 

Myi-ordSpiteal. 

Certainement ! — je le fens mieux que ja- 
mais à préferit. ^ 

Le Cosmopolite. 

Puîfque vous en convenez , . . . avouez en- 
core que fi les trois Couronnes des Bourbons 
vouloient s'entendre, & qu'elle fijGTent un plan 
d'arrangement êntr'elles pour féqueftxer un 
beau matin tout ce riche commerce , « . . que 

la Grande-Bretagne feroit bien embàrraffée. 

• ♦ ■ ■ ». 

à 20 pour ipo, parce que le commerce de la Compagnie 
des Indes (dont les bénéfices font toujours de loo pour loo) 
eft confondu dans la mafle générale de la moins value de 
•elui de la France depuis 1771. 
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Mylord Spiteai. 
Plus qu'embarraiTée^ fi cela fe pouvoit. 

Le Cosmopolite. 
Malheureufemènt oui 9 cela fe peut ; & de 
deux façons bien feniibles : la première par deis 

{)rocédés honnêtes^ en fuivant rigoureufement 
es us & coutumes de la politique moderne : 

— la féconde , en lé fervant des mêmes droits 
que fe font arrogés la Grande-Bretagne & la 
PrufTe , d'attaquer toutes les nations fans dé- 
claration de guerre. — Par le premier arran- 
gement , les Cours de Verfailles & de Madrid 
avec 25 ou 30 millions de dépenJTes chacune, 
mineroient la nation Arigloife à la faire tomber 
en lambeaux en quatre ou cinq ans de temps* 

— Par la féconde, elles l^écraferoient pour tou- 
jours , €?n tombant, fans dire gare, (dàn^ une 
môme quinzième ) fur toute votre marine mar- 
chande , fur votre métropole , fur Port-Mahon , 
fur Gibraltar, fur Terre-Neuve; & en finilTant 
par faire foulever , & en rendant indépendan- 
tes de TEurope toutes vos Colonies feptentrio- 
nales. 

Van Magdebourg. 
Tou ! tou ! tou ! mon ami , quelle gambade ! 

— ne voudriez-vous pas encore enjamber l'An- 
gleterre pour y piffer deflus comme Gulliyerd 
fur 1% ville de Mlliput? 

Mylord Spiteal. 
Le Cofmopolite nous prend fans doute pour 
les enfants des enthoufiaftes du Comte du Ton- 
neau, — Quelle idée extravagante, mon cher 
ami, vous a-t-il paflé dans la tôte ! — tout vo- 
tre bon fens , tout votre jugement , toutes vos 
connoiflances, politiques échouent avec ce pro- 
jet. — Comment efpérer de pouvoir concilier 
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tant d'opérations > tant d'intérêts divers fantf 
être apperçu ! — comment , dis-je^ pouvok fc 
fiatter de mettre en mouvement tant de combî* 
naifons différentes^ tant de reflbrts y tant d'in- 
trigues en pratique > fans fe trouver arrêté par 
quelque obftacle invincible!*-*» allons^ mon cher 
ami^ vous déraifonnez. 

Le Cosmopolite 

Je. fuis bien dans mon bon fens : je ne de- 
mande que deux ans de préparatifs ^ & avec 
50 millions de dépenfes extraordinaires y je 
fais opérer à la France & à PEfpagne la pre- 
mière révolution. — Pour la féconde ^ je de- 
demande 120 à 130 millions ; & dans moins 
de quatre mois, (après mes deux ans de pré- 
paratifs ^ j'éreinte la Grande-Bretagne , de fa- 
çon qu'il ne fera pas plus queftion d'elle dans 
l'Europe, qu^ llfle d'Otahity dans les Terres 
auftrales. 

MvtoRD Sfiteal* 

Quoi ! Il peu,de temps poiur une fi rude be- 
fogne ! 

Le Cosmopolite. 
pas davantage, {au iïfy/ari) Quoi, vous riez ! 

Myiord Spiteal. 
Pourquoi pas : — tenez , voyez St. Albin 
& Van Magdebourg , ils en rient auffi. 
Le Cosmopolite. ; 
SuUy eut bien le courage d'en faire autant 
vis-à-vis du divin Henri IV, ^uand ce grand 
Prince lui fit part de fon projet pour établir 
une paix durable parmi les nations Chrétien- 
nes. — Ce célèbre Miniftre en favoit plus 
que vous & que moi ; & il revint de la pré- 
vention , quand il eut entendu l'ordre & le plan 
du fyftême de fon Souverain. — Ne pourriez- 
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TOUS pas à votre tour faire la mfime chofe, à 
mon égard ? 

MYtORDSpiïEAL. 

Non, jef ne le croîs pas. 

Van Magdebourg. 
Ni moi non plus : — {au Myiord) Cepen- 
dant voyons dç quelle façon il s*y prendra* 

Le Cosmopolite. 
" Laquelle des deux opérations voulez-vous ? 
Van Magdebourg* 
Toutes les deux : — comnjienccz par la pre- 
mière qui fera petit*étre favorable à notrç 
commerce ; — car ces Diables d'Angïois nous 
traverfent par-tout. 

Mylord SpiteAx» 
Chacun cherche à gagner fa Vie. 

Le C o s m o p o t 1 1- e. 
Rien de plus naturel. — Pour (kfcisÉdre là 
, curioiité de Van Magdebburg il feùt fe rappeU 
1er que nous fommes tombés d'âéiford > il n'y 
a qu'un moment , que le commerce diretl de 
la Grande-Bretagi^e avec les nations ci-après , 
fc montoitw / 

i»$oo,ooo liv. II. avec la RiiÎHç « ou à ii Hv. p'oùï iîaig 1. il. L. y^.oocoo^ 
too,o6ô à\n cvec la ^Suedâ • • • • .idem' - * . • r7,6oo;ooo 
Sop,ooo . dits avec le DâAéfl>ai;ck • • ^ ide^ . • • • 117,600,000 
i,joo,opo ditt avec Daatziçk^ Hambourg; 

8r Lttbeck ^ • • • • ideni • •' •! -31,000,000 

800,000 dita avec Ja Fiâiï6e«: - • «^ «. >• idem '•'^.« ^ • i^»6oo,ooo 
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toÔ,ooo dits avec llAe 4ë Màlthe. • .' idem 7- - - •'"2,100,006 

800,000 dits avécIesEt^tsdeVeQife • '.'ideèt'« « - -17,600,000 

500,000 «Hts avecles£attdeS*'At«Sàrdè« Ue^ V, • - <i^tfi,ooo,ooo 
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(t) L*oo obfcrrfra ce qui 8 été dit » que ceci ne re- 
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MVLORD SpiTEAL* 

Oui^ nous en fommes convenus. 
Le Cosmopolite. 

thûfque nous en fommes convenus , croyez- 
vous qu'il fût difficile aux trois Couronnes des 
trois branches régnantes des Bourbons > de 
:5'arranger avec le Portugal & avec toutes 
les nations d'Italie ^ pQur faire profcrire dans 
leurs ports refpeétifs l'entrée de tous vos vaif« 
feaux & de toutes vos marchandifes ? 
Mylord Spiteau 

Très-difficile f & je regarde môme la chofe 
împoffible. 

Le Cosmopolite. 

En quoi ? 

Mylord Spiteal. 

Par plufieurs raifons : — la première , com- 
ment pouvoir fe flatter d'exiger de toutes ces 
diverfes nations ^ que pour complaireà la France 
& à l'Efpagne elles voudront bien fe priver 
des avantages que leur procure le commerce 
diB fes fujets en liaifon avec ceux de la ôrîrnde- 
Bretagne , & s'arriérer dans les produits de 
leurs douanes qui forment la plus riche por- 
tion de. leurs, finances \ c'en une folie de le 
penfer . — La féconde , c'efl: que quand la chofe 
le pourront, croyez-vous que les forcés ma- 
ritimes de la Grande-Bretagne foyent fi peu à 
redouter ? , 

' L E Ç O s M^O P OL I T E- 

Toutes les forces maritimes de la Grande*^ 
Bretagne ne pourront rien contre cette guerre 

garde que le commerce direâ des ports d'Europe de la Gran- 
de-Bretagne; les Colonies faifant bande à part, de même 
^tte le commerce de cabotage des ports étrangers » qui peut 
être fait' par d'autres pariUons. 
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de cabinet : -~ elles écheueroient dams la Mé- 
diterranée , une fois qu'elles ne pourroient s'ap- 
provifionner nulle part, finon en Afrique ou 
dans la Turquie ; . . . dans quel cas , l'Afti- 
quenWre que de très-foibles reflburces pour 
des efcadres un peu confidérables ^ lïe leur of- 
frant que des rades défèrtes ou déâ pôrtij hors 
d'état de pouvoir s^y radouber t Ja Turquie 
oifre plus d'avantages ; mais elle| font fi dif- 
tant^ des côtes dtô^nations Chrétiennes ^ qu'il 
parolt prefque impofiible qu'aucune efcadre 
puiffe jamais bloquer long-temps les ports de 
tant de nations dilférentes, fans s'expofer elle- ' 
môtae à y périr ; — de forte que du côté de la for- 
ets/ la Grande-Bretagne ne pourroitrien. — Il 
ne; luil refterpit que la porte de l'intérêt ; & 
c'eft juftement celle que les deux Couronnes de 
France & d'Efpagne vont attaquer plus avanta- 
geufement que ne pourroitle faire.l' Angleterre. 

S T. A X B I N. 

Cç ne feroit guère dans ce moment ,..• car 
nos finances font bien épuifées & bien mal 
admihiftrées* 

Van m a g d e b o iT jft g. 

Voyons quelle fera cptfee débacie ; — (^n 
jHy/ori ) on vous prépaie, mon cher ami, un 
furieux dégel. ; ^ 

M Y L OR D s P I T E A L, 

Il faut croire qu'il ne fera pas bien dan- 
l^ereux. 

Le C s jm; o p 01. i.t e. 
Le conunerce de la Grande-Bretagne avec 
les nations ci-après, eft reconnu payer aux 
douanes, refpeftives, fôit les droits (rentrée, 
comme pour ceirjf de fortiê de ft^-à -to pour 
. 100 en tout. — Avec la cçnnoiflance de ce 
produit & celle de la fomme particulière à 
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laquelle il fe monte pou;r chaque nation » \s^ 
France , l*Efpagne & les Etats de Naples fe- 
ront faire par leurs AmbalTadeurs refpeftifs de 
très-expretfes alternatives au Portugal , au Roi 
de Sardaigne > à la République de Gênœ , au 
Grand-Duc de Tofcane , au St. Père , à TOr^ 
dre de Malthc , à la République de Venife , ou 
d'accepteir une alliance offenfive & défenfiye 
avec les trois Couronnes des Maifons de Bour- 
bons contre la Grande-Bretagne , ou une 
guerre ouverte avec chacune d'elles^ — Com- 
me les ports de Toulon & de Carthagene font 
aux portes des villes maritimes de toutes ces 
diverfes nations ; que le Portugal eft ewlavé 
dans l'Efpàgne, il eft à croire qu'aucune d'eltès 
ne voudra accepter d'une guerre qui lès^écra^ 
feroit fans reffources , malgré qu'elle s'expo- 
faffent à en avoir une certaine avec l'Angle- 
terre : ♦ .- . mais c'eft à la France & à l'Ef- 
pagne à les protéger , dans-quel cas toutes les 
, nations cindeflus acceptant l'alliance propôfée , 
la France' & l'Efpagne s'obligeront de Idùr 
payer annuellement > tant que durera Cette 
guerre de cabinet, i2 pour loo de la valeur 
du commerce que faifoient lés Ançlôis? avec 
chacune déciles. ^— En conféquence^ le com- 
merce de la Grande-Bretagne fe moiitôit tou- 
tes les années avec* le ^ottugal^ ^' 

i 99f;ooo,ooi» de Hv. tourn. il lui feroit payé a 12 pi* ibô L.' it ,éio,0O9 

à 11,000,000 - idem - le Roi de Sardaigne - idem -. Si3j|0,oo» 

à 33,000,000 «idem - laRéfubhdeGçaes (?• idem - 3,^o,6oa 

à 33,000,00a '^ idem - Duché ae Tàfcàne • idem '• 3,960,000 

à 22;oo^,ooo -. iidem . « Etats dé Kaples' - - ^deita * ': 2^^40,000 

à S»8oo,ooo - idem - Etats du St. Sieg;^^ •-•idem ,«•;-; /J^f>éo,c)oo 

à i7»6oo,ooo ^ idem - laRépubl.de Venîie - idem - . i»i.i2,poo 

i 2,200,000 - ideéà • rOrdré def Maîthè - idem •' ' ^6^fiQO 

à 226t6oo.ooo U û à 1^;^ p. xop moitié j>our la France . ^ .^ 

iBÔitii^poiîr rÉfpâgne,* • .'• ' t. 27,2t6,oa* 
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MylordSpiteal, 

Hé ! croyez-vous que toutes ces diverfes na- 
tions vouluffent s'afccommoder d'un arrange- 
ment auffi défavantageux à leurs befoins, à 
leurs aifances domeftiqueis ^ au comrtièrce de 
leurs citoyens. . 

Le Cosmopolite, 

Certainement , & par plufieurs raifons. . . . 
Je dis plus , leurs divers Gouvernements en 
leroient enchantés : 1°. plus d'avantages dans 
les revenus publics ; 2° plus d'encouragement 
dans leur induftrie ; celle de TAngleterre par 
Ton bon marche étouffant tous les germes naif- 
fants de leurs fabriques : 3°. leur propre fu- 
reté, la France & rÉfpagne étant à leurs por- 
tes,, & pouvant' les êcrafer à tous les inftvants 
avec leurs efcadres dé Toulon & de Cartha* 
gène. 

Van m a g e b o u r g. 

Je commencerois prefque à croire, Mylord , 
qu'il pourroit avoir raifon : — Par-tout où l'oii 
eft le plus fort, on donne la loi. ^— La Fran- 
ce & l'Efpagne font les plus fortes dans la 
l\{[éditerranée ; & je craindrois bien pour vous , 
qu'elles ne réufliffent dans ce projet : mais elles 
n'auroient pas la m^me facilité aVec les di- 
verfes nations de la Baltique • 

Le C s m p o l I TE. 

Plus de facilité encore qu'avec celles de 
la Méditerranée ; la France & l'Efpagne n'ayant 
befoin que de l'alliance du Danemarck : . . . 
toutes les autres font inutiles. 

VÀN Magdebourg. 

Comment ! la Suéde , la Ruflie , la Pruffe , 
Dantzick , .Hambourg , Lubeck n'entrent point 
dans votre confidération ? 

Tome I. K 
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Le Cosmopolit^e. 

Pardonnez-moi ; ••• mais point pour des fiib- 
fides : — comme elles font pour ainfi dire af- 
ferviea au Danemarck, ne pouvant ni entrer 
ni fortir de la Baltique fans lui payer tribut; 
en ayant le Danemarck pour elle , la France 
& l'Efpagne ont toutes les autres nations de 
c(5 continent. 

Mylord Sî^iteal. 

Hé! comment vous arrangeriez-vous avec 
le Danemarck ? 

Le Cosmopolite. 

En lui payant un fubfide d'un million de 
liv. par mois , tout le temps que durera cette 
guerre. — De forte qu'avec i% millions payés 
au Danemarck , & avec 27 , 516, 000 liv. ré- 
partis aux diverfes Piriffances de la Méditer- 
ranée 39,216,000 en tout, ou 40 millions, la 
France & PEfpagne interceptent tout le com- 
merce dircft de la Grande-Bretagne avec la 
terre ferme de ce continent. 

Mylord Spiteal. 

Il lui reftera celui de l'Amérique , de TA- 
frique & de Tlnde qu'elle pourra toujours faire, 
& qu'elle fera avec plus d'avantage. 

Le Cosmopolite. 
* Hé , comment le ferez-vous , fi vous n'avez 
plus de. débouchés ? — vos Colonies poùrront- 
t\\QS confommer toutes leurs denrées ? — pour- 
rez-vous manger tout feuls toute votre pêche 
du hareng & de la morue ? — pourrez-voua^ 
mettre en ufagç tous vos divers articles d'in- 
du ftrie? . . . • non. — Quand tout cela ne pourra 
plus fe faire , o\i prendrez-vous vos revenus ? 
— comment vous remplirez-vous du vuide de 
plus de '400 millons occafionnés dans vos dé« 



I 

I 



P I j i a G ir E II L ,147 

pcnfeS générales? «r»Cohfidérez la cafcade im- 
menfe qu'entfaîne ce défaut de. débouché , com- 
bien elle laiife de citoyens oififs , * & combieçi 
.elle arrière les recettes publiques ? —, Danj^ 
la fpéculation politique, tout, étant lié depuis 
le Souverain jufqu^3.u moindre des fujets , dès 
que l'on affoibUt les, intérêts particuliers , on 
détruit les intérêts d'un Gouvernement ; & la 
décadence devient parfaite par roiilveté & 1r 
mifere des peuples. — Jugez-en patr FEfpagne 
après Philippe JI jufq^u'à PhilippeV ! — Que là 
France & rEfpaghe faflent durer feulement 
quatre ans cette guerre de cabinet! . . . où en 
fera la Grande-Bretagne ! • . . elle fera anéantie 
pour plus d'un fiecle. 

M Y L O R D S P I T E A £. 

Hé! la France & l'îlfpagne feront-elles mieux? 
leurs fubfides ne les dévoreroot^elles pas?-r 
leur commerce ne foufFrira-t-ilpas des déchets? 
Le Cosmopolite» 

Certainement elles feront beaucoup mieux. 
Confidérez que leur plus forte dépenfe pour 
chacune fera de. 20 millions: mettez-en 20 de 
pluiç pour tous les autres extraordinaires de 
cette guerre, ce fera 40 millions : .... dans 4 
ans elles auront dépenfé 1 60 millions chacune 
en extraordinaire , tandis que vous compte- 
rez 1600 millions au moins de vuide dans ysè- 
tre balance politique: — d'ailleurs , de vos ref- 
fources à celles de la France il y a très-loin. 
— La France peut toujours faire par terre, fon 
commerce avec les nations du Nord ^ du Midi 
de l^Europe,ce que ne pourra jamais la Grander 
Bretagne. ... Le fort de fes Colpnies Tintéreffe 
très-peu aujourd'hui , quoiqu'avec quelques pré- 
voyances , elle puifTe très-bien les rendre im- 

Rij 
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prenables, — Celles de rJEfpagne font à Ta- 
bri d'infulte par leur fituation & par les trou- 
pes réglées en cavalerie qu'elle y entretient. 
—Sa navigation eft très-peu de chofe en Europe 
& en Amérique ; de forte que toutes ces poli- 
tions doivent faite frémir la Grande-Bretagne. 
Van Magdebourg. 

Ma foi, mon cher My lord, je commerçerois 
à croire que notre Cofmopolite raifonnejufte; 
& quefi la France &rEfpàgne vous attaquoient 
de la façon qu'il le dit , . . . il y auroit furieit^ 
fement à craindre pour vous. 

Mylord Spiteal. 

Si la chofe étoit praticable, je le craindrois 
auffi : — mais j'y entrevois tant d'enchaîne- 
ments, tahtd'inconvénients, tant de difficultés, 
que je regarde comme impoffible l'exécution 
d'un femblable projet. 

Van Magdebourg,' 

Pas fi impoflible, mon cher Mylord : — dans 
les commencements, j'en riois comme vous. 
Mylord Spite ai, 

Très-impoffibl'e , vous dis-je. —.Comment fe 
flatter de pouvoir forcer le Portugal, da Savoie, 
le Danemarck , Gênes , Venife , &c. d'adhérer 
& cette confédération ? 

VanMagdebourg. 

Ce précieux métal , cette fatale pluie ^quî 
vainquit Danaé , peut vaincre l'Univers. 
Le Cosmopolite. 

Que la France donne de l'ame à la vérité 
de Van Magdebourg ! qu'elle place 50 mille 
' hommes fur les frontières de la Savoie avec 
^o vâiffeaux de guerre &c quelques frégates 
bien armées à Toulon; & quel'Efpagne en fafle 
«a tant vis-à-vis du Portugal & dans le port 
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de. Carthagene ! . • . quelle eft la nation ma- 
ritime de ritalie qui voudra expofèr fes ports 
à. là fureur de deux efçadres auffi formida- 
bles î — aucune , mon ami, aucune. 
Van Maqdeboûrg. 

La cliofe eft plus que certaine , mon cher 
Mylord, la France & PËfpagne , ( pour ainfî 
diie) pouvant de leurs lits bombarder l'Ita- 
lie , au-lieu que l'Angleterre ne peut y arri- 
ver que par une navigation de plus de 800 
lieues , remplie de détours & de hafards fans 
nombre. — D'ailleurs , ou de la part de la Fran- 
ce ou de la part de l'Efpagne , voilà 20 vaif* 
féaux de ligne & 20 frégates au moins qu'il 
faudroit détruire , avant que de toucher à ' 
l'Italie. 

^IJK Cosmopolite/^ 

Du côté àos PuifTances (lu Nojrd , que la France 
tienne également deux armées de 50,000 hom- 
mes, Tune en Alface & l'autre en Flandre, 
30 yaiffeaux de lignç toujours armés> à Breft ; ..• 
que ?Efpagne en faffe autant auFerreol & le 
Daiiemarck , une quinzaine feulement à l'en- 
trée de la Baltique , qui eft-ce qui ofera épou- 
fer la querelle de la Grande-Bretagne ? ~ au- 
cune Puiflance, mon cher Mylofd, pas mô- 
me la Hollande. 

Van Magdebourg. 

Non affurément , pas même la Hollande , 
la nation Ângloife nous dévorant dans tous 
nos commerces du Nord & du Midi , & nous 
infultant dans toutes fes guerres ; — d'ailleurs , 
quelle eft la Puiflance qui voudroit traverler 
une fi terrible confédération! 

Le Cosmopolite. 

L'on craint toujours plus l'ennemi qui loge 

X iij 
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à notre porte , quelque foibie qu'il foit , qu'un" 
plus fort qui nous menace de 800 lieues. — 
Que pourroit toute lltalie. enfemble pour la 
Grande-Bretagne quand elle fe décl?ireroit pour 
elle ? ; . • rien ; . . . . que des fecours ftériles 
& ruineux , n'ayant ni argent , ni vaiffeàux, 
ni troupes , . . . elle expoferoit immanquable- 
ment toutes fes villes maritimes à être écra- 
fées par les bombes de la France & del*Ef- 
pagne , ou à être dévorées d^épuifement & de 
mifere par les fecours continuels qu'elles fe- ' 
roient obligées de fournir aux efcadrcs de la 
Grande-Bretagne. — Cette alternative cruellfe 
doit vous prouver que les intérêts de l'Italie, 
dans cette confédération , font les mêmes que 
ceux de la France & de l'Efpagne ; & qu'elle 
doit fe foumettre en tout & par-tout à leurs» 
volontés ; — qu'il eft de la prudence d'accep- 
ter aveuglément toutes les propofitions de ces 
deux Puiffances ; & l'Angleterre doit fe con- 
vaincre , qu'il eft très-poffible à la France & 
à l'Efpagne avec 25 ou 30 millions^ de dé- 
penfes extraordinaires chacune , de lui fùfcî- 
ter une guerre la plus fanglante & la plua 
malheureufe. 

V A K M A a D E B O U R G. 

Vous me paroiffez un peu étonné, Mylord! 

MylordSpiteal. 

' Je le fuis en eiFet : • ... je n'aurois jamais cm 

qu'une telle combinaifon fût poffible; & je vois 

atftuellement par la marche de ces intérêts , 

?u'il feroit très-facile de pouvoir la réalifer. — 
Je diable d'homme m*a tellement renfoncé la 
parole dans le cœur, que je n'ofe plus lui de- 
mander, quel pourroit être fon fécond moyen 
pour sibattre la puiifance à» la Grande - Breta- 
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gne:— je crains qu'il ne me découvre un fécond 
enfer prêt à nous dévorer. 

, Le Cosmopolite. 
Il ne feut pas s'attrifter pour cela , mon cher 
Mylord:— ce que nous difons ici ne fait de 
mal à perfonne, — Nous nous amufons: ... vlo\3S 
politiquons , & nous ne faifons périr perfonne. 
— Quand on ne rehverfe les Empires que par 
des paroles, on ne fait jamais de malheureux. 
Mylord S p i t e a t. 
Oui , ; . . mais tout ce que vous venez de dire 
a in fond de poffibilité ; & de tout ce qui eft 
poQTible en politique , il faut s'en méfier : — car 
à votre avis , il femble que la France & TEfpa- 
gne n'ont qu'à vouloir. 

Le Cosmopolite. 
Oui, elles n'ont qu'à vouloir ; & la Grande- 
Bretagne peut être prife dans des filets comme 
le lion d'Efope. 

Van m a a d e b o^u r g. 
L'on ne' fait pais toujours tout ce que iW 
defire. 

Le Go s m o p o l i te. 
Pardonnez - moi :.-... dans le fait dont nous 
parlons, la France & PEfpagne peuvent très- 
aifément arrêter la confédération dont je viens 
de vous entretenir ; & avec uu peu de prudence 
& d'adrefle , elles peuvent la rendre plus terri- 
ble pour la Grande -Bretagne i que celle des 
Grecs ne le fut pour la malheureuf© ville de 
Troye. 

Van m a g d e b o u r g. 
Cofmopolite , vouis affommèz le pauvi^e 
Mylord. 

Le Cosmopolite. 
Oui, la Grande-Bretagne peut être écrafé« 

Kiv 
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fans reffource avec lao à 130 millions de dé* 
peufes extraordinaires de la part de la France 
& de la part de FEfpagne, 

Myi-orô Spiteal, 
Il faut fortir de perplexité.— Comment cela, 
s'il vous plaît ? 

Le Cosmopolite. 
En m'accordarit ce que je vais vous demander. 

Mylord Spiteal. 
De quoi s'agit -il? 

Le Cosmopolite. 
Qu'il puiffe être libre à la France de faire ut 
troc avec le Portugal de la Guiane en Amén- 
que avec les Ifles Madères de l'Océan. 
Mylord Spiteal. 
Sûrement elle le peut; & la Grande-Breta- 
gne le voudroit bien.— La Guiane peut former 
un jour une Colonie très-riche & très-puiiTante 
à la France, au-lieu que les Madères ne feront 
jamais que des os à ronger. 

Le Cosmopolite. 
Os à ronger ou non ; ... dès que vous me l'ac- 
cordez , votre ruine eft complète. 

St. Albin. 
J'ai bien peur, mon cher ami, que vous ne 
gâtiez un plan bien concerté j & qu'en voulant 
lui donner trop d'intérêts , vous ne renverfiez 
votre befogne: — car votre confédération avec 
l'Italie & 1q Dannemark eft très-bien raifonnée. 
Le Cosmopolite. 
Ce que j'ai à y ajouter , ne gâtera rien : ce 
font des glaces après le repas.— Suppofons le 
troc de la Guiane confommé > & la France en 
poffeffion de toutes les Ules Madères. 
Van m a fi d e-b o u r g. 
Bien j nous n'y répliquons rien. 
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Lk Cosmopolite* 
Vous Tavez tous que rEfpagne poffede les 
Ifles Canaries; & que ces Ifles courent à-peu- 
jprès Nord & Sud avec les Madères à 100 lieuejs 
de diftance les unes des autres. 

Van Magdebourg. 
Oui , nous favons cela. 

L E C O s M O P O L I T E, 

Hé bien , c'eft de ces Ifles Canaries & des Ma- 
deres , que je veux faire fortir tous les arme- 
ments qui doivent tomber à Pimprovifte fur 
TAngleterre. — De la Havane fortiront ceux 
qui iront faccager toutes vos pêcheries de Ter- 
re-Neuve > du golfe St. Laurent, &c.— De Tou- 
lon , ceux qui attaqueront Minorque ou Port- 
Mahon; & de Cadix & de Carthagene, ceux 
qui bloqueront Gibraltar, quand TEfpagne en 
fera le jfiege par terre.— Toutes ces opérations 
doivent s'exécuter à jour marqué, au plus tard 
dans une même quinzaine. 

Van m a <î o e b g u r g. 

Savez-vous , notre très -cher Çofmopoiite , 
que la tête vous tourne ; & que vous êtes trèis- 
heureux d'avoir affaire à des gens qui vous 
connoiflent d'aufli longue main que nous ? — . 
S'il y avpit ici quelqu'étranger qui vous enten- 
dît rdifcourir de la forte, il vous prendroit pour 
un empirique, qui fe perd en railonnen[ients fu- 
perflus^p^ur expliquer la poflibilité de la pier-, 
re philofophale. - Quoi ! vous préten4gz dans 
une méxné quinzaine faire attaquer l'Aagleter-* 
re , Gibraltar , Port-Mahon & Terre-Neuve ? 
vous êtes fou, moo ami, vous êtes fou 1 
Le' Cosmopolite^ 

Oui, toutes ces polfeifions dans la même 
quinzaine, , .. fans âtr^ fou & fans que la Gran-« 
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de-Bretagne lïi aucune Puiffance d'Europe puîf- 
fe s- en douter, 

V AN M A a D £ B O U R a* 

Vous avez donc le fecret de Cadmus, quifai- 
foit fortir les hommes de la terre, ou celui de 
Pierra , qui les recréoit en jettant des pierrejî 
derrière fa tête. 

Le Cosmopolite. 
Non, je n'ai pas ce fecret, & perfonne ne s'en 
doutera. 

Van MAûDEBOuRd. 
Vous êtes admirable. 

St. Albin. 
Je crains bien que notre Cofmopolîte nenouis 
fane voir le fécond tome de Taccouchemeût de 
la inoiitagne. 

Le Cosmopolite. 
Je vous entends, St. Albin .... La montagne 
enfanta une fouris , & moi j'enfanterai des pro- 
diges. 

S T. A L B i N. 

Je le fouhaité. 

Van m a g d e b o u r a. 
Vous avez de grands fecrets , mon cher ami , 
& de plus grands moyens encore. 

Le Cosmopolite. 
Des moyens fûrs , autant que la prudence hu- 
maine peut s'en promettre.— Ne vous ai-je pas 
dit qu'il ne me falloit que deux ans de filence & 
de prépàratîf ? 

; M Y LORD S P l T E A L. 

* Oui. 

Le Cosmopolite, 
Hé bien , dans ces deux ans de filenCe & de 
préparatif , je veux réunir .aux Canaries & aux 
Madères 12 à 13 mille hommes de troupes ré- 
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glées dé chaque côté; deux efcadres de 15 à 20 
yaiireaùx de ligne tous armés, tous les équipa- 
ges & trains d'artillerie néceflaires dans les 
campements & dans les fieges ;...,& à jour 
marqué , je veux faire prendi'e le large à tous 
ces préparatifs, pour venir faire une defcente 
«n Angleterre : la France du côté de Portf- 
mouth , & l*Efpagne au nord de Briftol. 
Van Magdebourg. 

. Allons, allons, mon cher ami, fmis tes ex- 
travagances : ... à f entendre , Ton diroit que tu 
n'as voyagé fur mer qu'avec Robinfon Crufpé ; 
quoi ! vouloir attaquer l'Angleterre de fi loin & 
avec aufli peu de monde ! 

Mylord S.piteal. 

Quand même cela fepourroit, . . . que feriez- 
voùs avec vos 24 à 26 mille honmies partagés 
en deux armées?— croyez-vous l'Angleterre fi 
dépourvue de troupes , qu'elle ne fût en état de 
détruire ces deux foibles armée* ? 

Le Cosmopolite. 

L'ennemi que l'on furprend eft à moitié 
vaincu. — L'Angleterre , en temps de paix, n'a 
que très-peu de troupes en pied, & elles font 
généralement difpcrfées dans fes trois Royau- 
mes , à Pôrt-Mahon , à Gibraltar, à Jerfey &à 
Quernefey; de forte que les deux armées de 
France & d'Efpagne en furprenant la Grande- 
Bretagne , font plus que fuffifantes pour faire 
leur débarquement fans obftacle ; . . . fe bien re- 
trancher & fe maintenir à terre fans beaucoup 
d'inconvénients , eri attendant les renforts qui 
leur feront envoyés y ( au premier avis ) , des 
ports de Bretagne , de Normandie & de Picar- 
die^ de Galice & de Biféaye, 
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laquelle il fe monte pouT chaque nation > \s^ 
France , l'Ëfpagne & les Etats de Naples fe« 
font faire par leurs AmbalTadeurs refpeftifs de 
très-exprelfes alternatives au Portugal , au Roi 
de Sardaigne > à la République de Gênes , au 
Grand-Duc de Tofcane , au St. Père , à TOr- 
dre de Malthc , à la République de Venife , ou 
d'accepteir une alliance offenHye & défenfive 
avec les trois Courcmties des Maifons de Bour- 
bons contre la Grande -I Bretagne , ou une 
guerre ouverte avec chacune d'elles* — Com- 
me les ports de Toulon & de Carthagene font 
aux portes des villes maritimes de toutes ces 
diverfes nations ; que le Portugal eft enclave 
dans rEfpàgne, il eft à croire qu'aucttne d'eltès 
ne voudra accepter d'une guerre qui lès- écra^ 
feroit fans reffources , malgré qu'elle s'expo- 
falTent à en avoir une certaine avec l'Angle- 
terre : * .^ . mais c*eft à la France & à l'Ef- 
pagne à les protéger , dansquel cas toutes les 
, nations cindeflus acceptant l'alliance propôfée , 
la France^ & TEfpagne s'obligeront '■■ de Idtir 
payer annuellement > tant que durera cette 
guerre de cabinet, i2 pour loo de la valeur 
du commerce que faifoient les Ançlôis? avec 
chacune déciles. ^En conféquence^ le com- 
merce de la Grande-Bretagne fe moiitùiti tou- 
tes les années avec- le î^ortugal^ '' 

i 99f;oQO,ooi» de H v« tourn. il lui feroit payé a la pi- io6 L.' it ,éio,0O9 

i 11,000,000 - >dem • le Roi de Sardaigne - idem -. s,3j|0,oo» 

à 33,000,000 «i^em - laRéfubl.deGçaes <r idem • 3,9h6o,6oo 

à 33,000,00a --ideini • Dtiché ae Tofcane • idem '- 3,960,000 

i 22;oob,ooo -■ idem « Etats de Kaples' - - udem * .3^^40,000 

à S» 800,000 - i4em - Etats du St. Sieg^ •'•idem .f;-;/j^f>éo,0oo 

i i7»6oo,ooo ^ idem - IaR4publ.4eVemie - idem - i^»i.i^2,Qoo 

i 2,200,000 - idett '- rOrdre de Malthè - idem •' * l64,cio© 

4 226t6oo.ooo U t« M^ p* 10b moitié j>pur la France . , .. 

iBoidé^p^r rEfpâgne/ .t. 27,21 6,oa* 

• - -'^ ■••MWStfRD 
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Mylord Spiteal. 

Hé ! croyez-vous que toutes ces diverfes na- 
tions vouluffent s'afccommoder d'un arrange- 
ment auffi défavantageux à leurs befoins, à 
leurs aifances domeftiques , au comrtiérce de 
leurs citoyens. ^ 

Le Cosmopolite, 

Certainement , & par plufîeurs raifons. . . , 
Je dis plus , leurs divers Gouvernements en 
leroient enchantés : 1°. plus d'avantages dans 
les revenus publics ; 2° plus d'encouragement 
dans leur induftrie ; celle de l'Angleterre par 
Ton bon marche étouffant tous les germes naif- 
fants de leurs fabriques : 3°, leur propre fu- 
reté, la France & l'Efpagne étant à leurs por- 
tes y & pouvant* les êcrafer à tous les inftants 
avec leurs efcadres de Toulon & de Cartha- 
gène. 

Van m a g e b u r g. 

Je commencerois prefque à croire, My lord, 
qu'il pourroit avoir raifon : — Par-tout où l'on 
eft le plus fort , on donne la loi. — La Fran- 
ce & l'Efpagne font les plus fortes dans la 
l\{[éditerranée ; & je craindrois bien pour vous , 
qu'elles ne réufliffent dans ce projet : mais elles 
n'auroient pas la m^me facilité avec les di- 
verfes nations de la Baltique. 

Le Cosmopolite. 

Plus de facilité encore qu'avec celles de 
la Méditerranée ; la France & TEfpagne n'ayant 
befoin que de l'alliance du Danemarck : . . . 
toutes les autres font inutiles. 

Van Magdebourg. 

Comment ! la Suéde , la Ruflie , la Pruffe , 
Dantzick , Hambourg , Lubeck n'entrent point 
dans votre confidération ? 

Tome L K 
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ture de ces ports dans ceux des Madères jj)af 
les propres vaiffeaux de cette nation. — Elle 
fera la môme chofe vis-à-vis de la Hollande , de 
la Suéde & de la Ruffie , où. elle peut trouver 
tous les approvifionnements néceflaires de bou- 
che (& de guerre pour fon expédition. — Ceux 
qui font perfonnels à la France , comme les 
vins, les huiles, les eaux-de-vie, &ç. elle les 
fera paffer des pons de France , par des expédia 
tions fuppofées pour l'Amérique. 

Van Macdebovrg. 

Mais dites-nous un peu comment tiendrez- 
Vous cachés tous vos préparatifs , fi vous vous 
fervez deà vaiffeaux marchands dé tant de di- 
verfes nations ? & comment ferez-vous paffer 
vos 1 2,000 hommes de troupes , fi vous ne vous 
fervez pas ouvertement des vaiffeaux François? 
Lï! Cosmopolite. 

Et quant au fecret, il eft tout fimple. J'ai de- 
mandé deux ans de temps ; & dans ces deux 
ans ^e préparatif , je n'aurai befoin au plus que 
de 5 à 6 mois du fecret rigoureux. — Jufqu'à 
cette époque , tous les vaiffeaux qui arriveront 
aux Madères feront libres, parce que les appro- 
vifionnements dont ils feront chargés , ne fe 
préfenteront que comme des fpéculations de 
commerce. — Mais du jour que commenceront 
les fix mois en queftion, tous les vaiffeaux qui 
arriveront aux Canaries ou aux Madères, fe- 
ront arrêtés : on leur ôtera voile & gouvernail 
jufqu'à plus de 30 jours après le départ des 
expéditions. — Tous les vaiffeaux qui feront 
Anglois feront confifqués , & on les difpofera 
de façon à pouvoir transporter des troupes , ou 
à être échoués pour faciliter les débarque- 
inents.— Ceux qui feront des nations amies, fi 
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l'on en a befoin,ésrant incorporés dans Tex- 
péditiôn; & on leur payera un bpn fret à tant 
par mois jufqu'à leur renvoi. — . Vous voyez 
qu'avec de l'adrelfe , on peut venir à bout de 
.tout, & conferver cet extérieur de diflîmulatipn 
& de réferve qui décide toujours du fuccèy 
d'une très - grande affaire,— Il faut en tout de 
la prudence , du myftere , de Taftivité & âa 
flegme en même temps ; ne point précipiter ce 
que Ton a intérêt de faire réuffir;... ne point 
dévorer le temps par l'impatience , il faut at- 
tendre fon bénéfice de fou bénéfice ; ne point 
brufquer ce que la prudence nous ordonne éè 
temporifer ; . • . ne point ruiner fes eipéranceit 
par des difpofîtions hafardées.— Tout en poli- 
tique doit être toifé & retoifé par la réflexion. 

M ij: L o R D S P I T E À u 

Il paroît que vous excellez dans cette car- 
rière , & que vous nous y arrangez aflez bien : 
— fe fervir de nos denrées , de nos vaifleaux 
pour les tourner contre notre ruine , les confif- 
quer fans déclaration de guerre ! 

Le Cosmopolite. 

Mais , Mylord , la loi doit être égale : . . . . 
la Grande - Bretagne ne l'a-t-elle pas fait en 
1755 ? •• • pourquoi la France l'Efpagne ne le 
feroient-elles pas à leur tour? 

Van Magdkbourg. 
^ Voilà ce que c'efi:, mon cher Mylord , que 
^c- donner de ntiauvais exemples : tôt ou tard 
on en eft puni. ~ La Grande-Bretagne a in- 
fulté fans difcontinuer les tyois Courpnnesdes 
Maifons de Bourbon , celles-ci le lui rendent 
à leur topr. \ 

Le C 6 s m o p o xi t e. 

De nation à nation ^ il ne fut jamais de pe- 
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tites injures ni de jpardon à en efpérer. — C'eft 
par la force que Ton domine & que l'on en 
impofe. — Malheur aux Gouvernements qui 
^'oublient trop témérairement vis-à-vîs d'un 
voifin puiflant.— Les infultes de la Grande- 
Bretagne vis-à-vis de la France en 1755 , & 
vis-à-vis du Roi de Naples en 1746 , font gra- 
vées trop profondément dans les cœurs de ces 
deux Monarques , pour que ces deux Puiffan- 
ces puiifent jamais les oublier, — En confé- 
quence, elle doit s'attendre tôt ou tard à la 
vengeance éclatante dont nous nous entrete- 
nons. — Pendant les quinze prerîiiers mois des 
préparatifs pour les deux afanées dont nous 
avons parlé , la France , par une perfonne de 
confiance, fera acheter à Riga une ou deux 
cargaîfons de bois de charpente , pieux , foli- 
ves & planches qu'elle fera tranfporter en droi- 
ture de ce port aux Madères par des vaifleaux 
HoUandois , afin de s'en fervir pour arranger fes 
bâtiments de tranfport , & pour conftruire les 
barraques qui feront néceffaires aux appro- 
vifîonnements lors de la réunion des troupes 
auxdites Madères. — Egalement un charge-' 
ment de la bré , du fuif & du goudron à Ar- 
changel , pour l'ufage de l'expédition.— Un de 
fer en barres fondes & plates'^ pour les cer- 
cles des futailles & lés chevaux de frife pour 
les campenients , que l'on forgera à Madère. 
— Un de duelles grandes & petites , en An- 
gleterre , pour radouber les barrils & les fu- 
tailles pour l'eau ; & en/ augmenter le nombre, 
s'il le faut. — Un de cordes blanches de toute 
grofleur, en Hollande, pour les charrois de 
l'armée , les lacs ou les tirants des tentes , 
des bagages & autres néceffités. — Un de groffe 

toile 
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toile à voile du Brabant , en Hollande , pour 
faire les tentes pour les campements, tant ^ 
Madère qu'en Angleterre. — Toutes ces par- 
ties ne craignant point de fe gâter , comme 
les approvifionnements de bouche, la France 
les fera commettre de très-bonne heure , afin 
qu'elles foient rendues à leur deftination dans 
la première année des préparatifs. ~ Tout ce 
qui fera commeftible ou approvifionnements 
militaires , marchera comme je vais le dire. 
— Les expéditions fur l'Angleterre ne devant 
partir que du i au 15 de Juin des Canaries 
& des Madères, la France, 7 ou 8 mois au- 
paravant , prétextera lui avoir été demandé 
par fon Gouverneur de l'Ifle de Bourbon 5 à 
o mille hommes de troupes réglées, pour mettre 
à la raifoû les peuples de l'Ifle de Madagafcar 
qui leur refufent conftamment des vivres , ce 

3ui fera accordé. — En conféquence , la Cour 
e Verfailles ordonnera l'armement en flûte 
de 3 vaifleaux de guerre de 74 canons , ( qui 
auront leur grofle artillerie en cale , ) avec 
deux ou trois frégates , qui , avec fix Aqs plus 
gros vaifleaux de fon ancienne compagnie des 
Indes , ( prêtés en apparence à des négociants 
pour ce commerce , ) embarqueront les 6ooq 
hommes de troupes de France, dans les pre- 
miers jours de Janvier, comme pour les Ifles 
de Bourbon. — A une certaine hauteur , il fera 
remis au Commandant de cette'efcadreun plit 
de la Cour, qui lui ordonnera de fe readre en, 
toute diligence , avec tout fon convoi , aux 
Madères. — A cette époque , le Commandant 
de l'armée de terre de cette expédition pa- 
roîtra avoir été nommé Commandant des \U 
les du vent, & fon adjoint Commandant de St. 
Tomt /. L 
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Domingue. — En conféquence , ces deux Gé* 
néraux s'embarqueront féparément dans le cou- 
rant de Mars fur deux vaiffeaux de guerre : on 
joindra à chaque vaiffeau de guerre une frégate ; 

6 dans l'une & Tautre divifion, on y embarquera 

7 à 800 hommes en apparence pour les Colonies 
de l'Amérique : mais par un ordre cacheté com- 
me ci-devant , ces deux vaiffeaux & leurs fré- 
gates auront également ordre de fe rendre aux- 
dites Ifles Madères. —La Cour de Verfailles , 
( du moment qu'elle aura arrêté fon projet ) , 
aura attention de tenir conftammént en ftation 
un vaiffeau de guerre & une frégate à la Marti- 
nique , & tout autant à St. Domingue ; & il fera 
ordonné aux uns & aux autres (l'année de 
l'expédition), d'être rendus aux Madères par 
tout Avril.— Egalement vers la fin d'Avril, la 
Cour de Verfailles ordonnera le renouvelle- 
ment de la garnifon de Madère. — En conféquen- 
ce , elle fera travailler à l'armement en flûte de 
3 vaiffeaux de ligne ( qui auront en cale leur 
groffe artillerie^) , .& 3 frégates avec quelques 
vaiffeaux marchands , dans lefquels on embar- 
quera les 5000 hommes de troupes néceffaires , 
pour , être rendues au^ plus tard auxdites Ma- 
dères par tout Mai. — Il fera accordé à plu- 
fieurs négociants fîx permiffions particulières 
pour l'Inde, (fans les fix jointes aux 3 vaif- 
feaux de guerre dont il a déjà été parlé ) , 
auxquels on prêtera fîx des plus gros vaif- 
feaux de l'ancienne compagnie ; & ces vaif- 
feaux qui partiront au plus tard par tout Fé-. 
vrier, par des plits cachetés (pour les Capi- 
taines), remis à des perfonnes de confiance 
qui s'y embarqueront , ordonneront auxdits 
Capitaines de fe rendre auxdites Madères. — 
Tous les vaiffeaux de guerre armés en flûte ^ 
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arrivés auxdites Madères , achèveront de s'ar- 
mer en guerre ; & les 1 2 vaiffeaux de l'an- 
cienne compagnie accordés en apparence au 
commerce , feront percés en vaiffeaux de guer- 
re. — De forte que fans éclat & par des dif- 
pofitîons toutes difperfées , la France parvien- 
dra de raffembler , (pour fon expédition fur 
TAiigteterre ) , aux Illes Madères. 

De ilation à Madère. • 2 Vx. de lig. ••.•••••• 

Expédit. comme pour l'Inde. 6000 hom. 3 ..dits • . 2 frég. 6 de la C\ 

De retour de la Martinique 

& St. Domingue 2 . dits ♦ . 2 dites ' ■ 

Expéditions des Comman- 
dants comme pour les lues. « 800 dits 2 . dits . • 2 dites ■ 

Comme pour le commerce de 

rinde " • • • • • ■ . ■■>. 6 dits . . 

Renouvellement de la garni* 

fon en Mai 5000 dits 3 . dits • . 3 dites 6 Vx. md. 

Que Ton tirera de l'ancienne 

garnifon 3800 dits ■ '• 1 ■ ■ 

1 5,600 hom. 12 Vx. de lig. 9 frég. 12 de laC'. 

Dans leis douze vaiffeaux de la compagnie , dans 
les fix marchands affrétés , de même que dans 
les vaiffeaux de guerre, la Cour de Verfailles y 
fera embarquer en caiffeS bien fermées , les fel- 
les , brides , fabres & piftolets pour 3000 hom- 
mes de cavalerie; & tous les canons & boulets 
néceffair^s pour armer en guerre les vaiffeaux . - 
de fa Compagnie. — Tous les vaiffeaux de guer- 
re auront à bord double provifion de poudre , 
pour en céder aux vaiffeaux de la compagnie & 
à Tarmée de terre débarquée en Angleterre. 
Mylord Spiteal. 

Cet arrangement me paroît affez bien ima-» 
giné : . • feulement je n'y trouve qu'un très- 
petit inconvénient. 

Le/ Cosmopolite. 

Quel eft41? . ... 
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Mylord Spiteal. 

' Ceft celui de faire fubfifter tant de troupet 
& tant de nfiatelots dans une pays auffi court 
que les Madères^ — car à vue de pays y voilà 
bien près de 30^000 d'extraordinaire que vous 
jetfez dans ces Ifles. 

Le Cosmopolite. 

Doucement 3 & vous verrez que tout ira 
avec précifion. 

Van Magdeboukc. 

Je commencerai prefque de gager que ce 
diable-là fe fauvera encore de notre perfif- 
flage ; & que c'eft nous qui aurons eu tort de 
nous être moqué de lui. 

Le Cosmopolite.' 

Je Tefpere. — Comme je m'apperçois que le 

Mylord eft impatient de lavoir de quelle façon 

e ferois fubfifter mes 30,000 hommes , il faut 

e tirer de peine , & finir des difpofîtions qui 

ne tiennent plus qu'à très-peu de chofe. 

Van Magdebourg. 

Comme il y va , très-peu de chofe ! les be- 
foins journaliers de 30,000 hommes dans un 
pays borné , ifolé , ftérile , oii tout doit arri- 
ver de loin : — il appelle cela peu de chofe. 
Le Cosmopolite. 

Oui, mon cher Van Magdebourg , c*eft peu 
de chofe , & vous allez en juger : faifons compte 
que notre expédition raflemble aux Madères 
50,000 âmes, tant Officiers, foldats, matelots 
que bouches inutiles; & qu'il faille 6 n;iois 
pour la compléter ; . . . . mettons en fept , fi 
vous voulez : . . . pendant ces fept mois , la 
Cour de Verfailles ne fera pas dans le cas 
d'y nourrir tout et monde , beaucoup ne s*y 
rendant que par troupes détachées en Mars , 
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Avril ou Mai ; & tous lés équipages de vaif- 
feaux ayant leurs rations dans leur bord. — 
Mais comme il y aura à compter la nourriture 
de tout ce monde pendant le trajet de l'expé- 
dition des Madères fur l'Angleterre, & celle 
de trois mois au moins de l'armée débarquée 
en Angleterre, .... fuppofons que tous ces 
30,000 honmies foient rendqs à Madère le i". 

Janvier , & qu'ils n'en fortent que le 30 de 
uillet, . . . nous aurons 7 mois ou 211 jours 
à pourvoir. — En conféquence , fuppofons que 
chacune de ces 30,000 âmes confomme par jour. 



Confommaiîon jomnuh 

1 livres de pain . • • 
4. onces viande falée • 
3 dits riz , ou légumes fecs 
I pinte de vin • • • 
1 poifTon de vinaigre . 

1 poiâbn d*eau-de-vte • 

2 onces d'huile (i) • • 



Total de la 

confommation 

tCiM jour. 



60,000 
7,yoo 

30,000 
3.7ÎO 

3.750 
3.7ÎO 



livr. 
livr. 
livr. 
pint, 
pînt. 
pint. 
livr. 



Confommation 
pour un mois. 



1,800,000 livr, 
215,000 livr. 
168,750 livr. 
900,000 pint. 
112,500 pint. 
112,560 pint. 
112,500 livr*. 



Confommation 
des 7 mois , pouf 
30,000 hommmesm 

11,600,000 livr. 
Il 5 7 5.000 livr. 
1,181,250 livr, 
6,300,000 pint. 

787*500 pint. 

787,500 pînt. 

787,500 livr. 



Les 12,600,060 liy. de pain ^V* i 220 liv. de pure farine pour un feptiei'y 

& à 14 onc. de farine pour une liv. de p^in , 
demandant 59,500 feptiers*, on en paffe pour 
ce qui peut fe gâter. • • 70,000 feptiers. 

Les 1,575.000 dits viandes falées, ou 15,750 quint, id. 18,000 quintaux. 

Les 19181,250 dits riz, ou légum. fecs, 11.813 ^^'^ ^<^« 12,000 quintaux. 

Les . 6,300,000 pintes de vin , i-« à 60 pint. p. une millerole 

mefure de Provence , 10,500 id. 12,000 miller. 

Le» 787,500 dites vinaigre, idem. perideiJi 1,313 id. 1,500 idem. 

Les 787,500 dites eau-de< vie id. . peridem 1,313 id. 1,500 idem. 

Les 787^500 dites liv. huile. .7,875 quintaux idem id. 8,500 quintéux. 

Les 70,000 feptiers de bled à 3000 fept. par cargaifon » exigent 24 ou 25 

cargaifons , que l'on y fera pafler de Dantzîck « 
d*Hambourg . d* Angleterre , d'Hollande , 6c de Tur« 
quie s*il lé falloit. 

Les 18,000 quintaux de viande falée, à 4000 quintaux , forment égale- 
ment cinq ou fix cargaifons, que l'on tirera d'Ir- 
lande, d'Hollande & de Hambourg. 

1 '■ " '■» ■■! I — 1— "fi— I !■■■— — i— il^M.W lllllll III W I' I I.IW.I III. Il ' ll. 

(i) Les rations font hors de ia coutume, pour obvier 
à ce qui peut tu giter. 
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Les xi,ooo milleroles de vin , compof. 4000 bariq. du commerce dei Iflet' 
Les 1.500 dits du vinaigre |.j^^ \^^^ ^^^ ^ ^ .^^^ .... 
Les 1,590 dits cau-de-vie J : 

Les 8,500 quintauii huile, environ a, 5 00 dits . * idem 

Ces quatre parties , on les tirera de Provence & du Langyedoc ; Ac 
Ton en compoîera 8 à iq cargaifons, que Ton fera pafler à Madère» 
coi^me expédiés pour TAmérique ; . . . ce qui vous compose en totalité 
44 ou 45 cargaifons, dont 10 feulement tortent des ports de France, 
fans que Ton puiffe foupçonner leurs deftinations. 

Mylord Spiteal. 

Maïs ne foupçonneroît-on pas celles faîtes 
dans l'étranger ? . . • car voilà bien des denrées 
pour un petit pays. 

Le Cosmopolite. 

Non certainement , on ne pourra jamaig les 
foupçoiiner , parce qu'elles feront tellement di- 
vifées & commifes par des gens fi diftants 
du Miniftere, qu'elles paroîtront des purs ob* 
jets de fpéculation mercantile. — D'ailleurs , 
on fait que les Ifles Madères font peu fertiles , 

Î)eu pourvues., privées de mille objets nécef- 
iaires à la vie ; & tous ces approvifionnements 
paroîtront deîs objets de commerce pour la 
confomraation des habitants & de la garnifon. 
Van Magdebourg. 
(à St. Âtbin) Voilà", mon cher ami, ce 
que l'on appelle fa voir lier fon paquet : — il 
en eft parbleu forti ! . • • je ne Paurbis jamais 
' cru. — Quels tours & détours dans la mar- 

, , che de fes opérations ! . . • Refte à favoir (î 
l'Efpagne aura l'adreffe de favoir en faire autant. 
Le Cosmopolite. 
Certainement , & plus facilement encore que 
la France , l'Efpagne ayant des Colonies im- 
menfes à pourvoir , des vaîffeaux marchands 
dans fon commerce qui font prefque tous des 
vaiffeaux de guerre. — De façon qu'en liant 
fa Bifque pour les approvifionnements des Ca- 
naries dans le môme ordre que je viens de le 
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décliner pour la France, dès le mois de Jan- 
vier de Tannée de l'expédition fur V Angleterre, 
elle difpofera fes opérations militaires. — En 
conféquence à cette époque, elle fera partir 
de Cadix pour la mer du Sud 2 vaiffeaux 
de guerre , 2 frégates & 3 vaiffeaux mar- 
chands , fur lefquels elle embarquera 2500 hom- 
mes de troupes réglées; & le Commandant d« 
cette efcadre aura ordre de relâcher aux Ca- 
naries , où celui de Pille lui remettra un plit 
de la Cour qui lui enjoindra de s'y détenir avec 
tout fon convoi jufqu'à nouvel ordre. — Ega- 
lement dans le mois, de Février, fur un vaif- 
feau de guerre & fur un vaiffeau marchand , 
«i\e fera embarquer dans la môme baie de Ca- 
dix 606 hommes de troupes comme pour Bue- 
nos^ Aires , qui fe rendront avec la môme pré- 
caution aux Canaries. — Il fera embarqué en 
Mars au Ferreol fur 2 vaiffeaux de guerye , 2 
frégates & 6 vaiffeaux marchands ,1800 hom- 
mes, en apparence 600 hommes pour Puerto- 
Ricco, 600 pour St. Domingue, & 600 pour 
la nouvelle-Orléans ; & èette troifîeme divi- 
fion fe rendra auxdités Canaries fous la mô- 
me apparence que les premières. — En Avril , 
on fera fortir de Cadix , comme pour la Ha- 
vane & le Mexique, 3000 ^lommes de troupes 
qui feront embarquées fur dix ou douze vaif- 
feaux étrangers, efcortés par deux vaiffeaux 
de guerre & deux frégates , & qui auront les 
mêmes ordres que deffus. — Egalement il fera 
embarqué fur deux vaiffeaux de guerre & fur 
fix des plus gros vaiffeaux du commerce Ef- 
►agnol 2500 hom. comme pour Puerto-Bello 
:i Carthagene ; & cette cinquième divifion 
fe rendra avec la même précaution à la def- 

L iv 
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tination àes précédentes. — Dans le temps que 
toutes ces cnofes fe difpoferont en JEurope , 
le Vice-Roi du Mexique & le Gouverneur de 
la Havane auront un ordre de faire repaffer en 
Europe 3000 hommes des troupes deleutsgar* 
nifons. — En conféquence, ces troupes réu- 
nies à la Havane s'embarqueront dans ce port 
pour l'Europe , ( au plus tard par tout Mars , ) 
fur 3 vaiiTeaux de guerre & 4 ou 5 vaifleaux 
marchands des plus grands que Pon y trou- 
vera ; & par un plit cacheté , pcmr n'être ou- 
vert qu'après le débouquement du détroit de 
Bahama^ il fera enjoint au Commandant d^ 
fe rendre avec toute fa divifion aux Ifles C?- 

. naries A la fin d'Avril, le Commandant ie 

l'expédition , ( qui fera nommé depuis fins 
d'un an Vice-Roi du Mexique & fon ad,^iut 
Vice-Roi de Santa-Fé , ) s'embarqueront lUn & 
l'autre au Ferreol fur deux vaifleaux de guerre 
& deux frégates, avec ordre de relâcher aux 
Canaries, où ils trouveront leurs inftru&ions.— 
Par cet arrangement qui eft prefque annuel en 
Efpagne, la Cour de Madrid raffemble aux Ca- 
naries pour fon expédition contre l'Angleterre,. 

comme pour la mer 

du Sud . . . . ♦ 2»500hom. % Vx. de g. a £reg. ^ Vx* md. Efp» 



comme pour Buenos- 
Aires • . • • • 

comme pour Pucrtori- 
co, S« Dominguè, ^c 

comme pr. le Mexique 
& la Havane* » • • 

comme pour Puerto- 
Bello , &c. . . • 

duretdur de TAmériq. 

fur tefquels s'embar- 
queront les Comman- 

* dants» • • • • • 



600 dits I . dit • . V4 



ifioo dits 

3,000 dits 

2,f0o dits 
3,000 dits 



% . dits . • X. 

2 . dits . . X 

1 . dits • • M 

3 . dits . . i-i 



dits 



i dit . idem. 
1^ 6 étrangers. 



• • • 



NM 10 dits « 



• • 



6 K^ EfpagQols 
6 1-4 .. dits . ^ 



Ea t«ut pr. TexpéditiQA 1^,400 hom. 14 Vx. de g. S freg. 16 Vx« Md. eng. 
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Dès le I Janvier de Tannée de TeXpédition , 
les Cours de Verfailles &de VEfpagne feront 
croifer autour des Ifles Madères oc des Cana- 
ries un vaiffeau de guerre & une frégate de cha- 
que côté. -* Ces deux vaifTeaux & deux fréga- 
tes auront ordre d'arrêter tous les bâtiments in- 
diftinftement , ( même les propres vaifleaux de 
la nation , ) qui s'approcheront trop près defdites 
Ifles ; & tous ceux qui y relâcheront , > feront 
également arrêtés , pour n'être relâchés les ups 
&les autres que 40 jours après le départ des ex- 
péditions fur l'Angleterre. — Telles font les dif- 
pofîtions que doivent mettre en ufage là France 
« TEfpagne , pour fe venger de toutes lés inful- 
tesque leur a faites la Grande-Bretagne:... tel 
eft le filence qu'il convient d'y apporter. Avec 
toutes CQ& précautions & tous ces détour^, 
croyez-vous , Mylord , que la Cour Britannique , 
( malgré tous fes efpions , ) puiiTe jamais fe dou- 
ter que l'on confpire auffi vigbureufement con- 
tre fa puiiTance ? . . .non : ... rien ne lui pré fentant 
aucune de ces difpofîtions militaires , relatives 
à aucun grand projet ; tout parbiflant fe borner 
à des préparatifs de prudence pour fes Colo*- 
nies reculées, trop datantes d'une métropole* 
Mylord S p i t e a l. 

Cela eft vrai.— Mais croyez-vous auffi qu'elle 
vît tranquillement tous ces grands prépara- 
tifs vers l'Amérique? — Ceux-ci nepréfentent- 
ils point des arrangements particuliers , con- 
tre ïefquels toute Puilîance un peu avifée & 
qui a à perdre , doit fe précautioilner ? 
Le Cosmopolite. 

Cela peut être ; & la chofe même devroit être 
ainfî. — Cependant comme tous ces remues- 
ménage font très-difperfés & pour des climats 
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lointains^ ^ il eft à croire que la Grande-Bre« 
tagne n'en prendra aucun ombrage pour fa 
capitale , qui eft l'objet defiré, . . • Et quant 
à ies Amériques, il fer oit de l'avantage des deux 
Puiflances alliées y que leurs démarches enga- 
geaifeut celle-ci d'y faire paffer des forces d'une 
certaine confidération , parce que ces forces , 
tant fur terre que furmer,.feroient de moins 
en Europe lors du moment de l'attaque : de 
forte que tout favoriferoit la confidération. 
Van Ma goebourû. 

Avouez, mon cher ami , que l'on vous taille 
de la bien mauvaife befogne. 

Mylord Spiteai,. 

Des plus mauvaifes , fi toutefois la Grande- 
Bretagne étoit aflez mal-adroite que de fe laifler 
fur prendre. — Mais vous la connoiflez aflez , 
pour croire que nous nous amufons en pure perte. 
VanMagpebourg. 

L'on en a vu de plus habiles, que vous, y 
être pris en dupes. — Tenez , méfiez-vous tou- 
jours de l'eau qui dort. — Plus unvoifînpuif- 
fant nous paroît tranquille plus l'on doit ôtre 
fur fes gardes : — fûrement il médite quel- 
que mauvais coup. 

Le Cosmopoi^ite. 

Dans le môme-temps que les préparatifs 
fur l'Angleterre feront en mouvement , les Cours 
refpeftives de Verfailles & de Madrid, difpofe- 
ront leurs armements contré Port-Mahon & 
Gibraltar. — A cet effet , la France engagera 
fon Ambafladeur à ta Porte Ottomane, de fol- 
liciter adroitement de cette Puiflance , qu'elle 
lui envoyé un Ambafladeur extraordinaire , 
afin que le retour de celui-ci à Conftantinople 
ferve de prétexte à l'armement de quelque^^ 
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vaiffeaux de guerre. — Cet Ambaffadeur doit 
être rendu en France , affez à temps , pour que fa 
miffion puiffe être finie dans le mois d'Août 
qui précédera l'époque de Texpédition , à quel 
eflFet, la Cour de Verfailles y pour honorer ce dit 
Ambaffadeur , & pour refferrer toujours plus l'é- 
troite amitié qui a toujours fubfifté entre elle 5c 
la Sublime Porte, elle fera armer à Toulon trois 
de fes plus gros vaiffeaux de guerre & une fré- 
gate 5 pour tranfporter à Conftantinople S. Exe» 
avec tout fon monde & tous fes équipages . —Ces 
vaiffeaux partiront dudit Toulon à la fin d'Oc- 
' tobre , paneront tout Thyver audit Conftantino- 
ple, & en feront voile le i de Mars pour fe ren- . 
are à Smyrne ; •., de Smyrne , à Maithe jufques 
au 10 de Mai ; ... de Maithe à Timis & à Alger 
fans communiquer, pour ne pas perdre leur qua- 
rantaine : & par un plitjcacheté remis à Maithe 
au Commandant de cette efcadre , pour n'être 
ouvert qu'à Alger, ces trois vaiffeaux & leur 
frégate auront ordre de mefurer leur naviga-- 
tion, pour être rendus à Majorque du 25 au 
30 de Juin. — Dès le mois de Janvier de l'an- 
-née des préparatifs, la France nommera le 
Commandant de fon expédition fur Minorque, 
Ambaffadeur à la Porte ; & celui-ci s'embar- 
quera à Toulon pour fa deftination , vers la 
fin du mois de Mai fur deux vaiffeaux de 
74 : — ces deux vaiffeaux feront route pour 
Maithe, où ils relâcheront ; ils en partiront 
deux ou trois jours après , en dirigeant leurs 
routes à l'eft : après 20 lieues de navigation , 
le Commandait aura ordre d'ouvrir un plit 
cacheté de la Cour, où il lui fera enjoint d'ar- 
river avec fes deux vaiffeaux fur la Barbarie , 
& toujours , à la vue de terre , de revirer fur 
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le Cap Bon ; — du Cap Bon ,_ de naviguer veri 
rEfpâgne , fans toucher nulle part ; & de mé- 
nager fa route de façon à ne pouvoir arriver à 
Majorque que du 2$ au 30 de Juin. — A la fin 
d'Avril, la Cour de Verfailles ordonnera le 
renouvellement de la garnifon de Côrfe : en 
confcquence , l'on armera à Toulon un vaiffeau 
de guerre & trois frégates , & l'on affrétera 
pour un mois à Marfeille 1 5 à 20 vaiffeaux 
marchands , pour y embarquer audit Toulon 
6000 hommes de troupes , fous l'efcorte dudit 
vailfeau de guerre & de ces trois frégates ; —• 
ce convoi fera voile du 10 au 15 de Juin au 
A plus tard ; & par un.plit cacheté , au-lieu d'al- 

ler en Corfe , il fera route pour Majorque. — 
Depuis la guerre des Ruffes avec les Turcs , 
la France tenant toujours dans les mers du Le- 
vant deux ou trois frégates [pour y protéger 
la navigation de fes fujets , la Cour de Ver- 
failles aura la précaution d'y en faire hyver- 
ner trois , lors de celui où fe difpoferont les 

, préparatifs fur l'Angleterre. — Vers le mois 

^ d'Avril de l'année de cette expédition , les trois 

frégates en queftion aoront ordre de fe rendre 

; à Malthe , oii elles feront leur quarantaine, & 
n'en partir pour Toulon que le 10 dé Juin. — 
A la hauteur du Cap Èon, chaque Capitaine de 
ces trois frégates , ( par un plit cacheté de la 
Cour, qu'il ouvrira, ) aura ordre de faire route 
fur les côtes d*Efpagne , & de mefurer fa navi- 
, gation pour n'arriver à Majorque que du 25 au 
30 de Juin. — Dans le môme moment que l'on 
affrétera à Marfeille 15 ou 20 vaiffeaux mar- 
chands pour l'Ifle de Corfe, on affrétera à Agde, 
Cette & Narbonne ( pour le même objet) une 
trentaine des plus groffes tai^tanes & pinques 
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qui s'y' trouveront , dans lefquelles on embar- 
quera en barils bien fermés , tous les vivres 
néceflaires pour 10,000 hommes pendant deux 
mois ; également on y mettra deifus 4000 hom- 
mes de troupes réglées ; ce convoi efcorté par 
deux chébecs , qui s'y feront rendus de Tou- 
lon , partira de Cette le ao de Juin, & par ua 
plit cacheté au Coîhmandant à la fortie du 
port, aura ordre de faire route en droiture pour 
Majorque. — Toutes les munitions de guerre , 
comme tentes, canons, mortiers, bombes & 
boulets , feront embarquées à Marfeille , dans 
le même temps que celles du Languedoc > 
comme pour être ttanfportées à Toulon ; & au 
fortir du port, les deux vaiffeaux qui les por-s 
teront auront ordre , par un plit cacheté , de 
faire route en toute diligence pour Majorque* 
— La poudre à canon fera embarquée à Toulon 
fur les vaiffeaux du convoi pour Corfe : — 
il fera auffi expédié de Marfeille ou du Lan- 
guedoc 10 à 12,000 farments far deux ou trois 
tartanes , pour tenir lieu ( à l'armée de Minor- 
que ) de fafcines, ~ Par tous^ les préparatifs 
àfperfés de cet armement, il fe trouve, fan^i 
tambour & fans trompette, que la France raf- 
femble , pour ainfi dire à jour marqué , à la 
porte de Minorque , une efcadre de fix vaif- 
feaux de ligne, fept frégates & deux chébecs ; 
dix mille hommes de troupes réglées , & toua 
les approvifionnements de bouche & de guerre, 
néceflaires pour la conquête de cette Ifle, — » 
Récapitulation 

5 Vz. de g. , I frég« , expédition d*Oâobre pr. Conftantiaople* 
•M • • . 3 dites de retour du Levant. 
a dits • • »-i iM expéditions de Mai pour Conilantînopl^. 
1 dit • • S dites 6000 hommes , comme pour Coriê, 
•-< Krf • • •"> 2che.40oo . idem • p<;r idem. 

é yz« de 1;. 1 7 £r« 2 (• loooo hommes de troupes réglées. 
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Lequel annement tombera fans délai fur Mi- 
norque , la déclaration de guerre à la poche ; 
comme les Anglois ne font point en force dans 
la Méditerranée , Tefcadre de la France eft plus^ 
que fuffifante pour bloquer Port-Mahon. — Du ^ 
moment du départ du convoi pour Corfé, on 
travaillera en toute diligence à Toulon , à l'ar- 
mement de trois ou quatre vaiffeaux de li- 
gne , que l'on fera partir à fur & mefure qu'ils 
feront prêts pour renforcer l'efcadre dudit Port- 
Mahon. — Par des bâtiments détachés de Mar- 
feille , du Languedoc & de Catalogne , on ali- 
mentera journellement les approvifîonnements 
de bouche & de guerre de l'armée. 

Van Magdebourg. 

Vous êtes un madré compère, notre cher 
Cofmopolite ; -^ où diable en avez-vous tant 
appris \ 

Le Cosmopolite. 

En me mettant à la place des autres , & en 
rendant mon pour moa à ceux qui m'auroient 
inquiété. 

Van Magdebourg. 

L'arrangement de votre expédition eft d'un 
homme de tête. — Refte à favoir, fi de la 
combinaifon à la pratique , il ne s'y rencon- 
treroit pas quelque obftacle invincible ; & fi 
la Grande-Bretagne, voyant tous vos arme- 
ments pour la Turquie , ne pénétreroit pas vos 
difpofitions ; — car vous favez que cette Cour 
eu la méfiance perfonnifiée. 

Le Ç o s m^o p l I t e. 

Cela eft'vrai : . . . mais dans cet objet-ci , 
fa vigilance feroit en défaut ; — la diftance & 
l'objet des armements écarteroit chez elle 
toute idée de foupçons. 
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Van Magdebourg^ 

Et PEfpagiie , comment s'arrangera -t- elle 
pour le fiege de Gibraltar ? ' 

Le Cosmopolite. 

Le plus heureufement du monde : . . . cette 
Puiflance , fans fortir de fon lit, pouvant, pour 
ainfi dire, faire la conquête de cette place. 

St. Albin. 

Gibraltar eft un rude morceau ! 

Le Cosmopolite. 

Cela eft vraîv . . . L'art & la nature femblent 
avoir rendu Gibraltar imprenable , & il Teft en 
effet pour quelqu'un qui voudroit s'en ren- 
dre maître pour le conferver ; . . . mais l'Efpa- 
gne n'en a pas befoin : — en conféquence , 
cette place ne demande point d'être affiégée de 
fa part dans la méthode ( pour ainfi dire ) de 
toutes les autres villes de guerre ; — il faut ne 
Taffiéger que pour la détruire de fond en com- 
ble. — A quel effet, petit à petit TEfpagne doit 
faire fabriquer dans les mines de Ronda , ( qui 
font à quatre pas de fon camp de St. Roch ) 
50,000 bombes du plus fort calibr'e ,& les ac- 
cumuler audit camp de St. Roch avec 60 ou 80 
niortiers , & la poudre nécelfaire à ce train d'ar- 
tillerie. — Quand tous ces aprovifîonnements 
feront prêts & fous la main : ... la Cour de 
Madrid fera armer à Carthagene 3 vailTeaux de 
guei^re , comme pour relever les garnifons d'O- 
ran > de Melille, &c. , joindra auxdits vaifjeaux 
les 4 chébecs du Commandant Sarcello, qui 
croifent toujours contre les Maures : les 4 demi- 
galeres qui font audit Carthagene, & les uns & 
les autres féparément, en forme de croifiere, & 
<ie relâche ; elle les fera arriver à Malaga vers 
la St. Jean au plus tard; »-' pendant le temps 
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de tous ces préjparatifs , — iTEfpagne tiendra 
toujours en croiuere dans TOcéan 2 vaiffeaux 
de guerre comme pour protéger fa navigation 
marchande contre les infidèles ; — ces vaiffeaux 
feront armés au Ferreol , & dans le mois de 
Mai avant l'expédition , elle en fera fortir un 
troifiemè , en apparence pour relever un des 
d'eux en ftation ; — également dans l'arfenal de 
Cadix , il fera armé 2 vaiffeaux de guerre com- 
me pour PAmérique , & ces vaiffeaux feront 
{)rêts à faire voile vers le quinzième de Juin ; — 
es deux en croifîere , & le troifieme qui les au- 
ra joint, par un plit cacheté , auront ordre de fc 
rendre à Cadix en forme de relâche du 20 au 
vingt-cinquième de Juin ; — l^efcadre des 4 ché- 
becs , de la frégate , & du fanbequin , du Capi- 
taine Bipcello\ (conftammeilt armée contre les 
Maures, aura eu également ordre de fe rendre 
dans le même temps audit Cadix ; — tous ces 
armements étant alnfi raffemblés , Pattaque de 
Gibraltar devant fe faire le premier de Juillet, 
la Cour de Madrid aura difpofé la marche de 1 2 
à 15,000 hommes de troupes réglées, pour 
qu'elles arrivent , le jour marqué , au camp de 
St. Roch, foit de Cadix > de Grenade, de Se- 
ville, deMalaga, &c., de même que les fafcines 
néceffaires qu'elle aura faites faire dans les 
montagnes de Ronda; — les chofes étant ainfii 
difpofées; trois ou quatre jours, avant le pre- 
mier de Juillet, l'Efpagne fera fortir fes efca- 
dres de Cadix & de Malaga, pour .... les qua- 
tre demi-galeres , deux aller mouiller à Ccuta , 
& deux à Tariffe, pour s'y tenir conftamment à 
la voile tout le temps du fiege de Gibraltar, 
afin de courir fur tous les petits bâtiments, qui 
pourroient apporter des vivres & des fecours à 
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cette place ; — Tefeadre de Cadix de 5 vaiffeaux 
de guerre, une frégate, un fanbequin, & 4 ché*. 
becs, croi fer pour le même effet devant les dé- 
troits dans POcéan; — celle de Malaga de 3 
vaiffeaux de guerre, & 4 chébecs > croifer à la 
Bouque des détroits dans la Méditerranée , & 
dès le vingt -cinquième de Juin, tant à Cartha- 
gène qu'au Ferreol, la Cpur d'Éfpagne fera ar- 
mer nuit & jour 5 à 6 vaiffeaux de ligne, pour 
à fur & mefure qu'il y en aura un de prêt , le 
faire partir pour renforcer Tefcadre de rOcéan , 
toutefois fans vraifemblance de nécefîîté: ... les 
defcentes qui feront faites alors , ou à la yeille 
d'être exécutées, en Angleterre, ôtant tout 
moyen au Minift^re Britannique , de penfer à' 
la défenfe de fes places de la Méditerranée ; — 
Gibraltar ainfi invefti, PE^agne ne doit l'atta- 
quer qu'avec des bombes, & l'échauffer nuit & 
jourfi vigoureufement, avec une trentaine de 
mortiers , conflamment en exercice , que dans 
trente jours au plus tatd, cette place foit ré- 
duite en cendre. — Alors le fol^ qui ne peut être 
détruit refiant à l'Efpagne , cette Monarchie 
n'aura plus à y tenir qu'un petit corps de trou- 
pes bien retranchées ; en attendant que des dé- 
bris des ahciennes fortifications , elle ait fait 
bâtir à la hauteur des fignaux, un petit fort 
quarré , & en face des détroits une bonne cita- 
delle ; »— c'efl tout ce que doit ambitionner 
l'Efpagne en rainant Gibraltar. 

Mylord Spiteal» 

Il me paroît que vous raifonnéz affez biea 
vos projets, & que vous entendez aflez bien la 
guerre de cabinet; — mais de la combinaifon à 
rexécution> combien de hafards n« fe rencon- 
trent-ils pas? 

Tomt 1. M 
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L £ C O S M O P O JL I T £. 

LaiiTez-moi vous finir toutes mes difpofi* 
tions , & après nous raifonnerons fur les ha- 
fards. 

Van Maodeboukg. 

Eft-ceque tout n'eft pas fini;.... ne voilà- 
t-il pas toutes les Puiflances de Tltalie unies en 
confédérations contre la Grande-Bretagne; . . • 
TEfpagne tenir en refpeft le Portugal ; .... le 
Danemarck toute la Baltique; .... la France , 
la Savoye & l'Allemagne ; . . . les armées com- 
binées de France & d'Efpagne débarquées en 
Angleterre ; . . . Mahon & Gibraltar affiégés : . . . 
que voulez -vous de plus? 

Le Cosmopolite. 

Ruiner toutes les pêcheries du golfe St. Lau- 
rent ik de Terre -Netivé;... rendre indépen- 
dantes de la Grande-Bretagne toutes les Colo- 
nies Angloifes du Canada ; — & démembrer 
rirlande de la puiflance de TAngleterre, en fa- 
veur du Prétendant. 

Van m a g d iE b o u r g. 

Allons, allons, vous devenez un i^ifionnai- 
re;... en voulant donner. tro{) d'éclat & trop 
de généralités à vos combinaifons politiques, 
vous vous exppfez à tout gâter. 

Mylord Spiteal. 

Je crains bien , mon cher Cofmopolite, que 
votre plan contre la Grande-Bretagne, à force 
de vouloir faper tous fes intérêts , ne fape auffi 
tous vos principes. — Car quel eft votre but de 
ruiner l'Angleterre ? . . . . votre confédération 
contre fon commerce d'Europe eft des mieux, 
raifoimée; .... mais fi vous voulez d'un feul 
coup, attaquer tous les enfembles de £a puiifan^ 
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ce,, vous vous expofez par l'irréulfîte de Tun de 
ruiner le fuccès des autres. 

Le Cosmopolite. 
Je ne m'expofe à rien , & ,non.feulement mpa 
plan eft de ruiner l'Angleterre , mais encore 
d'anéantir fa puiflance ; . . . . du moins ce n'eft 

J)as moi qui le ferai ; . . . ra^ c'eft ce que fejçont 
a France & l'Efpagne. 

Van Magdebourg. 
. Que leur en reviendra -t -il? 

Le C o s m o ]p o l I t e. 
Belle queftion ! ... un concurrent de moins 
dans la carrière du commerce; . . . un rival dç 
moins , renverfé à leurs portes, . ... un voilîn 
abattu dans la carrière des honneurs & de I4 
gloire ; .... eft-ce là peu de chofe? — mais laif- 
fez-moi finir mon plan d'opérations , & après 
vous y ferez toutes les obferyations que vous 
jugerez à propos. 

Van Magdebourg. 
^ Ceft très -bien dit. — Vous en étiez fur les 
intérêts du commerce de la pêche de. la Gran- 
de-Bretagne dans le golfe de St. Laurent , & 
fur les côtes de Terre-Neuve. 

Le Cosmopolite. 
Cela eft vrai; — dans le même temps que fôg 
préparatifs , contre l'Angleterre , contre Ma* 
hon & contre Gibraltar fe feront en Europe , 
la Cour d'Efpagne fera préparer à la Havane 
les armements néceffaires pour Pexpédition de 
Terre-Neuve;-— en conféquence, il fera armé 
à la Havane, ( en guerre ) trois des plus gros 
vaîffeaux du commerce d'Europe, que leMinif- 
-tere aura eu Padreffe d'y faire arriver ayant la 
fin de Mai ; — il fera joint à ces trois vailTeaux , 
deux vaiffeaux de guerre de 70 canons, & l'oa 
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embarquera fur les uns & fur les autres 5 pa 
600 hommes de troupes réglées ; — tout étant 
prêt,. . . ces armements devront fedre voile da 
port de la Havane vers le quinzième de Juillet 
comme pour l'Europe ; & par mi plit cacheté 
pour le Commandant^ pour n'être ouvert qu'a- 
près le débouquement du détroit de Bahama, 
il fera enjoint à cette efcadre de faire route à 
dix lieues au large, le long des côtes àes Colo- 
nies feptentrionales de la Grande-Bretagne juf- 
qu'à l'ifle de Terre-Neuve; .... de couler bas 
tous les bâtiments marchand^ de cette nation , 
qui fe rencontreront dans ces eaux , fans en 
iauver aucun , & de la haute mer defcendre 
dans le golfe de St. Laurent, pour y côtoyer 
toutes fes ifles en commençant par celle de Ter- 
re-Neuve; y brûler & y faccager par- tout de 
fond en comble tous les écha&uds , navires , 
barques , bateaux & logements qui fe trouve- 
ront à l'ufage de la pêche, ou autre fervice 
quelcon(jue , fans conferver le moindre petit 
navire : jufqu'à ce que cette efcadre ait fait le 
môme dégât dans tout le tour du golfe St. Lau- 
rent, en commençant par l'ifle de Terre-Neu- 
ve, jufqu'à celles de l'Oueft, terre ferme des 
côtes de la nouvelle-France , & de la nouvelle- 
Ecoffe. 

Van Magdebour<x. 

Savez-^Vous , mon cher ami , que fi la France 
& l'Efpagne réuffiflbient dans ce projet , qu'el- 
les cauferoient pour plus de trois millions de 
préjudice à la Grande-Bretagne! 

St. Albin. 

Mr. de Ternaie l'a bien fait avec fuccès dans 
la dernière guerre, . . . pourquoi la chofe feroit- 
clle moins poflible aujourd'hui ? - 
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Le Cd. SIAOPOLITE. 

Cette miifion étant finie, Tefcadre qui l'aura 
remplie aura ordre de fe rendre en Europe eu 
&ifant route vers la Baltique , où elle donnera 
la chafle à tous les vaifTeaux Âhglois qu'elle 
pourra rencontrer ; — elle croifera pour le mê-* 
meobjetjufqu'àlafin d'Oâobre dans les mers 
d'Hambourg &de l'Elbe, & dirigera après fa 
route pour le Ferreol , en naviguant , tout te 
long des côtes de la Hollande » de la Flandre , 
de France, & d'Efpaghe* — Tel doit être le 
plan des diverfes dilpofitions querdqiyent ar-t 
réter la France & l'Elpagne pour furprendre là 
Grande-Bretagne} . . * telle dbit être la métho<» 
de que l'on doit 'ftiivre,pour lui rendre chou 
pour chou , injure pour injure , atrocité pour 
atrocité ; ... » ûiVùti ne s'y prend pas de cett9 
Ëiçonavec cette Pûiflance;. * . fi l'on ne l'at- 
taque pas par les mêmes fyftêmes dont elle 
attaque les autreS' nationi^ ; ^ «i fi l'on ne ruine 
pas les projets par quelque coup décifif , . • • les 
couronnes des deux branches des Bourbons fe- 
ront toujours la dupe d'une rivale auffi jaloufe 
qu'elle ^ au{& ambitieufe , & qui ne peut être 
terraiTée que par les mêmes axiomes de fa po« 
litique. 

M Y L jO R O s P I T K A L. 

Vous VOUS êtes encore Êuivé notre ami de 
nos petits pejrfifflages ; — vos difpofitions font 
ingéiiieufes , & poffibles : ... je dirai plus , . . • 
elles réùfliroient vis-à-vis d'une Puiifance moins 
alerte , moins aftive , & moins prévoyante que 
la Grande-Bretagne. — Mais avec tous ces 
beaux raifonnements , avec tous ces grands 
étalages de force, de rufe^ de difpofitions mili- 
taires ,,.. nous n'avons pas encore entendu 

M iij 
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tirer un coup de)canon; . . . i que font deve- 
nues vos expéditions des Canaries & des^ Ma- 
dères? • 

L E a :s M o p a 1 1 T Ë. 
Toutes ksdifpofitions militaires dont je viens 
de vous donner le plan étant à devoir : . . . . lei$ 
inftruftions des Cours refpeftîves , remifes es 
mains des divers Commandants ^ avec toute la 
fermeté, la précifion & la confômiité poffibie : 
•—les expéditions de Madère ^& des Canaries 
mettroni: àMa voile ilu lo au 15 Juin au, plus 
tard ; dirigeant en toute dilig^ice leur route fuf 
rAngleterre ; pour y faire leur débarquement : ..• 
Pefcadre Efp^nole au Nord deBriftol , & l'ef- 
cadre Ffançoîfeàl^Oueft dePoiâfinouth/oùles 
deux armées le retrancheront jie plus àvaata-f 
geufement qu'il leur fera poflBbïe , pour y atten- 
dre les renforts de.troupes & de cavalerie que 
Vbn leur fera pâflei? &n toute diligence; . • • elleS 
mettront toutefois , ( fans fe; trop expofer ) les 
pays.voifîns de ^ leurs campements à contribu- 
tion, & y enlèveront dans les campagnes, tou-' 
t^s les charrettes > chevaux, boeufs, cochoïis / 
troupeaux , gruins , l^umes , foin ,; paille , avoi-^ 
ne , bière ^ cidre v &c. ; — Dès Iç moment que 
chaque efcadre aura commencé de faire roi^te > 
chaque Commandant éicpèdio^une tartane d'a- 
vis avec une perfphne de confiance , pour les 
premiers -portjs jde France & d'Efpagne, qui 
fera partir dèis fôn arrivée, tes ; plits dont elle 
fera chargée pour chaque Cour refpeftive ; —^ 
la même chofe fe pratiquera au premier pied-à- 
terre en Angleterre. — Dès le cdiiimencement 
de Juin , la Fran<:e & l'Efpagne auront eu foia 
de raffembler, dans les divers ports de la Picar- 
die, de la Nonnandie, de la Bretagne > de la 
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Bifcaye,& de la Galice, le plus de vaiffeaux 
de tratifport qui leur aura été poffible > & les 
bureaux d'Amirauté, par des ordres fecf ètSj au- 
ront ordre de ne donner des permiffiôns de for- 
ties , qu'aux vaiffeaux dont les chargements 
pourroient fouffrir quelques préjudices; — Aux 
premiers avis des débarquements en Angleter- 
re , la France & TEfpagne feront partir de tous 
ces ports pour leurs années refpeétives ; la 
France 30,000 hommes d'infanterie, & 6000 de 
cavalerie: & l'Efpagne 25,000 hoâimes d'iiifan- 
terie , & 6000 cle cavalerie , que l'on embar- 
quera brufquement fur tous les vaiffeaux in- 
diftihftément qui s'y trouveront , & lefdlts 
vaiffeaux , fans s'attendre , feront voile à fur & 
mefure qu'ils feront prêts pour les armées ref^ 
peétives. • i . . 

VanMagdebourg. 
Coniment , vous expoferez ces vaiffeaux de 
tranfport ainli chargés de troupes fails les faire 
efcorter? • , 

L E C O lâ -M O P O L 1 T *. 

Certainement , qu'aùroht-ils à craindre ? , . • 
l'Angleterre furprife , n'aura aucun vaiffeâu en 
croîfîere aux environs de Portfinouth ; & l'ef- 
cadre de France qui couvrira Tarmée de terre, 
tiendra en fureté toutes les côtes de cette Ifle 
le long de la Manche; de forte que tous les 
vaiffeaux de tranfport de Dunkerque, de Calais, 
de St. yaleri, d'Olone , du Havre , &c. en par- 
tant féparément, fe rendront en toute fureté à 
leur deftination & avec plus de diligence , étant 
feuls ,, que fi on les réuniffoiten convoi. — 
Vous n'ignorez pas que les conyois fimt perdre 
beaiicoûp de temps, & que le temps eft pré- 
cieux dans ces fortes d'opérations. 

M iv 
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Mtlord Spitsai.. 

Il me femble que vous envoyez furieufement 
de monde dans un pays ouvert , qui n'a que 
très-peu de villes for^fiées, & que vos appro- 
vifionnements vous coûteront furieufement. 
Ls Cosmopolite. 

Beaucoup moins que vous ne penfez : l'An- 
gleterre étant un pays bien pourvu debeftiaux 
& de toute forte de grains. — D'ailleurs , dans 
le temps où les armées refipeâives y feront en 
campagne j toutes les récoltes font encore fur 
terre , & elles pourront s'en remédier — Vous ^ \ 
devez fentir auffi qu'il eft de l'intérêt des Cours 
de Verfailles & d'Efpagne de brufquer cette 
conquête , & de ne pas s'amufer à des lenteurs 
qui pourroient retarder toutes leurs opérations : 
à quel effet, pour arrêter tous les inconvé- 
nients, il faut que chaque armée féparément 
foit en ét^t de fe foutenir par elle-même i de 
faire feule toutes fes opérations cfe fîege, de ca- 
pitulation, &c. afin de mettre le Miniftere An- 
glois dans rimpuiffaiH:ede.>ne pouvoir traver- 
1er utilement ni l'une ni Pautre armée-— A cet 
effet , ces deux armées commenceront leur plan 
d'attaque le long (les côtes maritimes , & elles . 
auront en partage , l'armée d'Efpagne, celle 
de Briftol en tirant vers Portfmouth jufqu'â 
Plimouth; & celle de France, de Plunouth 
jufqu'à Londres & de Londres jufqu'à Edini- 
bourg , dans quelles marches elles affiégeroàt 
toutes leSxVilles en état de défenfe; feront fau- 
ter en l'air toutes les fortifications quelcon- 
ques ; • . • • brûleront de fond en comble tous 
les arfenaux , tous les approvifionnements mi- 
litaires : • . . démoliront tous les quais de vil- 
les de guerre ou marchandes ; • . • mettront le 
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' leu îndïftinélemeut à tous les vaifleaiuc grands 
ou petits qui fe trouveront dans les ports; 
feront couler bas le refte des carcafies bien 
chargées de groifes pierres & des décombres 5 
afin que leur envafemeiit ferve d'obftacle à la 
reconftruétion de tous ces ports. — Enfin , elles 
exigeront des contributions très-rigoureufes 
dans toutes les villes & pays par où elles pafle- 
ront ; •... dévafteront fans niifèricorde les bois> 
les champs , toutes les maifons de campagne; 
& l'armée 4'Efpagne étant arrivée aux environs 
du lieu où l'armée Fr^nçoife aura commencé 
fes opérations , elle s'hitemera dans le pays 
en -dedans qu'elle mettra impitoyablement à 
contribution ; . • • faccagera fans ménagement 
tout ce qui fera fabrique , métiers battants» 
moulins à foulons > &c. & dirigera fa route 
pour être aux épaules de Londres quand rar«- 
mée Françoife en viimdra faire le fiege. 
Mylord Spiteal. 
Il paroit que notre CofmopoUte ne connoit 
de l'art de faire la guerre que la méthode des 
Huns , des Goths , des Vingoths , des Oftro^ 
gots ; — qu'il ignore que le fier Attila a terni 
ia gloire par fes ravages , & que les vrais con^- 
quérants ne foudroyent jamais que les villes 
de guerre ^ tendant toujours la main aux hom^ 
mes fans renverfer leurs foyers. 

Le CoSMOPOtlTE. 

Pardonnez-moi , je connols auffi cette fage 
méthode , & j'y applaudis : . » . mais je coû- 
nois auflî celle des Romains : • • • parfere hu^ 
miles , debellare fuperbos. *^ Comme cette der- 
nière méthode eft^celle que la Grande-Breta- 
gne a toujours mis en pratique > & qu'elle a 
toujours errè^ •• , il ne faut pa^ que la France 
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& l'Efpagne errent à leur tour. — Des fot* 
tifes d'autrui y nous vivons au palais > dit la 
fable de l'huître. '— Puifque c'eft la Grande- 
Bretagne , depuis près d*un fiecle , qui cher- 
the de faire revivre cet ancien fyftême des 
Romains, & qu'elle Ta déployé avec toute 1^ 
férocité poffibte, en faifant aflaffinerMr.de 
Jumonville en Canada , & en attaquant à Tim- 
prévue la France en 1755 , comme ceux-ci 
attaquèrent Carthage dans &s guerres puni- 
ques, il faut qu'elle périfle par le même fyf- 
tême , & qu'elle fubiffe la ^ loi du Talium. — A 
quel effet , il eft autant de l'intérêt que de la 
gloire des Cours de Verfailles & de Madrid , 
5e tirer une vengeance éclatante des injijiires 
de la Grande-Bretagne. A cet effet, il faut 
qu'elles l'éreintent de façon à ne plus enten- 
dre parler d'elle , comme il ne fut plus quef- 
tion de Carthage après qu'elle eut été détruite. 
-—Dans cedeflein,^ puifque c'eft le commerce, 
fes richelfes , fes Intérêts qui rendent l'An- 
'gleterre, fi puiffante , fi aftive , fi téméraire , . .• 
il faut ruiner tous les objets d'induftrie qui 
peuvent réhabiliter fes coro^merces. En confé- 
q[uence , il faut faccager chez elle tout ce qui 
peut avoir idée de fabriques, de métiers bat- 
tants, de germe d'indufl:rie antre quje l'agricul- 
ture ; tout ce qui peut être arfenaux i ville 
de guerre , ville maritime , établiflements mer- 
cantiis &c. doit être ruiné. — L'extrémité eft 
douloureufe , je l'avoue : mais il le faut; & elle 
devient néceffitè dans un pays conquis par ven- 
-geance , par raifon d'Etat , & que Ton ne veut 
pas garder. 

Van MAGDEBpURG. 

Votre opinion paroit des plus juftes , quoi- 
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que dure & inhumaine. — Cependant on pour- 
roit vous répondre , quel mal ont commis tant 
d'infortunés que vous livrez auffi impitoyable- 
ment à la défolation & aux fureurs de la 
guerre? 
^ Le Cosmopolite. 

Quel mal avoit commis Mr. de Jumonville 
pour être aflaffiné , quand il repréfentoit Je 
Roi fon maître vis-à-vis de Tarmée Angloife ? 
— De quoi étoient coupables les armateurs 
de 500 vaifleaux marchands que la Grande- 
Bretagne prit à la France en pleine paix en 
1755? ^ En plaignant le fort des uns , il 
faut envifager rinfulte faite aux autres ; & ce 
font de* ces infultes que toute nation avifée 
doit arrêter. 

Van Maûdebourg. 

Vous -avez raifon, pour cet objet nous pour- 
rions prefque faire caufe avec la France con- 
tre la Grande-Bretagne : mais laiflbns cela pour 
reprendre le fil de votre guerte de cabinet.... 
Nous avons vu jufqu'à préfent la marche & 
les opérations qui doivent être faites par Tar- 
mée Efpagnole : mettez-nous un peu au fait 
descelles qui doivent être pratiquées^ par Par- 
mée de France. 

LÉ Cosmopolite. 
' L'armée de France débarquée aux environs 
de Plynioùth , ayant reçu tous fes renforts , 
fera le fiege de fiette place qu'elle traitera 
avec la même rigueur que toutes celles que 
prendra Parmée Efpagnole.— Les campagnes, 
toutes les villes , bourgs ou villages qui feront 
fur fa route le long des cô tes jufqu'à Londres, 
auront le môme fort. — Arrivée aux portes 
de Londres i elle inveftira cette ville , exigera 
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des contributions très-rigoureufes» & finira par 
la brûler : la deftru6tion de cette ville coupant 
k col de l'Angleterre , & une population quj 
lie refpeâe aucune tête couronnée , aucune na« 
tîon « aucun mortel qui n'eft pas de fa commu 
nion y doit être difperfée comme la pouffiere des 
fouliers du Prophète. 

M "y. L O R D S P I T B A L. 

Je n'approuve pas votre politique , notre 
Cofmopolite. — Quelque raifon que Pon ait 
de ie plaindre d'une nation, d'un voifm,d'un 
ennemi , on ne doit jamais déshonorer fa vie-» 
toire par des férocités & des barbaries qui 
révoltent le cœur des hommes» 

Le Cosmopolite. 

Penfez-vous bien , Mylord , à ce que vous 
venez de dire? 

IWylordSpi te a t. 

Certainement je le penfe ; & je fen^s au dé- 
fefpoir que vous puiuïez croire que je n'en fuis 
pas réellement pénétré. Oui, je le répète , la yic- 
' toire feroit le déshonneur d'un conquérant, ... 
s'il en étoient qui pufTent fe porter aux ex- 
trémités que vous venez de fuppofer. 
Le Cosmopolite. 

Si vous défapproMvez ces extrémités , pour- 
quoi ne tancez-vous pas gravement la Grande- 
Bretagne ? Qu'ont fait vos armées Aàns Pondi* 
chery , après qu'elles l'eurent pris dans la der- 
nière guerre ? eft-il refté pierre fur pierre de cette 
maUieureufe ville ? . . . n'a-t-elle pas été livrée 
aux flammes & au pillage ? hé ! vous ne voulez 
pas que Londres , qui a eu l'infolence d'infulter 
de tous les temps toutes les nations , toutes les 
tètes couronnées , tous les humains qui ne font 
point Anglois; ... qui a fait périr plufieurs defes 
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Souverains dans les fers , fur deséchafauds ; & 
vous ne voulez pas dis-je/que Londres périfle? 
tombe le feu du Ciel fur une telle population ! 
elle déshonore Phumanitè conune les peuples 
de Gomorre. ~ Pardonnez-moi , il faut qu*elle 
vérifie & de la môme ruine que Pondichery. •— 
Ja ruine eft d'autant plus néceflaire , qu'elle 
mettra fin à des guerres déshonorantes y à des 
haines & à des jaloufies qui perpétuent dans 
le cercle politique de l'Europe , la défunîoii 
& la difoorde chez toutes les nations. 

M Y L O R D S P I.T E A L, 

Hé ! croyez*-vous que fi vous veniez à bout 
d'anéantir la puiffance de la Grande-Bretagne, 

?[ue la France ne chercheroit pas à domina 
ur Tempire des mers , conmie elle domine 
aftuellement fur celui de la terre? 
Le Cosmopolite. 

Cela pourroit être : cependant il eft 

à trouver que la France ait jamais fait ufage 
d'aucilne des indécences que la Grande-Breta- 
gne a conraiifes vis-à-vis de la Hollande en 
I ^60 , vis-à-vis du Roi de Naples en 1 746 , 
Wis-à-vis de la France en 1755, & vis-à-vis 
de l'Efpagne , de la Suéde & de la Hollande 
jufqu'en 1762. 

M Y L R D S P I f È À !.. 

Hé ! la conquête de la Franche-Comté par 
Louis XIV en 1674 , eft-elle plus décente que 
nos hoftilitèsde 1755 ? — la prife de Strasbourg 
par la France en 1681 , préfente-elle plus de 
délicatefle que la fommation à la minute que 
fes arniées fur le Var nous forcèrent de faire 
au Roi de Naples en 1746? — fes guerres contre 
la Hollande de 1684 & ^^ ^747 ont-elles mis 
plus d'honnêteté dans les droitis des gens ^ que 
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nous ne pouvons en avoir mis dans nos dé- 
mêlés du Canada ? — Par-tout , de nation à 
nation « pe rencontre-t-on pas les mêmes né-, 
ceffités^ les mêmes moyens ^ la même politi* 
que? quel eft le Gouvernement qui en eft 
exempt ? — Pourquoi rendre plus fautive la 
Grande-Bretagne que la France ? pourquoi dé- 
nigrer plus Tune que l'autre , dès que toutes les 
deux lont. répréhenfibles des mêmes excès , 
des mêmes abus , des mêmes défauts. 
Van Maûdebourg. 
Notre CofinopUte, malgré qu'il veuille n'ê- 
tre d'aucune nation , on voit qu'il a le cœur 
François. 

Le Cosmopolite.^ 
Non , je fuis toujours neutre , & toujours 
rami des hommes vertueux : toutefois j'avoue 
ingénuement que la nation Françoife , par fa 
douceur , fon affabilité , me plaît plus qu'au- 
cune de celles que je puis avoir encore fré- 
Î pente ; je vous ai entretenu plufîeurs fois de 
es avantages , & vous en êtes convenu. — 
Mais dans notre converfation aftuelle, elle 
n'y entre pour rien. — Ce font les intérêts 
de nation à nation que nous difputons y que 
nous attaquons^ que nous défendons : je fuis 
neutre en tout. — Je ne fais que me mettre â la 

5 lace de ceux que l'on attaque y & qui ont 
foit de fe défendre. 

St. Albin. 
S'il m'en fouvieut bien , nous en étions à 
la ruine de Londres.' 

Le Cosmopolite. 
Londres détruit , l'armée Efpaguole conti- 
nuera fa marche dans le pays en-dedans y dans 
le même ordre & pour les mêmes opérations 
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que ci-devant 5 jufqtf au?c épaules d'JËdîmbourgt 
ou elle fe repliera fur fa gauche jufqu'aux c0- 
tes de Foueft, en fece de l'Irlande, pour mettre 
tout ce pays à contribution. — L'armée Fnm- 
çoife continuera fa marche le long des côtes 
de la Manche jufqu'à Edimbourg ; & après 
la prife de cette ville , elle fe repliera fur la 
gauche , abandonnant le nprd de TEcofle , pour 
fe'rendre fur les côtes de Toueft de l'Angle- 
terre , où elle achèvera de détruire tous les 
ports & villes maritimes en face de l'Irlande. 

Van Magdebourg. 

Si les chofes étoient autant à la réuflîte des 
hommes que vous les rendez poffibles , le monde 
ne feroit continuellement agité que par des 
meurtres & des carnages. 

. Le Cosmopolite* 

Hé ! l'eft-il moins pour cela?... Le lîoa 
feit la guerre aux tigres , le tigre aux loups ^ 
le loup aux agneaux ; — l'aigle détruit le vau* 
tour, . * . le vautour l'épervier, . . . l'épervier 
la tourterelle., ... les requins les fouffleurs : le^e 
brochets fe nourriflent des tons, des alofes,des 
éperlans ; ... & l'homme , plus barbare que 
tous ces animaux, déchire fans cefTe fon fem- 
blable & tous les animaux. — L'on diroit pres- 
que que l'aftre brillant qui nous éclaire , ne 
parcourt journellement le cercle du monde, 
que pour jouir avec fureur du tableau de fang, 
de meurtre & de carnage que lui offre par-tout 
la terre. — Soit de jour , foit de nuit , tou- 
jours quelque être fenfible y eft déchiré. .. . 
Quel enchaînement de création, de propaga- 
tion & de ruine i eft-ce un Dieu qui Ta ainû 
ordomié ?» 
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Van Magdebourg* 
Mon ami > toutes ces erreurs & leur enchal* 
nement de coufervation & de ruine , ont com- 
mencé avec le monde y & ne peuvent finir qu'a* 
vec le monde. — En conféquence , tant qu'il 
exiftera des hommes ^ on les trouvera chez les 
hommes. — L'ambition eft la fource de toutes 
Jes erreurs& de tous les crimes .... Voyez com- 
me notre brave Cofmopolite fait conlpirer par 
d'autres honunes la ruine de l'Angleterre. 
Lb Cosmopolite. 
Te ne confpire rien , je n'arme aucune que- 
relle. — Je dis feulement que la Grande-Bre- 
tagne a infulté gravement la France , & que 
la France en tirera un jour une réparation telle 
que celle dont nous parlons. 

Mylord Spiteal. 
Hé bien ! après que vous aurez détrait tou- 
tes nos villes maritimes en face de l'Irlande, que 
deviendront vos armées refpeétives de France 
&d'Efpagne? 

Le Cosmopolite. 
L'armée de France & l'armée d'Efpagne dé- 
tacheront chacune une partie de leurs troupes 
qui feront embarquées lur les deux efcadres, 
pour la conquête de l'Irlande qui fera confiée 
au Prétendant , & oi\ les deux Puiffances l'é* 
tabliront Souverain : — démembrant pour tou* . 
jours cette Ifle des domaines de la Grande- 
Bretagne en faveur de ce Prince. — Du mo- 
ment que toutes ces chofes fe pafTerônt en Eu* 
rope , les Cours refpettives de France & d'Ef- 

J)agne enverront une députation aux Colonies 
eptentrionales de la Grande-Bretagne , pour 
les engager à l'avenir de fe gouverner par elles-^ 
mêmes ; — de faire bande à part avec l'An- 
gleterre;... 
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gletef re ; . . . d'établir leur genre de fouverai- 
neté en corps de nation . telles qu'elles le juge- 
ront convenable à leurs intérêts : la France 
& l'Efpigne étant prêtes de le reconnoître & 
de figner avec elles un traité d'alliance ofFen- 
five & défenfive avec tout l'enchaînement d'in- 
térêt & de commerce qui fera le plus favora- 
ble à cette nouvelle nation. — L'Angleterre 
ou l'iile de l'Angleterre, ainfî dévaftée & ainfî 
ifolée de fes Colonies & de l'Ifle d'Irlande, on 
la rendra à foii Souverain , excepté le port de 
Douvre & trois milles à la rondç dans les terres 
que la France gardera en toute fouveraineté. 
Mylord Spiteal. 
Si les inconvénients & tous les hafards de« 
temps & de la guerre , n'étoient point dans vo- 
tre plan à l'avantage de la Grande-Bretagne, 
je frémirois de rage & de douleur au récit 
d'une confédération, des préparatifs & des opé- 
rations d'une guerre auffi féroce , auffi barbare 
& auffi fauvage que crfle que vous voulez que 
l'on nous faiSe. -r- Mais tout n'étant que pro- 
pos, & d'une exécution auffi impoffible que 
Î)érilleufe , . . . . je puis dormir tranquillement 
iir le fort de ma chère patrie, — Seulement 
il me fera permis de dire avec plus de raifon 
jiue le Cofmopolite , que la France ne pourra 
jamais fur l'Angleterre , ce que l'Angleterre 
pourra fiir la France. — La mer commande à la 
terre, mon cher ami! & la Grande-Bretagne 
n'eft qu'une Puiffance maritime. 

Le Cosmopolite. 
Oui, mais cette Puiflance qui furprend les 
autres, peut être furprife à fori tour. 

MYL^RO SpIT£A1« 

Cela eft vrai. 

Tomt l. N 
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Le Cosmopolite* 
Ainfi Pcnnemi furprk eft à moitié vaincil* 
*- Si la France & FEfpagne règlent bien leurs 
démarches , qu'elles y mettent rigoureufement 
ce fecret & ce myilere qui fait toujours le fuc- 
cèj( des grands projets s où en fera la Grande^ 
Bretagne ? . • • faura-t-elle où donner de la 
tête quand elle fe verra attaquée de quatre ou 
cinq côtés différents , fans matelots ^ fans trou- 
pes & {ans vàiflèaux armés ? 

Van Magdeb on; r <î. 
Certainement la fituation feroit des plus 
embarraflantes. — Mais dites-moi un peu , pour- 
quoi faites -vous attaquer généralement la 
Grande-Bretagne en Juin ou Juillet, plutôt 
qu'en Oftobre ou Novembre ? Je crois que 
les longues nuits feroient plus favorables à ce 
projet que les plus-grands jours derannée. 
Le Cosmopolite* 
Pourquoi! par plufîeurs raiforis toutes plus 
effentielles les unes que les autres. — La pre- 
tniere > c'eft que je fais par expérience , que 
dès que Ton prend la St* Jean , eÀ avançant 
vers le mois d'Aodt & de Septembre , qu'il 
règne beaucoup de vents d'Eft dans les détroits 
& fur les côtes Européennes de l'Océan ; lef- 
quels vents font contraires à la navigation de 
^Angleterre vers la Méditerranée , & favori- 
fent celles des cotes de France & d'Efpagne 
fur celles d'Angleterre. — La féconde , c'eft 
que dans cettQ Jaifon , la Grande - Bretagne 
a le plus de vaiffeaux marchands occupés à 
la pêche , au commerce des Colonies & de la 
Baltique ; par conféquent moins de matelots 
dans fes ports. — La troifieme, c'eft que la 
récolte des grains (dans cette faifon) eft en- 
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€ore toufe dans les champs ; & que les armées 
refpeftives pourront s'en affifter tout le temps 
qu'elles y féjouirneront. — La quatrième , c'eft 
que ^ cette faifon étant celle des plus fortes ma- 
rées , les vaiffeàux de tranfport s'approche- 
ront plus hardiment des terres ; & par leurs 
échouementà à la marée defcendante , les dé-^ 
barquements feront plus prompts & plus f^icî* 
lès : . . . avantages n déterminés , qu'ils pré- 
clfent d'euxi-mêmes l'époque 'des hoftilités. 
Van m a g d e b o u r g. 
H paroît que notre Cofmopolite n'ignore de 
rien , & qu'U fait mettre tout k profit. . . . Les 
vents , les faifons , le my ftere , rien n'y eft né- 
gligé : ... il nV manque que le fuccès. — 
Refte à favoir n la France & l^fpagne fe* 
ront afle^ avifées pour fe conduire ave^c le fe- 
cret & l'intelligence que vous leur fuppofez !. 
MYLOftD Spitêal. 

Ce qui' me paroît très-impoffible Trop 

de haine fépare Andromaque & Pyrrhus. — 
Depuis que ces deux nations iont enfemble ^ elles 
n'ont jamais pu S'entendre pour balancer feu- 
lement la profpérité de la Grande-Bretagne : . .. 
comment voulez-vous qu'elles puiflent fe let- 
tre d'accord dans un objet de cette importan- 
ce , où chacune d'elles voudra y dominer? 
— sD'ailleurs, vous favez auflr-bîeri que moi 
que le Miniftere de la Grande-Bretagne a le 
r fecret de lire chez les autres tout ce qui s'y 
pafle , fans jamais fe laiffer pénétrer , & at 
prévenir fes voifihs avant d'en être attaquée* 
Ainfi ; mon cher ami , tout le fuccès d'un plan 
iRuffi ingénieux , ne fera jamais le partage de 
la Fràîjice ni de l'Efpagne, du moins de très- 
long-temps. ^ 

N ij 
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Le Cosmopolite. 
Hé ! fur quoi vous foadez*vous > s'il vous 
plaît? 

Mylord Spiteai.. 
Sur quoi ! fur ce qu'il faut beaucoup d'ar« 
gent & beaucoup de tête pour un tel projet ; 
& que la France & l'Efpagne manquent de- 
puis long-temps de l'un oc de l'autre. 
Le Cosmopolite. 
Je ne vois pas trop cela. 

Mylord Spiteal. 
J'en fuis fâché , vous êtes donc aveugle. — 
Pourrez-vous me nier que la France eft plus 
pauvre, plus endettée, plus furchargée d'impo» 
litions aétuellement , (après douze ans de paix) , 
qu'avant la malheureufe guerre de 1756 ? 
V Le Cosmopolite. 

Vous dites vrai. — Mais qu'en influez-vous ? 

Mylord Spiteal. 
Que la France n'a point de tête : — fi elle 
en avoit , avant d'imaginer un projet de con- 
fédération de la force de celui que* vous ve- 
nez de lui fuppofer , elle auroit commencé par 
donner un ordre avantageux à fes affaires, 
iàfin de trouver dans fes économies les fecours 
néceflatres pour de telles expéditions. 
Le C o SrM o p o l i t e. 
Mais je vous ai démontré qu'il n'en feilloit 
pas tant ; & dans un cas de befoin> l'Efpagne 
en auroit affez pour toutes les deux. 
Mylord Spiteal. 
Belle reflburce que l'Efpagne ! — Gonoiment 
Voulez-^vous que l'Efpagne en ait affez pour 
toutes les deux , fi elle ne peut achever de 
payer le capital & les intérêts des dettes de 
Philippe V; & qu'elle a été forcéç , (faute de 
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moyens)^ de difcontiûuer la réparation de 
fes roates {publiques entreprifes par le Mar- 
quis d'Afquilafce. 

Le Cosmopolite* 
Je vois que la prévention vous aveugle , & 
que vous ne connbiflez pas les reflburces de 
rEfpagne & de la France. — Sachez que ces 
deux Puiflances , en redreflant feulement leurs 
régies & leurs fyftêmes d'adminiftration , peu* 
vent réalifer des fomnîes imiîienfes fans nou- 
velles impofitions ; ce que ne pourra jamais 
faire la Grande-Bretagne. 

M Y L O R D S P I T E A L. 

Peut-être. — D'ailleurs, il n'eft pas aifé, ep 
fyftême d'Etat, de faire des redreffemënts d'un« 
certaine confidération , fans caufer des fecouf- 
fes violentes à toute ime adminiftration ; & 
ces feçouifes font toujours défavantageufes à 
des corps politiques aùffi fort épuifés que le 
font la France & TEfpagne. 

L E C os MOPOLI TE. 

En quoi trouvez-vous que ces deux Mo- 
narchies font épuifées , parce qu'elles ont des 
dettes ? . . . la Grande-Bretagne en a auffi , la 
Hollande en a auffi : pour cela f6nt<-elles épuifées? 
Mylord Spiteal. 

Vous avez raifon Mais la Grande-Bre- 
tagne ne traîne pas le payement de ce qu'elle 
doit , comme la France & PEfpagne traînent 
celui de la folde qu'elles doivent à l'Angleterre j^ 
pour la capitulation de Manille & les dettes du 
Canada. 

Le Cosmopolite. 

Je vois qu'il faut que je vous défabufe, & 
que je vous faffe connoître impartialement ce 
qu'eft l'Efpagne , & ce qu'elle pourroit être 

N iij 



içS Angleterre. 

avec quelques ledreflements dans fes fyftêmetf 
d'Etat ; — quelles Jont fes reflouices ^ & jus- 
qu'à quel point elle peut s'en établir ; — ce 
que foQt fes commerces ^ & ce qu'ils peuvent 
devenir. -— C'eft par tous les détails de tous 
ces avants^es (que vous ne concevez point >) 
que vous appercevrea que l'Efpagne n'e^ point 
tant à méprifer ; & que fi elle diffère le paye- 
ment de ce qu'elle peut vous devoir > ce u'eft 
pas manque de moyen. 

Hylord Spiteal. 

Il vous fera très-difficile de donner de l'a- 
me à cette nation ^ & de pouvoir en &ire 
quelque chofe. 

Le Cosmopolite, 

Pas autant que vous le croyez. 
Van Magdebourg. 

Avant que vous entriez dans une auffi vafte 
carrière ^ il faut que vous me faffiez raifon ^ 
mon cher ami , de l'ironie piquante que vous 
avez lancée fur ma chère patrie, en me difant 
tantôt « yj que fes beaux jours étoient paifés ^ 
i> qu'ils ne reviendroient plus > à moins que 
n le Gouvememenl: ne fit ufage . des heureufes 
^/fîtuations où fe trouvent placées certaines 
1, de fes Colonies , &c. '* — Cela m'interlo- 
que : expliquez-moi un peu tout cela , car j'ai- 
me à m'inftruire.' 

Le Cosmopolite. 

Nous voyons dans toutes les hiiloires , que 
le défefpoir de quelques hommes a caufé de 
grandes révolutions, & que les duretés de quel- 
ques Gouvernements ont démembré les plu* 
grands Empires. — De ce nombre font toutes 
les nations qui fe font établies fur les ruines 
de Ninive^ de Babylone^ de MemphiSjde r£m- 
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pire des Perfes & des ÂiTyrieiis , dont les Ty* 
riens , les Macédoniens , les Grecs 9 les Car- 
thaginois^ les Romains, les Lombards/ les 
Saxons > les Vénitiens & les HoUandois font 
pour ainft dire des tiges. C'eft le défefpoir, 
ç'eft Pambition , c^eft la uéceffité où fe font 
trouvées certaines portions d'hommes , qui a 
fondé toutes ces diverfes nations ; qui les a do- 
miciliées dans des lieux aulfî déteilables qu« 
ceux de la fiere Venife , de Taltiere Carthage 
& de la fuperbe Amfterdam ; qui a rendu ces 
triftes fituations inacceffibles & redoutables 
à tous leurs voifîns. — Telle eft Torigine de 
nombre de Gouvernements , & telle eft celui 
de la Hollande. 

Van Magdebourg. 

Vous pérorez à merveille , notre ami ; con« 
linuez. • 

Le Cosmopolite. 

Dans le temps où cette heureufe révolution 
fe fît > à peine les peuples du Nord & du Midi 
de l'Europe conunençoient-ils à connoître lea 
bienfaits du travail &des occupations utiles.—» 
]Lâ guerre jufqu'alorsavoit été la feule ambition 
des hommes ; & dans les Gouvernen^ents les 
plus civilifés , il s'y élevoît encore des guerres 
inteftines , telles que celles q^ui ont déchiré la 
France pendant tout le quinzième Siècle, C'eft 

Î)endant les erreurs de toutes ces guerres , atti- 
êes & protégées par Philippe H , que cinq Pro- 
vinces de la Flandre, poulfees à bout par les du* 
retés du Gouvernement de PEfpague , arborèrent 
rétendard de l'indépendance, & fondèrent la 
République de Hollande , fi célèbre aujourd'hui 
par fes richefles & par la niultiplicité de fes 
commerces , qui lui ont fait jouer au corn- 



20O. Angleterre. 

mencement de ce fiecle y le perfonuage inté- 
reflant qu'elle a repréfeiité aans la guerre de 
la fucceffion. 

VanMagdebourg. 
Et qu'elle repréfente bien encore ! • , . . fanil 
vanité, notre ami, nous en valons bien un au- 
tre. — Quelle eft la nation auffi moderne que 
nous 5 qui ait fait autant de progrès en aufli 

{)eu de temps >,qui ait réaliié autant de richef-* 
es y & qui ait auffi-bien connu Timportance de 
la navigation & de fes découvertes V 

Le Cosmopolite. 
Cela eft vrai, Van Magdebourg, — PEuropf 
entière I, après les Portugais , vous doit la re« 
connoiflance de l'avoir éclaitée fur la marche 
des vrais intérêts du conunerce ; —il eft fâcheux 
pour vous qu'elle s'acquitte de ce bienfait par 
^ la plus cruelle des ingratitudes : • . . car ce font 
tous ces bienfaits qui feront la ruine de votre 
patrie , fi votre Gouvernement ne fe précau-^ 
tionne pas d'avance contre les progrès de tou-> 
tes les nations maritimes, 

,Van MAÛDEBOUlta. 

Jamais les nations maritimes ne pourront 
BOUS fupplanter dans cette carrière ; r— nous 
avons des parties exçlufives>& fur t tout celle 
du bon marché. 

Le Cosmopolite. 

Cela eft encore vrai ; — mais tout s*ufe avec 
le temps ; & quand la néçefHté augmente les dé-, 
penlés , il tfeft plus do bon marché.— Dans les 
premiers temps de votre République , le com- 
merce étoit encoiçeun être imaginaire en Euro-, 
pe , & vos pères vivoient dans une telle fobrié-t 
té , que les profits du commerce doubloient & 
triploient toutçs leurs dépenfesj — depuis que 
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les nations fe font éclairées dans leurs intérêts^ 
que par les accumulations de vos richeffes , el- 
les ont connu celles qu'elles pouvoient acqué- 
rir;.... toutes les nations maritimes Ibnt en- 
trées en concurrence avec vous , & cette con- 
currence a miné tous vos avantages. — De-là 
font forties toutes les loix municipales de la 
France, de l'Efpagne, de TAngleterre , du Da- 
nemarc , de la Suéde, du Portugal, de Naples, 
de Venife , de Gênes , qui font la bafe fonda- 
mentale de tous les commerces politiques de 
leurs fujets , & qui font les écueils où tous les 
commerces paffife de la Hollande vont s'échouer. 
VanMagdebourg. 
Il paffera encore bien de Teau dans le Rhin , 
avant que notre commerce ( tout paffif que 
▼ous l'appeliez) foit englouti par nos voifîns. 
Le Cosmopolite. 
Pas autant que vous vous le perfuadez ; — 
écoutez ce paffage du mémoire de Mr. de Pel- 
liffery, pour l'établiffement d'une caifle natio- 
nale , où il dit en parlant des intérêts du com- 
merce : „ la bafe fondamentale aujourd'hui de 
>, la puiffance des Monarchies , étant toute éta- 
blie fur leç intérêts du commerce , la politi- 
que moderne, pour ne point errer dans fes corn- 
binaifons, a divifé en deux clafles les appré-^ 
5; dations de ceux perfonnels à chaque nation.— 
,,Dans la première , elle a calculé le total de 
„ chaque population, le revenu fonciel de cha- 
que Gouvernement, & les dépenfes généra- 
les de chaque Monarchie ; — dans la féconde , 
les occupations des fujets , les reflburces de 
chaque Gouvernement , & la nature des inté- 
rêts politiques de chaque nation. — Paj: la 
5, balance générale de ces intérêts, on s'éclaire 
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yy fur le degré de force & de puiflance de cha-» 
yj que Monarchie; on calcule Séparément leurs - 
„ revenus, leurs dépenfes, leurs reflburces, 
„ & leurs Gomnaerces ; & Ton s'affure fi ce der- 
,,iiier eft aftif , ou paffif , utile ou politique* 

yy Les intérêts actifs dans le commerce font 
yy plus riches que les paflifs; les utiles font fou- 
,, mis aux politiques ; — heureux fout les Gou- 
,,vemements qui> conuhe rEfpagne, peuvent 
„ tourner en aftif, & réunir en elle feule tous 
„ les vaftes intérêts du commerce : . . . recueil* 
yy tant beaucoup plus de denrées premières qu'el- 
„ le ne peut en conlbmmer, & ayant dans ion 
^, fein toutes les matières premières qui font 
yy les aliments de toute induftrie. — Triftes font 
yy ceux qui, conrnie la Hollande, fans agrîcul- 
„ ture & fans induftrie , ne campent que fur 
„ la tolérance des nations , qui en paflant paro- 
„ les entr'elles, feroient rentrer cette Républi- 
„ que dans les marais d'où elle a fu fe tirer. 
„ — Terribles font ceux qui, comme la France 
„ & l'Angleterre, pofTedent dans leur fein les 
„ intérêts utiles & politiques du commerce , 
„ & qui fécondés d'une^nombreufe population , 
„ & d'une grande abondance d'induftrie , fou* 
„ lent fans ceffe celle de leurs voifîns; &rivau3è 
„ dans les lieux de confommation , arment des 
„ guerres auffi terribles que celles de 1701 , 
55 1738, 1744 & 1756. — N'oubliez jamais. Van 
Magdebourg , cette vérité , „ triftes font ceux 
„ qui , comme la Hollande , fans agriculture 
„ & fans induftrie , ne campent que fur la tolé- 
,, rance des natiops , qui en paflant paroles en« 
„ tr'elles, feroient rentrer cette République dans 
„ les marais d'où elfe a fu fe tirer. —En effet > 
quels font vos commerces? . . , c'eft de charrier 
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dans k Nord les denrées des peuples du Midi, 
& de verfer au Midi celles du Nord ; — voue 
n'avez pardevers vous ni prQduétions locales > 
n^ fuperflus^ ni articles d'aucune induftrie à 
donner; . . • ^ il faut pour tous vos commerces 
que vous vous alimentiez des articles de vos 
voiiîns : peut-on appelïer cela avofr du com- 
merce ? ncoi affurément. 

VanMagdebourg. 
Hé ! notre commerce des Indes Orientales , le 
comptez -vous pour rien ? -r celui de la poché 
du hareng, de la morue, de la baleine, de l'A- 
mérique , de la Turquie, de l'Afîe & de l'Afri- 
que, n'eft-ce pas un conunerce, 6c un conuner- 
ce très-aéiif f 

Le C0SM0P0IrIT£« 

Pardonnez - moi ; — mais ils perdent tous 
leurs avantages , parce que vous êtes obligés 
d'avoir recours à vos voifins, pour vous procu- 

' ter tous, les articles d'entrées qui forment vos 
échanges ; de forte que ce commerce qui fe pré- 
fente aftif par la vente exclufîve de vos épice- 

^ ries , devient paffif par votre défaut d'induftrie 
première. 

VanMagdebourg: 
Je ne^ vois pas qu'il foit fi ruineux, puifquc 
depuis 500 ans, nous n'en avons pas fait d'au- 
tre, & que nous y avons acqufe de très-gran-r 
des richefles. ^ 

Le Cosmopolite. 

ï faites-vous aujourd'hui les mêmes profits 
que Vous y faifiez il y a rïoo ans ? 

Van m a g d e b o u r g. 

Hé le moyen ! . . . tant de monde s'en mêle 
aujourd'hui^ que la concurrence gâte tout. 
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Le CoSMOPnOLITE. 

Par conféquent, plus de concurrence moin:* 
de commerce pour un chacun. — Or, votre na- 
tion , en 1 500 , comme elle étoit , pour ainfi dire g 
feule dans Wcarriere du commerce , elle étoit 
la plus forte nation maritime; — mais aujour- 
d'hui que tout le monde s'en mêle > ( comme 
vous dites très-bien ) elle n*eft plus qu'ui^ie na- 
tion du fécond ordre. 

Van Magoebourg. 

Nous ne nous regardons pas de même, & il 
\ n'y a qu'à voir queleft le pavillon qui abonde 
le plus dans toutes les villes maritimes du cora- 
hierce. 

Le Cosmopolite. 
Pouvez- vous effacer l'Angleterre? 

Van Magdebourg. 
Non. 

Le Cosmopolite. 
Pouvez - vous effacer la France ? 

Van Magoebourg* 
Non. 

Le Cosmopolite. 
Par conféquent , vous n'êtes qu'une nation da 
fbcond ordre dans ce moment, de première que 
vous étiez en 1500. 

Van Magdebourg. 
' Je ne crois pas cela ; — je fuis^ même perfûa- 
dé, fi nous différoiis de la France & de l'Angle- 
terre du côté des fabriques , que nous avons 
plus de vaiffeaux marchands qu'aucune d'elle. 
Le Cosmopolite. 
Je veux encore vous accorder cela ; — quel 
étoit le commerce maritime de la France & de 
l'Angleterre avant 1600 ? 
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Van Magdebourg. 

Très-peu de chofe. 

Le Cosmopolite. 

Donc s'il étoit très-peu de chofe alors , & s'il 
eft devenu aiTez conildérable dans moins d'un 
fieçle chez ces deux PuiiTances pour qu'elles 
foient parvenues à s'établir vos rivales à égalé 
concurrence, elles ont acquis fur vous. — En 
gagnant fur vous, elles ont afFoibli votre por- 
tion; par conféquent, vous avez perdu de vos 
avantages.— Joignez à cette décadence les pro- 
grès qu'ont faits dans cette carrière, l'Efpagne, 
le Portugal, la Suéde, leDanemarck, la Ruffie, 
Hambourg, Dantzick, Lubèck, Venife, & l'I- 
talie ; & vous verrez fi toutes ces diverfes na- 
tioas fe dédient aujourd'hui à exporter elles- 
mêmes leurs fuperflus , (comme elles s'y dédient 
aftuellement, ) ce que deviendra la Hollande. 
Van m a g d £ b o u r g. 

Ce diable -là, il vous en jtrouve par tous les 
enfers ; ... hé bien ! elle deviendra ce que Dieu 
voudra. , 

V Le Cosmopolite. 

Il ne faut pas fe fâcher , Van Magdebourg : 
nous raifonnons en pères de famille ; — vous 
voyez fenfiblement que les progrès des nations 
maritimes , préparent imperceptiblement la 
ruine des cpmmerces de la Hollande ; ... Et , 
une fois Ja Hollande fans conmierce , adieu fa 
puiflânce ! 

Van Magdebourg. ^ 

Comment pouvoir éviter ce que la néceffité 
toute feule opère d'elle - môme ? 

Le Cosmopolite. 

Pardonnez-moi , l'on peut l'éviter, en préve- 
nant les chofes de loin ;<«» en portant dans l'a* 
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venir ce coup d'oeil qui arrête la ruine dies Em^ 
pires , & qui raffermit leurs puiffances. — A cet 
effet, la Hollande eft la plus favorifée de toutes 
les nations de TEurope , ayant en propriété 
une Colonie unique dans fa fîtuation, capable 
elle feule de fonder l'Empire le plus puiffant, & 
le plus redoutable qui ait jamais exifté. 

Van Ma g d b b o u r g. 
Vite, mon cher ami, tirez-moi de peine; où 
trouvez -vous cette heureufe fituation ? 

Le Cosmopolite. 
Dans la pofitioû unique du Cap de Bonne- 
Ëfpérance. 

Van m a g d £ b u r g. 
Où diable va-t-il nous exiler! ... à trois mille 
lieues d'Europe, dans un pays fauvage, défert, 
fans produit. 

MylordSpiteal. 
Il eft certain que la pofîtion du Cap de Bon- 
ne-Efpérance eft des plus heureufes pour une 
nation qui ne vit que du commerce, & qui af- 
pire au commerce univerfel. 

Le Cosmopolite. 
D'autant plus heureufe que le pays y eft très- 
fertile ^n bleds , en vins, en fruits, fans voifins 
turbulents, inquiets & jaloux; qui ne demande 

Î)ouf produire que des bras fages , économes , 
aborieux; que Wnduftrie, les arts & les fcien* 
ces peuvent s'y établir avec avantage; que l*in. 
térêt, que Tambition, que la foif des richefles , 
femble y appeller les hommes ; enfin, que tout 
femble dire à la Hollande : Nation commerçan- 
te , venez-vous établir ici , quittez votre com- 
merce paffif de PEurope , pour yenîr en exercer 
un dans ces cantons , cônftamjiient a£tif , avec 
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r Afrique, l'Europe^ PAfie & T Amérique ; quit- 
tez vos Provinces toujours prêtes à être enffive- 
lies fous les eaux, pour venir habiter des ptai- 
nés fertiles, dans lefquelles vous établirez 
toutes les fabriques de l'Europe & de llnde ; . . ♦ 
quittez vos brouillards confiants du Nord , du 
Couchant , pour venir jouir des jours fereins du 
Midi , qué;vous embellirez par les progrès des 
arts & des fciences; ~ voilà ce que dit toujours 
à la Hollande fa Colonie du Cap de Bonne*- 
Efpérance. 

Van Magdebourg. 
Mon cher ami , votre raifonnemeint eft très^ 
fcnfé & très - judicieux ; — je fens très -bien 

Sue fi la nation .HoUandoife vouloitfe réfigner 
'abandonner fes domaines d'Europe , pour fe 
tranfporter avec toutes fes richeffes au Cap de 
Bonne -Efpérance, qu'elle pourvoit y devenir 
un jour une des nations du monde les plus flo- 
rifîantes ; mais comment pouvoir déterminer 
tant de citoyens à cela ? comment les engager 
d^abandonner leurs maifons , leurs canu)agnes , 
leurs terres : . . . leurs habitudes mômes ! — C'eft 
la chofe ihippffible. 

Le C o s m o p o l i t e* 
^Un Gouvernement fagè prévoit ces chofes- 
là , à les fait réuffir ; c*eft par l'examen profond 
de ce que Ton eft d'un côté, & de ce que l'on 
pourroît être fi l'on étoit établi dans un autre , 
que la Hollande devoit lire dams l'avenir fon 
fort & fa deftinée ; tout ayant dû lui dire que 
les nations d'Europe s'èclaireroient par fon 
exemple; & que plus favorifées qu^elle par 
leurs domaines, par leurs productions, & par 
leurs populations, elles interdiroient un jour 
fa profpérité , & la richelTe de tous fes com- 
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merces. — La preuve de ce que j'avance, n'eft 
pas difficile à trouver. — Dans les commence- 
liients du feizieme liecle , le commerce de la 
France n'étoit rien; aujourd'hui il balance ce- 
lui de la Hollande. — Celui de l'Angleterre 
étoit peu de chofe; aujourd'hui il obfcurcit ce- 
lui des HoUandoîs. Joignez aux progrès de ces 
deux Puiffances , celui des autres nations de 
l'Europe , & vous verrez que toutes tendent à 
intercepter le travail, les occupations, les ref- 
fources de vos citoyens, fans que toute la vigi- 
lance de votre Gouvernement puiffe les en em- 
pêcher j —deî-là la ruine certaine de votre puif- 
lance. — Chofe qui ne feroit point arrivée , fi 
depuis un fiecle feulement , votre Gouvenie- 
ment ne s'étoit regardé en Europe , que comme 
dans un pied-à-terre ; qu'il eût fait pafTer fuc- 
ceffivement au Cap de Bonne -Efpérance, tous 
ceux de fes fujets & de fes voifîns qui auraient 
voulu s'y aller établir; — au-lieu de dépenfer 
follement douze ou quinze cents millions de flo- 
rins, comme il les a dépenfés dans la guerre 
de la fucceflîon ; . . . au-lieu de facrifier 4 ou 500 
mille honunes, comme il les a facrifiés dans 
cette feule guerre ; . . . au-lieu de faire périr fes 
vaifleaux de guerre fur les dunes d'Angleter- 
re, fur les forlingues, devant Malaga, & dans 
les mers de Naples : s'il eût fait paffer tout cet 
argent , tout ce monde , tous ces vaifTeaux , 
dans cette future métropole ; . . . aujourd'hui ce 
pays feroit prefque auffi peuplé que les Etats 
d'Europe ; & la Hollande feroit dans le cas d'y 
aller établir la réfîdence de fon Gouvernement. 
—De ce défaut de prévoyance fe prépare la rui- 
ne de fa puiflance ; & j'oferai preique parier 
que dans moins d'un fîecle ^ la République de 

Hollande 
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Hollande ne fîgnitiera pas plus dans les Etats 
du Nord de TEuroçe, que la République de 
Gênes ne peut fignifier aujourd'hui dans les 
Etats du Midi ; . . • fur-tout fi la France veut 
tirer parti de fes avantîageà , . . . fi elle veut fe 
conduire avec ces idées mâles que doivent lui 
infpirer fa pofition , fes forces & fes moyens ; 
fi elle veut pratiquer fes fy ftêmes fûrs , qui ont 
toujours réuffi aux Romains, quand ils fe font 
conduits en hommes fages : à Charles V, ... à 
l'Angleterre même ; --enfin, fi elle veut admet- 
tre dans fon admimUration cette économie, 
cette émulation , ce courage qui ont Uluftré la 
Grèce , Rome & Carthage , & qui avoient fi 
heureufement réuffi en France fous Henri IV , 
fous Louis XIV , & fous Louis XV juîqu'eh 
1756. 

M Y L O R D S P I T E A L. 

Pourrois-je vous demander en quoi la Gr6. 
ce , Rome & Carthage fe font plus illuftrée* 
que la Grande-Bretagne, que la Hollande, que 
l'Empire ?&c. 

Le Cosmopolite. 

L'hiftoire ne vous laifle rien à defîrer là-def- 
fus;-*-c'eil réducation de leurs citoyens qui y 
a contribué ; . . . c'eft les arts & les fciences que 
ces peuples ont cultivés avec avantage; ... ç'eft 
les conquêtes & les connoiiTances utiles qui 
ont produit chez elles tant de grands hommes 
dans tous les genres poffibles ; & de chez 
elles ei;i France fous Louis XIV ; .... ce rè- 
gne lui feul ayant produit en moins de cin- 
quante ans ce qile la Grèce , Rome & CàrÂa- 
ge n'ont pu produire en plufieurs fiecles ; -^ 
Louis XIV ! ... Louis XIV ! votre règne fera toui- 
jours cité dans Thiftoire , comme un règne de 

Tomî L 
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gloire, de grandeur, & de merveilles pour tine 
nation! 

Mylord Spiteal. 

On doit dire en faveur de la vérité , que le 
règne de Lx)uis XIV a été le plus beau règne de 
l'Europe depuis Oftave-Augufte , n*y en ayant 
aucun qui lui foit comparable chez aucune na- 
tion ; — mais auffi .... 

Van Magoebourg. 

Hé ! Meflîeurs , il auroit été bien plus beau , 
bien plus grand, bien plus utile aux hommes , 
fi Louis XIV avoir connu fa gloire & fon bon- 
heur à la paix de Rifwick; — fi en Prince fa- 
ge , . . . content des lauriers doçit il s'étoit cou- 
ronné dans moins de trente années , ( & que 
Ton recueille à {feine dans deux fiecles , ) il eût 
abandonné la folle ambition de faire un Roi 
d'Efpagne ! — quelle différence pour fa répu- 
tation ! 

S t. A I. B I N. 

Van Magdebourg , la critique eft facile , & 
Tex^cution eft toujours difficile.— Ce que Louis 
XIV a fait, vous l'auriez fait également. — Oh 
n'abandonne jamais les héritages que J[a nature 
nous donne, & fur-tout ceux d^une couronne.— 
D'ailleurs , Louis XIV n'en étoit pas le maître ; 
^ là fucceffion de l'Efpajgne appartenoit de droit 
à un de fes petits fils ; pou voit-il le priver de 
fon bien de famille ? — Le grand mal de tout 
ce qui eft arrivé , & la fource de toutes les fui- 
tes fâcheufes que cet héritage eut pour la Fran- 
ce &.pour l'Europe entière ; . . . c'eft que Louis 
XIV fit mal fon compte à la paix de Rifwick , 
& qu'il n'a pas été le maître de s'arrêter dans 
fes profpérités, quand il l'auroit defiré : l' Autri- 
che, l'Angleterre, TEfpàgne , la Hollande , la 
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Savoie , le Portugal même , ayant couftamment 
confpiré contre la puiflanee* 

Van MAGDEBOtIRG* 

Pourqtioi cherchoit*il de vouloir donner un 
Roi de fon fang à l'Efpagne ? — qu •avoit*il be- 
foin de chercher à multiplier fa race chez les 
autres? — n*étoit41 pas affez grand lui tout feul 
en France , fans ambitionner une féconde cou- 
ronne dans fa fa^li^e? — Tenez, à mon avis, il 
fit une fbttife , je vous Tai dit tant6t ; . . • allons^ 
nous-en 5 car il eft tard. 

S T. A L B I N. 

Vous favez> mes amis, que vous êtes des 
miens ? 

Mylohd Spiteal. 
' On n^oublie jamais les chofes qui font aufli 
agréables que celle * là ; — mais y ferons - nous 
en fureté avec ce diable de Cofmopolite ? — » 
avez-voùs entendu avec quelle rigueur il a dé- 
vafté la Grande-Bretagne V 

Van m a g d e b o u r g. 
Il en a bien fait à -peu -près autant de la 
Hollande. 

M V js o R D Spiteal* 
Il faut être jufte , il vous a mieux traité que 
les Anglois/ 

Le Cosmopolite. 
De part & d^autre cependant je n*ai injurié , 
ni bleffé perfonne ; j*ai cherché feulement à 
vous prouver que ce qui peut être regardé com- 
me un afte de prudence chez un particulier, de- 
vient foiblefle chez une nation ; & qu'un Gou- 
vernement qui craint de fe venger mérite qu*oii 
l'infultc; — en conféquençé^ je vous ai fait 
part de mes idées de fpéculations politiques , 
en me mettant à la place de la nation Françoi- 

ij 



j 



ait A N O L E T E R ré: 

fe , de VEfpagnole , de PAngloife & de la Hol-r 
landoife , & j'ai parlé comme j'aurois agi , dan^ 
les cas où elles fe font trouvées , fi j'avois été 
leurs légiflateurs ; — fi je me fuis trompé., fuç- 
pofez , mes amis , que je n*en ai rien dit ; .. * je 
n'en dînerai ni plus ni moins , avec appétit > je 
vous en affurc. 

Van Magdeboitrg* 

Il a. raifon , l'honune franc doit dire ce qu'il 
penfe ; tant pis pour ceux qui craignent la véri- 
té ; {^k St. Albin ) voilà ce qui a toujours gâté 
vos affaires. . Donnez-moi la main , l'ami de 
tous les hommes; hé bien ! Mylord, St Albin, 
partons -nous? 

St. Albin. 

Oui , nous vous fuivons* 
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St. ALBIN , MyLORD SPITEAL , VAM 
MAGDEBOURG, LE COSMOPOLITE^ 

Van Magdebourg* 

MYLORD, St. Àlbiiî , confidéréz un peu le 
tes de papier , de cahiers & 4e livres qu'ap- 
porte avec lui le Cofmopolite : ^*- ron diitoit 
qu'il va faire une féconde fois & LfOgîqùe ou 
fa Phyfîque* 

Lé C o sî m o ^ o t î t Et 
Je vous entends. Van Magdebourg : , . . je 
voudrois que vous diffiez vrai, — Je mettrois 
à profit , ( mieux que je ne Tai mit , ) deux 
avantages bien confidérables, que l'on regrette 
toujours & que l'on ne rattrape jamais» 
Mylord Spiteal. 
Sans vous donner de l'humeur , pourroît-oa 
vous demander quels font les avantages qui 
vous tiennent fi fort à cœur ? 

Le Cosmopolite, 
Hélas ! ils doivent être chers à tous les 
hommes , en leur Infpirant les mêmes objets 
qu'à moi ! . .; . la jeunefle & l'étude des fcien- 
ces exaftes. — C'efl: avec le fecours de cesf 
deux avantages, que l'homme honnête peut 

ui 
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efpérer de travailler à fe faire une réputation :..• 
à jouir de lui-même. . . . 

St. Albin. 

Pour la jeunefle , elle eft irréparable ; . • « 
& quant aux fciences exaéles , nous voyons 
aflèz que ce n'eft tjue dans un âge un peu avan- 
ts 9 que rhomme éclairé qui a des principes , 
les pratiques avec le plus d'utilité ; & cçr- 
tainement vous n'avez rien perdu de ce côté-là. 
Le Cosmopolite. 

Vofus êtes bien obligeant :.. . fi la repartie 
^uvoit n'être point prife pour un compliment, 
jfe répondrois à notre ami St. Albin , que je 
mè regarderoîs comme l'homme le plus favo- 
rifé du monde > fi je pouvois joindre à votre 
modeôîe, à votre honnêteté, tout votre efprit 
& toutes vos connoiffances ; . . • ayant très- 

Seu rencontré de mortels qui foient pourvus 
'autant d'avantages qu^ vous ^ & qui s'en fafle 
fi peu à croire. 

MylordSpiteal. 
Je vois avec plaifir, mon cher St. Albin, 

2Ue vous êtes connu de tout le monde ; . • , 
c que tout le monde vous rend juftice. 
Van Magdebourg. 
Mais avec tous vos eompliments , vous ne 
nous dites pas ce que vous prétendez faire 
2^vec ce tas de paperafles , de chiffons & de 
livres que vous traînez après vous. . ., 
Le Cosmopolite^ 
Doucement, ces chiffons & ces livres font 
pour défabufer le Mylord & vous auffi de vos 
préventions contre l'Efpagne & contre la Fran- 
ce. — Ce font à.QS notes , des réflexions po* 
Utiques , des fyftômes de finance à l'avantage 
4^ ces deux Monarchies ,.•. dreffés par un hom- 
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me qui a vu de fes yeux: ... car avec vous, , 
Meflieurs , il faut toujours raifonner avec leg 
preuves en main. 

Van m a g d e b o u r g. 
Mon ami , c'eft que St. Thomas a fait beau- 
coup de profélytes , & que je fuis un tant foit 
peu de les entants. 

M Y L o R D S P I T E A L. 

' Tout homme fage doit l'être i en fait d'in-^ 
térêt politique. 

LeCosmopolite. 
Mais tout homme fage aufli doit fô rendre 
à Tévidence. 

Van Magdebourg. 
. Certainement il faut être impartial dans fes 
opinions ; & ii Pon fe trompe , le laiffer entre- 
voir de bonne foi. — Par exemple, moi, je 
dis de bonne foi, que je crois que la mort 
du Roi de France caufera immanquablement 
quelque changement dans le^fyftême politique 
de l'Europe. 

S T, Albin. 
Je ne le crois pas. — Son fuccefleur étant 
majeur , cet événement ne changera rien , & 
les affaires politiques fe fuivront, fui vaut, le 
plan qui en étoit arrêté. 

Van Magdeçourg. 
Tant pis, mon ami, tant pis! . . . il n'eft pas 
de notre intérêt, ni du Vôtre, que la France 
laifle envahir Dantzick au Roi de Pruffe ; . . . . 
îii que cette Puiifance puiffe devenir^un jour 
une Puiflance maritime. — Votre Miniftere 
dpit empêcher cela. , 

Le Cosmopolite. 
Je crois bien que la chofe ne vous eft pas 
indifférente ni à l'Angleterre auffi ;mais je crois 

O iv 
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qu'elle Peft beaucoup pour la France* — Je dl- 
rois plus : • • • . elle ne peut que lui être avan« 
tageufe. 

Van Maodebourg» 
Je ne fuis pas de votre fentioient — La 
Pruffe ne peut devenir Puiflance maritime» 
qu'aux dépens des Puilfances maritimes. 

Le Cosmopolite. 
' D'accord : mais aux dépens de quelles Puif* 
fances ? 

Van MAûDEBOtTRa* 
Aux dépens de toutes. 

Le Cosmopolite. 
Point du tout ; — fi vous me difîez aux dé- 
pens de l'Angleterre & de la \ Hollande , . . , 
concéda ; — mais ce préjudice fait le bien d© 
la France & de TEfpagne aufli ? 

Van Magdebovrg. 
Toujours la France & toujours fon Efpa- 
gne > & jamais les autres nations ! £ft-ce que 
la Ruffie , la Suéde, le Danemarck^ Hambourg, 
Dantzick ^ Lubeck , n'y perdroient pas éga-» 
lement ? ... 

Le Cosmopolite. 
Pardonnez - moi \ — mais tout cela feroit 
encore le bien de la France & de l'Ëfjpagne, 
Van Magdebourg. 
De forte que pour faire le bien de la France 
& de PEfpagne , il faut que PAngletei-re & 
la Hollande fe ruinent; & que la Ruffie, là 
Suéde, le Danemarck, Hambourg, Dantzick 
& Lubeck, laiffent dévorer leurs intérêts ma- 
ritimes par la puiflance naiflante du Roi de 
Prufle? 

Le Cosmopoliie. 
Que chacun défende fes intérêts rien^ de plii» 
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permis?,., mais que la France & l'Efpagne 
s'oppofent au démembrement de la puiirance 
maritime de l'Angleterre & de la Hollande , . . , 
(Iqui rivalifent mortellement leurs fréquen-» 
tations) ... ce feroit une bôtife de leur part.— 
Au contraire , ces deux Puiflances doivent bien ^ 
plutôt la provoquer. ^ 

Van Magdebourg« 
Eft-ce que la France & l'Efpagne ne font 

{)as liées d'intérêt & de commerce, comme 
'Angleterre & la Hollande, avec toutes les 
PuilTances de la mer Baltique? 

Le Cosmopolite* 
Pardonnez-moi. 

Van Magoebourû. 
Hé bien ! . . . . 

Le Cosmopolite. 
Hé bien ! leurs intérêts font différents des 
vôtres :— combien toutes les années envoyent- 
elles de vaiifeaux marchands dans ces mers?^.# 
dix , • . . douze , c^eft tout au plus. ... 
Van Magdebourg* 
Ce n'eft pas ce que l'on demande. 

Le Cosmopolite. 
Au-lieu quç l'Angleterre & la Hollande, .•♦' 
CD droiture ou en cabotage , y en envoyent 
près de deux mille chacune ; . • . vous voyez 
que la parité n'eft pas égale. — Ainfi , fi le Roi. 
de Prufle s'empare de cette navigation , . . • 
ce fera deux mille vailfeaux de moins , qui 
ne navigueront plus à votre profit, & qui tour^ 
neront à l'avantage de la France. 

Van Magdebourô. 
Bel avantîige ! . . . que lui en reviendra-t-îl , 
dès que ce ne fera pas fon pavillon marchand 
§ui fera ce commerce. 
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LeCosmovolite. 

Rien : — niais elle y gagnera en ce que le 
commerce de l'Angleterre & de la Hollande 
avec la Baltique, ne falariera plus ig à 20, 
000 matelots de chaque côté , & que l'Etat 
ne réalifera plus les profits annuels de plus 
deaooo vaiffeaux: —à io/>oo liv. par vaif- 
feau feulement, . . . cela feroit bien près de 
20 millions de perte toutes les années , fans 
celle des falaires de vos 20,000 matelots , 
{au Mîflord) & de la main-d^œuvre de plus 
de 100 millions de livres tournois d'exporta- 
tion de .moins en articles de votre induftrie. -- 
Car s'il vous en fouvient bien , je voua ai fait 
connoître que le commerce diràt de l'Angle- 
terre avec la Ruffie , la Suéde , le Danemarck , 
Hambourg , Dantzick &c. fe mon toit toutes 
les années h plus de cinq millions de liv. fterl. 
par une navigation en droiture de 7 à goo 
vaiffeaux marchands. — Celui de la Hollande , 
eft à-peu-près dans une épde proportion, à, 
la différence que , la Hollande ne donne pas 
le 5 pour 100 de cette fomme en articles de 
fon induftrie : — au - lieu que l'Angleterre 
la tire toute de fes entrailles. 

Van Maûdebourg. 

A vous entendre , l'on diroit que la HoU 
lande eft dépourvue de fabriques. 

Le Cosmopolite. 

Non, je ne dis pas cela : — mais le peu 
que vous en avez , ne peut lutter dans les 
pays de confonwnation , avec celles de la Fran- 
ce & de l'Angleterre. 

VAN.MAaoBBOURG. 

Ecoutez-le poirier! ... le peu que nous en 
avons ! . . . hé morbleu ! vous ne favez donc, 
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pas que toute la Hollande , toute la Ooftfri- 
le, les Etats de Liège, de Heffe-Caffel, de Weft* 
phalie , &c. ne s'habillent que de nos laina- 
nages ? . . . que la Turquie ne reçoit pas de 
plus beaux draps que ceux de la Hollande? . . . 
que * l'Efpagne , le Portugal & toute l'Italie 
ne confomment pas de plus beaux camelots j 
de plus belles ratinesf que les nôtres ? 
LeCosmopolite* 

Tout cela eft très-vrai, mon cher ami:-— 
mais tout cela eft borné , parce que la grande 
beauté de vos draps , de vos ratines , de vos 
camelots , ne peut être abordée que par des 
perfonnes, riches , opulentes ; & que ce ne font 
pas celles-là qui font valoir le commerce. -~ 
Vos articles d'induftrie font trop chers; & 
pour la confommation il faut du bon marché. 
Van Magdebourg, 

Hé bien ! allez-vous-en en France ? . . . vous 
y trouverez de tout iwrefque pour rien : — 
mais ce rien devient très-cher, parce que leS 
chofes n*y font pas d'ufage ; & que quand il 
faut toujours renouveller , toujours rapiefler 
fes hardes ou fes habits , on acheté trois fois 
ce que Ton n'auroit payé qu'une , fi on avoit 
voulu y mettre quelque chofe de plus dès la 
première fois. — Tout devient cher , mon cher 
ami , par les léfmes de ces fortes d'économies. 
Le Cosmopolite. 

Vous parlez comme un ange , nion cher 
ami, . . . comme un père de famille prudent 
& économe : — mais allez faire entendre à 
un artifan , à un journalier , à un laboureur 
à 20 fols par jour , qui n'a que 6 liv. à 
mettre à une culotte de peau , qu'il faut qu'il 
en dépenfe 9 liv. pour pouvoir e» avoir uae 
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de plus d'ufi^e ? • . . oii prendra-t-îl le^ 3 lîv; 
de plus , . . . . fi avec toute ^économie poffi- 
ble » il a de la peine de pouvoir en rèalifer 6 
pour remplir ce befoin ? 

Van Magdebourg. 

Ce n'eft pas pour ces gens4à que nous par« 
Ions.... 

Le Cosmopolite 

Ce font pourtant ces gens- là > mon cher 
ami , qui font valoir le commerce, — Voyez 
la quantité immenfe que Ton^en compte dans 
une Monarchie. — Sur 20 millions de po- 
pulation que l'on fuppofe à la France» il y 
en a au moins douze millions dans cette feule 
profeffion. Combien le nombre doit en être 
plus grand dans un pays moins pourvu de fe- 
cours y moins favorifé > moins riche que la 
France ! 

R^ylordSpiteal. 

Quoique vous en difiez , il n'eft jpas de Pin- 
térôt de la France, que la Prufle devienne 
trop puifTante , ni qu'elle s'établifle puifTance 
maritime. — Son élévation ne peut fe faire 
qu'aux dépens des alliés dé la Cour de Ver- 
failles dans le Nord de l'Europe. — Pour lors , 
la France n'ayant plus aucune influence dans 
ce continent , le Roi de Prufle s'établira le 
inaître de toute la Baltique j & tournera après 
les forces navales vers TAUemagne , vers l'A- 
mérique ,& fur les côtes de la France même* 
Le Cosmopolite. 

Cette dernière tentative feroit un peu plus 
diflîcile. 

^ Mylord Spiteal, 

Pas fi difficile que vous Timaginez, — Le 
Roi de Prufle a'a-t-il pas déjà la haute Siléfie, 
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le Comté de Glatz ? — n'a-t-il pas réfîfté tout 
feui en 1 756 à la Maifon d'Autriche alliée à 
la France & à la Ruffie ?*.. Que ne fera-t-il pas 
fi vous lui laiifez s'approprier Dantzick , toute 
la Pruffe Polonoife, & peut-être une partie 
de la Poméranie ? — le voilà déjà auffi puiffant 
que la Maifon d'Autriche. 

Le Cosmopolite. 
C'eft-à-dire , <iu'il aura beaucoup de pays ^ 
mais peu de fujets. 

Mylord SpItEAL. 

Qu'il faura bien s'en procurer ! — Si la Fran- 
ce le laiffe faire , je ne lui donne pas dix ans^, 
pour qu'il ne s'empare de la Saice , de la Bo- 
hême de la Bafle-^iléfie* 

Le Cosmopolite» 

Dans dix ans ^ mon cher ami y loin de con^ 
quérir la Saxe ^ la Bohême & la Baflê^Siléfie, 
il pourroit bien ne plus polTéder la Haute-Silé- 
fie, les Comtés de Glatz & de Nuremberg ^ 
les Duchés de Cleves & de Juliers. — Ce n'eft 
pas de ce côté-là que la France veut que le 
Roi de Pruffe s'agrandlffe, — c'eft du côté du 
Nord ; ... c'eft au dépens de la Pologne & 
de la Ruffie qu'elle le defîre, — Voilà pour- 
quoi la France a diffimulé fa jufle indignation 
du gâteau des RôiiS. 

Mylord S p i t e a l. 

Le Cofmopoiite eft unique , il veut que la 
France mette du deffein en tout : — que les va- 
riations , que les révolutons politiques de l'Eu- 
Tope, où elle n'eft ni açpellée, ni confultée, 
& où elle y eft même vilipendée , foient tou- 
jours prévenues Ipar le cabinet deVerfailles^ 
— tandis que tous fes alliés dans le Nord fe 
plaignent qu'elle ne prévoit rien , qu'elle ne 
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ie prècautionne en rien^ ni qu'elle ne les affifte 
en rien. 

LeCosmopolite. 

Les affaires les mieux concertées font celles 
qui font toujours les jplus fecretes & les plus 
ignorées^ Parce que fous le feu Roi Louis 
XV y le fecret du cabinet de la France , (pen* 
dant un certain temps , ) n'avoit pas été auflî 
pgoureufement obfervé , qu'il Tavoit été fous 
Louis XIV , & qu'il Teft attuellement ; . . * que 
les Miniftres s'étoient permis bien des liber- 
tés > bien de;^ imprudences qu'ils ne pratiquent 
plus avec Louis XVL — Vous vous perfuadez 
qu'une fois que la France ne.fe laiffe plus 
pénétrer comme par le paffé , qu'elle ne peut 
point avoir eu deffein de tenir la conduite diffi- 
jnulée que j<* lui fuppofe?— mais vous avez 
tort; le bon lens, la raifon, la politique méd- 
ire , tout vous dit que telle a dû être l'idée 
& la volonté de la France. 

MyI'ORD Spiteal* 

Je ne vois perfonne autre que vous qui 
puiffè être perfuadé de cette vérité. — Nous 
fommes trois ici auifî incrédules fur Qet obje^ 
que les trois chaifes fur lefqu'elles notis fom- 
mes affis. 

St. a l b I ^. 

Pardoimez-moi : . . . il eft très-poflîble que 
la France ait vraiment eu connoiffance du com- 
plot des Puiffances du Nord fur la Pologne , 
& qu'elle ait bien voulu y jouer le perfonnage 
que lui fuppofe le Cofmopolite. — Il eft réel- 
lement de fon intérêt, comme de celui de toutes 
les Puiffances du Midi de l'Europe, qu'il y 
ait une Pùiffanoe dans le.Nord en état de pou- 
voir réfifter à la Ruffie , fi elle vouloit trop 
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Influer dans les affaires de <:e contiiietit , . . « 
comme depuis trente ans y elle femble s'en oc- 
cuper, ^ 

Myloro.Spiteal* 

Ce feroit plus à TÉmpire & à la Maifon 
d'Autriche , d'ufer de cette précaution qu'à la 
France. • . 

S T, Albin. 

Non pas , s'il vous plaît,. . . en ce que la 
PrufTe , fans la France , pourroit fe trouver 
entre les deux feux de l'Autriche & de la 
Ruffie , au-lieu que dans la pofîtion où fé trouve 
la France , & dans celle où il eft de fon in- 
térêt que parvienne le Roi de Pruffe , . . . c'eft 
la Maifon d'Autriche qui pourroit s*y ti'ouver. 
—Alors dans une guerre générale entre tou- 
tes ces PuilTançes , — la Pruffe , alliée avec la 
France, pourroit faire tête toute feule à la Ruf- 
fie, tandis que la France occuperoit de fon côté* 
la Maifon d'Autriche. 

Van m a g d e b o u k 6. 

Hé ! vous ne comptez pour rien vos bons 
amis les Anglois ! — croyez-vous qu'ils ne 
prendroient pas un peu de parti contre vous? 

S T. A L B I N. 

Pardonnez-moi , nous les comptons pour de 
très -braves gens, dignes de notre colère* — 
S'ils fe déclaroient contre nous , nous nous uni- 
rions à rEfpagne pour leur réfîfter. 

Van Magoëbourg. 

Et nous ! . . . 

St. a l s I n. 

Et à vous auffi ! — Mr. de Tourville n'a- 
t-il pas battu vos efcadres fur les dunes d'An- 
gleterre , fur les farlingues ? . • . Du Quefne 
n'a-t-il pas eu par deux fois le mi^e avaa- 
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.tage ( dans les mers de Naples > ) fur votre 
Ëuneux Amiral Ruitter ? • * . hé bien ! mon cher 
anii> nous vous battrions encore. 

Van Magdsbourg. 
Vos Tourvilles font morts , mon cher de 
. St* Albin , & n'ont point laiffé d'héritiers dans 
votre marine ! — vos du Quefnes font expirés 
auffi . — Vous n'avez plus ni Bar th , ni Fourbia , 
ni du Guay-Trouin , ni CaiTard , ni la Bourdon- 
naie : . « 4 ainfi fi vous ne nous oppofez pas 
de meilleurs Généraux , de meilleurs Capitai- 
nes que ceux que vous avez employé contre 
les Anglois dans votre dernière guerre , nous 
ne vous craignons pas^ ~ Les Anglois ne vous 
ont pris* que vingt vaiifeaux de li^ne^ nous 
vous en prendrons trente» 

S T. A I B I N* 

Vous auriez rai fonde refpérer>iî nous nous 
- conduifions toujours auiïï mal que par le paifé , 
ou fi Pefprit de jaloufie & de divifion, (qui 
^ a fait tout le malheur de nos affaires dans la 
dernière guerre i ) régnoit toujours dans ton* 
tes nos entreprifes : — mais les temps font 
changés. — Ce n'eft plus une maîtrelle igno« 
rante qui gouverne le cœur du Roi , qui s'eft 
emparé du fyftême du cabinet ; . . . qui eft de- 
venue l'idole ihfenfée des Miniftres : —• c'eft 
une Reine vertueufe & jufte , ... qui ne cher* 
che fon bonheur que dans celui de fon époux , 
& qui ne veut trouver fa réputation & fa gloire 
que dans la profpérité de fes fujets. . . 
Van Magoebourg. 

Louis XVI , mon cher ami , eft bien jeune 
encore, pour régner fur une Monarchie auffi 
fort arriérée que Peft aujourd'hui la France ; . . . 
auffi fort deffervie par les Grands , par les Mi- 
niftres ; 
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niftres ; ... & auffi défaccréditée de fes alliés. 

S T. A L B I N. 

Elle rétoit bien plus à la minorité de Louis Xy. 
Van Ma g d e b o u r g. 

Auffi, Voyez le fort qu'eurent vos affaires 
jufqu'en 1730 ? 

Le Cosmopolite. 

Il ne faut jamais confondre les temps de mi- 
norité avec ceux de la fucceffion au trône d'un 
Prince majeur. — Louis XVI a 20 ans au- 
jourd'hui : — il s'eft toujours montré , étant 
Dauphin , économe , prudent, éclairé... L'hom- 
me perd rarement tes qualités. ~ Il a fuivi 
en filence toutes les opérations du règne do 
Louis XV depuis la paix de 1763 ; il a vu 
les dégâts affreux qu'ont faits tous les admi- 
niftrateurs ; .... le peu d'union ^qui a toujours 
régné parmi tous les Miniftres ; le peu de fou-^ 
miffion & d'obéilTance de nombre de fubor- 
donnés ; — il faura donner un ordre avanta- 
geux à tous ces relâchements : <— il ne fait que 
de commencer : — laiffez-le un peu fe mettre 
au fait, prendre connoilfance de la fituationr 
de fon Royaume , de celle de fes finances » 
de fes troupes, & foyez perfuadé que tout 
ira bien. — Voyez quel a été pour la Franco 
le règne de Louis XIV après la mort du Car- 
dinal Mazarin. — Y a-t-il jamais eu un Mo-^ 
narque qui foit monté fur un trône plus épuife 
& plus jonché d'ennemis ? ... hé bien , Louia 
XVI fe préfente la même chofe ! • . . François ^ 
réjouiffez-vous* (à St. Âibin^ ) 

Mylord Spiteal. 

Il aura furieufement à travailler & à fe mé- 
fier , s'il veut faire reprendre à la France cette 
profpérité , cette conudératiou dont elle a joui 
Tome L P 
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fous Mr. de Colbert , & plus particulièrement 
fous Mr. de Fleury. 

Le Cosmopolite. 

Mon ami , ... les engorgements > ... les temps 
d'engourdiflëment & d'erreur ^ font les mêmes 
ravages dans un corps politique ^ que les ma- 
ladjies en occafionnent dans le corps humain. 
— Le falut d'un corps fouffrant, quel qu'il 
foit^ confîfte à pouvoir bien connoltre les 
caufes de fon mal , la nature de fes infirmités. 
«— Donnez le temps à Louis XVI d'avoir bien 
réfléchi fur la nature des infirmités du corps 
politique de la France > & vous verrez après , 
11 y en habile médecin , il n'en expulfe pas fo- 
lidemént toutes les humeurs peccantes. . 
Mylord Spiteal. 

Il faudra qu'il fafle avaler à fon corps po- 
litique une furieufe potion d'émétique. 

S T, Albin. 

Mais n'en voilà déjà pas mal : — tous les 
Dubarr^ , hommes & fenunes ^ . . . tous les 
concuffionnaires des bleds , — . trois premiers 
Commis du Contrôle général > deux de la Guer- 
re^ un de la Marine , un des Affaires Etran- 
gères ; — plufieurs Grands , plufieurs Miniftres 
exilés ou renvoyés : . . . ce n'eft déjà pas mal. 
•r- C'eft une aflez belle purgation pour un jour 
de fÔte. 

M y LORD Spite al. 

Ma foi i. il en refte encore autant qu'il en a 
chaflé. 

L E C 5 M o P O L I T E. 

Cela fe peut : ... mais il faut laiiTer au temps 
le foin d'émouvoir le refte. — Trop de , nou- 
veauté , trop de révolution, trop de change- 
ments brufques peuvent entraîner de plus 
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grands défordres. — L'homme prudent doit 
toujours les prévenir. — Louis XVI eft très- 
bien confeilié. 

Mylord Spiteal. 
Il peut l'être du côté de l'intention. — Mais 
dans cette carrière , quand à 75 ans on veut re- 
prendre Tefprit des fyftêmes abandonnés de- 
puis près de trente ans , ... ma foi , on eft 
expoiê à tomber dans les plus cruelles erreurs, 
ou d'y faire des écoles de la dernière confé-* 
qiuence. 

S T. A I. B I N. 

Cela pourroit être , fi le fage Neftor que 
Louis XVI a appelle auprès de lui , tenoit ab- 
folument à lui feul les rênes du Gouverne-, 
ment : — mais dès que ce n'eft que pour en 
prendre les avis ; ^ue le Roi demeure toujours 
le maître des affaires , ... le grand âge de ce 
Neftor ni fes 30 ans d'oifiveté ne font rien , 
n'expofent à rien : un chef de Confeil n'ayant 
que fon opinion. ' 

Van Magdebotjrg. 

D'accord : . . . mais quand cette opinioà eft 
accréditée par la confiance du maître ^& que 
les membres du Confeil y pour complaire à 
<e maître^ & ne point fe mettre à d^ un fa- 
vori, ne la contredifent point : ~ fi elle eft fauffe, 
qui eft-ce qui en pâtit? — tout ne retombe- 
t-il pas aux dépens du corps politique ? 
M Y LORD Spiteal. 

Dans cette partie , les grands changements 
ne valent rien,& le fentiment des perfonnes 
éloignées des affaires depuis long-temps , ùfées 
par l'^ge & Toifiveté , eft un fentiment tou- 
jours imparfait ; — je dirai plus , il eft dan-» 
gereux. ... étant dàn^ la foiblefle de Tboin*- 

PU 
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me , ( fur-tout dans un âge avancé ) , de ne 
rien trouver de bien fait que ce que Ton fai- 
foit dans fon temps , du temps qu'il étoit en- 
core en vigueur , ou en exercice, 

S T. A L 3 I N. 

On rencontre quelquefois des hommes oc- 
cupés de ces petiteffes ; . . . comme il s'en ren- 
contre auffi , qui voyjent bien , qui ' agiffent 
bieu^ quoique dans un âge très-avancé. 
Mylord Spiteal. 

Défabufez-vous , mon cher dp St. Albin ; — 
les affaires d'uu Gouvernement lie veulent point 
être confiée à des têtes , ni trop jeunes , ni 
trop rouillées par roifiveté. 

VanMagdebourg. 

La raifou en eft fenfible ; — avons-nous à 
so ans l'expérience d'un homme de 40 ans : .. • 
non ? •— avons-nous autant de feu , d'aftivité , 
de jugement à 75 ou go ans> que l'on peut en 
avoir à 50 ans , , . • non encore ; — il en eft de 
même dans l'opinion des intérêts politique^. 
Le Cosmopolite. 

Van Magdebourg a raifon ; — en fait d'ad- 
miniftration , ou de fyfiêmes politiques y il 
faut ne Jamais avoir perdu de vue fon objet ; 
y avoir (Conftamment dormi > & veillé delTus ; 
i^e jamais prendre pour opinion ce qui s'eft 
£ait il y a 50 ans y parce que dans 50 ans tous les 
intérêts changent de nature 5 & eu politique 
encore plus ; — une nation ayant à fe gou- 
verner lans cefTe fuivant fon accroiflement ou 
ix décadence , & fuivant celle de fes rivaux ; 
^— ainfi dans 50 ans ou dans 30 ans même , il 
n'eft pas -poffible qu'il ne foit Jfurvenu des 
variations dans un Gouvernement , qui puif- 
iènt être analogues à des idées qui avoient cré- 
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dit il y a 30 ans ; — la chofe eft de toute im- 
{)offibilité. 

Van Magdeb ou r g. 
{A Su Albin. ) Toute • TEurope eft en at- 
tenté de voir la tournure que prendront vos 
affaires ; — finance , . . . commerce , . . . • ad^ 
miniftration , . . . . juftice ,.•..& politique ; ..•• 
tous ces départements ont furieufement befoin 
d'être reftaurés ; — il y a furieufement des 
kumeurs peccantes à expulfer , dans toutes ces 
portions de votre Miniftere. 

St. Albin.' 

Cela eft vrai ; . • . . mais avec la patience i 
on en viendra à bout ; — voilà quatre per- 
fonnes fages ,bien intentionnées, qui font en- 
trées dans les principaux départements du Mi- 
niftere ; • • . . c'eft déjà beaucoup ; — donnons^ 
leur le temps de fe mettre au fait de leurs 
parties, & certainement tout ira bien. 
Van Magdebourg. 

Pourvu que l'Angleterre vous laiffe tran- 
quilles , & que les diff'èrends de la Pologne 
ne fonnent pas le tocfin , pour une guerre auffi 

générale que celle de la fucceflîon ; je 

n'en jurerois pas ; — TAutriclie & la Pruffe 
font furieufenient en préfence. 

St. Albin* 

Quand cela feroit , qu'aurions-nous à y voir? 
Van Magdebourg. 

Ce que Vous y avez vu dans la dernieie 
guerre : — une guerre fur les bras, & point 
d'argent pour la faire. 

S T. A L B I N. 

Hé bien! TEfpagne en a , elle nous en 
fournira. 

Piij 
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Myiord Spi^eal. 
St. Albin eft fort , quant il peut s'étayer 
de rEfpagne» 

VAN MaGDKBQUKG, 

Hé ! à mon avis , c'eft Tefpoir d'un noyé ^ qui 
cherche fon falut dans une planche ppurrie. 
Mylord Spi.teal, 

Je fuis bien de votre fentiment ; — ne con- 
noiifant point de Mon^chie dans le monde 
plus mal montée & plus mal adminiftrée« 

S T, A £ B I N. 

Je ne fais fi. elle eft mal niontée & mal ad« 
miuiftrée ; — mais je vois qu'elle fe foutîent 
depuis très- long r temps', & qu'elle fe relevé 
"toujours avec avantage de toutes fes décadences, 

M Y i, R D S P I T ï: A X, 

Plaîîante fs^çon de fe relever, quand vos 
voîfins vous en facilitent Içs moyens* 

L Ej.. Ç O SMOPOLITE, 

Je tois bien, mpn cher de SU Albin, que 
je fuis forcé dé tenir à votre fecours i & de 
faire parler ,cè^ paperaffesi , ççs cahiers & 
ces livres ; po\fr faire fortir le Mylbrd & Van 
Magdebourg de leurs prévenions fur l'Êfpa- 
pagne.-a- Aidez -moi de vos confeils , je vous 
en prie , je Vous ferai part dé mes lumières pui-; 
fées chez un de vds citoyens, qui a pefé 
impartialement rEl^agne, .... auffi judicieu- 
fement qu'il Pa fait de là France & de l*Àn- 
gleterre, & qui cotanoîè autant que qui que 
ee foit , les avantages & les défavantages de 
ces trois nations ; . . • . la façon de les arrêter , 
ou de les contredire , de même 4ue celle de 
fe les rendre utiles ou nécëffairès. — La con- 
fédération contre l -Angleterre, comment l'a-. 
Vea-vous trouvée^ Mylord? 
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M Y L O R D S P I T £ A I.. 

Hè! la^ la; ..», plus téméraire que folide. 

Le Cosmofo]^it£. 
Eft-^Ue praticable , ou non ? 

M y L o R JD S i? I T E A !.• 

Tout eft praticable ^ quand r on. a de l'ar- 
gent & des honmies. 

Lé. Cosmopoï.1 te. 

De forte qu'elle feroit poffible , fi la Fran^ 
ce & l^fpagne ^voient de l'argent;. ; 

M y L p R D S PJ[ 5r E A L. 

Oui , — je le croirois. > 

Le C ô s,m o p o I. I T Efc 

Hé bipn ! la perfonne qui a machiné 4:ette 
confédération > va en faire trouver à ces deux 
Puiffances , ea vous prouvant que PÉfps^ne 
ne s'efi: arriérée que par fa mauvaifé adminif«t 
tration , — & que la France ne s'eft écrafée que 
par fes propres fautes. 

y AN M A G D E B o Ù R Ô, ;^ 

Ce n'eft pas le tout que de dire cela ; -^ 
il faut combattre les défavantages par les 
avantages. 

Le Cosmopolite.. 

C'eft* ce qtf a toujours fait Mr.* de Pelliffery. 

M y L o R D S p I T E A L. 

Eft-ce que c'eft ce Monfieur4à qui a imaginai 
la confédération contre Mngletërre ? 
Le Cosmopolite. 

Oui , Mylord , c'eft lui-même j & c'éfl ce 
même homme qui va vous faire connoitré 
ce qu'eft aujourd'hui réellement l'Efpagne , 
& ce qu'elle pourroit devenir ; . . . . quels font 
les abus, les erreurs & les défavantages de 
l'adminiflration politique, dans l'une & dans 
l'autre Monarchie ^ ~ les moyens de les ar» 

Pi? . 
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rêter ; — quels font les maux qui dévorent 
}a France & rËfpagne» & les moyens de 
les guérir. 

Van Macidebourg. 

Votre Mr. de Pelliflery aura furieufement 
du mal à pafler y s'il veut donner de l'activité 
à deux Monarchies ^ dont l'une eft fubjuguée 
par le préjugé & la parefle des peuples , & l'au- . 
tre oppfeflée par répuifement& le défordre. 
Le CosivropoxiTE. 

Tout ce [qu'il Vous plaira; .... rira bien 
qui rira le dernier ; — vous ne me refuferez 
pas que l'Efpagrtè eft plu$ étendue en Euro- 
pe, « auffi arrondie que la France. 
Va n Magdebourg. 

Oui , . • . à part un petit coin du falbala 
de fa robe , que lui enlevé le Portugal. 

L • E C O s M O "P O L I T E. , 

Soit; — qu'elle eftaffife fous le plus beau 
ciel . 4é l'Europe ; . . . ^ . aùffi . fertile & mieux 
poutvue de denrées premières que la France ? 
Van m a g d e b o u r g. 
Je dirai, njéoiç plus fertile. 

Le Cosmopolite. 
Soit encore ; -— qu'elle poffede elle feule les 
plus belles foies , — les plus belles laines , 
— les plus riches teintures , — une quantité 
prodigiwfe 4e très^beau bois , ^— le meilleur 
fer , -*• les plus riches mines > & toutes les ma- 
tières premières de l'induHrie ? 

MylordSpitèal. 
Oui> cert^iijçment, on vous doit cette vérité. 

Le C os m o p o I- I t E. 
Vous m'accorderez bien encore qu'il n'y a 
aucune nation en Europe quf ait des Colo- 
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nies auffi riches > auffi étendues ^&auflî- bien 
fituées qu'elle? 

Van Magdebourg* 
Affurément ! 

Le Cosmopol XvT e. 
Vous ne me nierez pas; non plus > qu'il y a 
peu de nations en Europe, qui foit plus favori- 
fée qu'elle pour tout ce qui eft commerce mari- 
time , fa métropole étant prefque toute jonchée 
par rOcéan & la Méditerranée ? 

Mylord Spiteai- 
Cela eft encore vrai. 

Le Cosmopolite. 
. Que fes Colonies de l'Amérique lui préfen- 
tetk 5 à 6000 lieues de côtes maritimes à fré- 
quenter? 

Van Magdeboitrg. 
Tout au moins > fans y comprendre les Phi- 
lippines. 

Le Cosmop.olite. 
Que fa métropoli^ eft peuplée de 11,500,000 
âmes. 

Mylord Spiteal. 
Pas tout-à-fait; ... mettez-en neuf;... c'eft 
beaucoup «iicore. 

Le C o s m ,p q l I t e. 
Il ne faut point aller contre les faits ; — le 
cadaftre de 1 762 atrouvé^siElpagne 1 1 ,500,000 
âmes, & ce cs^daftre eft plutôt défavantageux 
qu'avantageux aux recherches du Gouverne- 
n^tnt ; . . » les peuples s'étant perfuadés que l'on 
ne s'occupoit de faire le dénombrement de la 
nation , que pour les foumettre à la capitation 
comme .en France 4 -r- quoi qu'il en foit de cette 
population, vous ne mettrez pas le môme dou- 
te fur celle de l'Amérique, 
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Van m a a d £ b o u r 6» 
Qui eft-ce qui peut la favoir , celle de PA- 
mèrique? 

Le COSMOPOIITE. 

Le Gouvernement , autant qu'il eft poffible 
de fuivre cette partie dans un pays auffi yafte«. 
Van Magdebourg. 
Et à combien fe monte-t-elle ? 

JLB CoSMdPOlITE. 

Par le cadailre ordonné dans le même temps 
que celui que Ton fit en Europe , ... le Gouver- 
nement a trouvé , dans les trois Vice-Royautés 
dé l'Amérique , le Gouvernement de la Hava- 
ne , de St. Domingue , & de Porto-Ricco , — 
10,899,000 âmes. • 

Mylord Spiteal* 

Sans doute > en y comprenant tous les In- 
diens affiliés au Gouvernement. 

Le Cosmopolite. 

Certainemeat , * • . . tous faifant corps de na- 
tion avec les Efpagno}s, qui fe font domiciliés 
en Amérique. .\ 

Van: m a g d e b o u r g. 

Je croirois plutôt celui-là que celui de la 
population de TEurope ; — l'expérience ayant 
prouvé qu'en z$ ans , la pof>ulation doubloit en 
Amérique. 

Le C o s MO p 6 L i T E. 

Quoi qu'il en foit de l^me ou de Pautre , nous 
voyons l'Efpagne pofléder en Europe des do- 
maines auffi confidérables que ceux de la Fran- 
ce ; — peuplée de 1 1,500,000 ; — jonchée de 7 à 
800 lieues de côtes maritimes ; — ^ pourvue 
abondamment de toutes les denrées de premiè- 
re néceffité / & nialtrefle de toutes les matières 
prenûeres les plus abfolues à TinduArie ; — » 
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ayant en outre en propriété des colonies puif- 
fantes en Amérique , avec 5 à 6000 Meues de 
côtes maritimes à fa libre fréquention > — lo^ 
900,000 âmes à y pourvoir, à y entretenir, aies 
alimenter conftamment, des articles de^colte 
& d'induftrie de la métropole. . . • 

Mylord Spiteai. 

Arrêtez-vous , arrêtez-vous , Cofmopolite ; . . • 
& avec quoi, s'il vous plaît, les alimenter? — 
dites -moi un peu , fi l'Efpagne tfavoit pas la 
reffource des articles de l'induftrie de la Fran- 
ce, de r Angleterre, de la Hollande, de la Flan- 
dre, de la Siléfie, de la Suiflè, de toute TI- 
talie , & de toute l'Allemagne , fi elle le pourroit 
jamais ? — ces colonies ne recevroient prefque 
rien du crû de la métropole , fans le fecours de 
toutes ces diverfes nations .... 

Van M-'a gdebourg. 

Certainement . . . • Et encore ! — confidérez, 
" malgré le fecours de toutes les nations que 
vous venez de citer, que TEfpagne à peine ex- 
pédie -t -elle toutes les années de 75 a 80 vaif- 
feaux marchands dans fes colonies , tandis qu'à 
proportion égale , de celles-ci avec celles de la 
rrance & de l'Angleterre, elle devroit y en oc- 
cuper au-delà de ao,ooo. 

Le Cosmopolite, 

Vous voyez donc par ce que vous venez de 
dire , que ce n'eft point par le défaut de moyens 
que s'eft arriérée l'Efpagne , mais bien par fon 
peu de prévoyance & fes mauvaifes difpofi- 
tions. 

VanMagdebourg, 

Cela fe peut; — mais l'un n'annulle pas l'au- 
tre ; — que pourra un Gouvernement , fi les 
fujets ne le fécondent pas ? 
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Le Cosmopolite. 

Hé ! que peuvent les fujets, û un Gouverne- 
ment leur lie les mains ? 

Myloro Spi.teal. 

Quoique vouspuiffiez en dire, mon cher ami, 
vos Efpagnols font & feront toujours de vi- 
laines gens:.... c'eft une vilaine nation;— on 
voit généralement chez elle que l'£fpagnoI 
( par caractère ) eft impératif, taciturne , igno- 
rant, rempli d'orgueil & de morgue vis-à-vis 
de toutes les nations ; . . . méprifant totis les hu- 
mains^ /qui ûe font pas defcendus, à leur dire, 
du fameux Pelage ;~ voulant tout favoir fans 
avoir rien appris ; . . . . raifonnant de tout, & 
ne s'entendant à rien ; fe levant gueux , fe cou^ 
chant pauvre par fierté,— hypocrite, fuperfti- 
tieux, indolent de fa nature; — traître par ja- 
loufie ; méchant par vengeance ; généreux par 
oftentation ; — rempant dans le befoin : . • • himi- 
ble dans Tadverfîté : . . . infolent dans Topulen- 
ce ; — luxurieux , crafleux & crapuleux jufqu'à 
la vllainie ; --aimant les femmes , & ne lesefti- 
mant point ; «-. encenfant les autels > quant ils 
profanent les temples ; — fe frappant la poitri- 
ne d'avoir mangé gras un jour maigre , & ne 
rougiffant jamais d'avoir commis un aflaflînat, 
un parjure; — fouillant fans refpeft Tafyle facré 
des Eglifes, pour fe fouftraire aux châtiments 
de la juftice, après avoir commis un viol, un 
meurtre , un parricide ; — regardant au-deffous- 
de lui Tétude, l'occupation, le travail;— plus 
efclave d'un bout de papier, d'un préjugé, d'u- 
ne bulle de Rome, que (les devoirs les plus ab* 
folus d'un vrai citoyen; — affez bon pere^ mé- 
diocre parent , ami fort ordinaire; — mauvais 
mari, mauvais voifin, fujet médiocre;— naif- 
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fânt avec de refprit, & ne le tournant qu'A'la 
débauche ; . . . voilà quels font vos Efpagnols. 
Le C o s m o p o l I t e. 
Mylord , vous mettez trop de paffion dans 
votre fentîment! — il ne faut jamais outrer no- 
tre opinion , ni induire; en erreur Teftime publi- 
que* — Il y a bien quelque chofe à dire fur les 
Efpagnols; .. . mais il ne faut pas tant perfon- 
nifier leurs défavantages ;— •afiez généralement 
qui trop prouve, ne prouve rien; — je conviens 
avec vous que les Efps^gnols ont une partie 
des défeuts que vous venez fi charitablement 
de leur reprocher ; . . . . mais en publiant avec 
chaleur leurs imperfeftions , rendez au moins 
juftice à leurs bonnes qualités ; — PEfpagnol eft 
généralement brave , généreux , propre à tout ; 
—ayant de l'efprit fans être ingénieux ; .#. réuf- 
fîflant facilement pour peu qu'il s'applique;— 
il eft fidèle fujet , fournis & refpeftuéux avec 
tous fes fupérieurs ; — préférant fon pays à tous 
les autres ; — ne bornant point fes charités à un 
liard donné publiquement ; mais à des aumô- 
nes fecretes , à des fondations utiles ; — éle- 
vant fa famille en père tendre ; prenant foin de 
fes parents s'ils tombent dans la mifere; — ne 
parlant jamais d'un bienfait; — content de l'a- 
voir rendu, il fe refufe à toute forte de reconnoif- 
fance; Pilade & Orefte pour l'amitié; — docile 
à toutes les volontés fpirituelles ; — obéiffant 
aveuglément à tous fes préceptes;— laiflant à 
la Divinité le foin d'éclairer les Rois, les Paf* 
teurs , fans jamais entreprendre , comme tant 
d'autres nations, d'être fon interprète ;— ne-mur- 
murant jamais contre l'autorité, ni contre l'ad- 
miniftration ; — fe conformant fans inquiétude 
à tout ce qu'ordomient leurs Souverains, ouïes 
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prépofés du Miniftere ; — toujours aftifs , tou- 
jours unis, toujours prêts à fe facrifier pour la 
défenfe de la patrie. — Balancez tous ces faits , 
Mylord, avec l'opixdon que vous avez des Ef- 
pagnolsi & vous verrez fi la plus grande partie 
des vices que vous avez apperçus dans cette; na- 
tion 9 ne prennent pas toutes leurs caufes dans 
ceux qui régnent d^ns toutes les portions du 
Gouvernement, plutôt que dans le coeur & 
dans les penchants des fujets. > 

MylordS'piteal. 

Que pourra le Gouvernement vis-à-vis d'un 
fujet qui ne voudra rien faire ? 

Le Cosmopolite. 

Ce que pourra un père fur fon enfimt; — 
Tarraifonner^ l'incliner au travail par des caref- 
fes, & l'y encourager par des récompénfes. 
Van Magoebourg. 

Comment voulez-vous qu'un Souverain, que 
des Miniftres , puiffent entrer dans de fembla- 
bles détails ? 

Le Cosmopolite. 

Comment je le veux ! . . . . mais vous badi- 
nez;— eft-ce que vous ignorez que les devoirs 
les plus abfolus d'un adminiftrateur, font ceux 
de l'éducation d'une nation? — hé, que feroient 
les hommes fans Téducation ! 

Mylokd Spiteal. 

Où diable va-t-il chercher l'éducation, pour 
accoutumer des hommes au travail? 

St. Albin. 

Mais il a raifon ! — l'éducation eft i'ame de 
tous les principes ; — c'en elle qui accompagne 
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fait entrevoir toute$ les erreurs de la vie;...; 
les maux qui réfultent de roifiveté > de la paref- 
fe^& tous les avantages que procurent le tra* 
vail ou Toccupation. 

Le Cosmopolite. 
St. Albin a raifon. —L'éducation , en s'em- 
parant de la jeuneiTe de l'homme ^ lui facilite 
tous les moyens de s'appliquer , de fe rendre 
utile; — la même chofe feroit arrivée en Efpa- 
gne^fi le Gouvernement > après Ferdinand & 
Ifabelle , au-lieu de porter conftamment fes at- 
tentions dans le dehors de fes Etats ^ les avoit 
attachées plus particulièrement dans le dedans 
de ces mêmes Etats;— pour lors, il n*auroit 
point négligé l'éducation de fes peuples ; & en 
les accoutumant de bonne heure au travail , il 
fe les fefoit rendus utiles. — Mais toute l'ambi- 
tion de Charles V n'ayant jamais été tournée 
qu'à la recherche des moyens qui le feroient 
parvenir à la monarchie univerfelle , il négli- 
gea jconilamment la portion la plus chérie de 
la vraie. puiflance; ... la population, le commer- 
ce , & l'induftrie d'une nation. — Philippe II , 
auffi ambitieux que fon père, ... plus rufé, mais 
moins favant politique, ayant fur le cœur leà 
démembrements des Etats d'Allemagne (faits 
à fa fucceffion ) en faveur de fon oncle , voulut 
s'en dédommager fur la France , fur l'Aiigleter- 
re & fur le Portugal ; — plus intriguant que 
guerrier, plus entêté que fage, . . . il ne mit au- 
cun péril à ces difpofitions ; & rencontrant par- 
tout plus d'écueils , plus de réfiftance , & plus 
d'obftacles qu'il n'avoit cru y en éprouver,— 
il épuifa 4es Etats d'hommes & d'argent (a) 

( i) J*ai lu dans un maoufcrit à fETcurial, que Philippe II 
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pour perpétuer des guerres inutiles. .^Philippe 
III n'hérita ni àts talents , ni des vertus > ni des 
vices de Philippe II ; — plus hy£K)crite que lé- 
giflateur> plus fainéant qu'ambitieux^ auffi in- 
dolent que Monarque , il fut auffi peu propre à 
régner après Philippe II , qu'à réparer les maux 
de kl Monarchie, — Philippe IV fut digne fils 
de Philippe III, négligeant tout ce que fon pè- 
re avoit négligé , pour ne s'occuper que des 
queftions de controverfe. — Charles II donna 
d'abord quelques efpérances ; mais plus enclin 
à la difllîpation qu'à l'étude , il négligea toutes 
les affaires ; & dégoûté du travail & de la Royau- 
té , par l'épuifement affreux où fe trou voit l'Ef- 
pagne , il mourut accablé d'ennui , lailfant avec 
douleur fa fucceffion à un petit-fils de France , 
dans un état plus malheureux & plus obéré 
qu'il ne l'avoit reçue ; — C'eft à la fuite de ces 
quatre règnes , plus malheureux les lins que les 
autres , que l'Efpagne eft tombée fucceflîve- 
ment dans cet état d'épuifement & de mifere 
où l'a trouvée la guerre de la Succefïîon, 
MylordSpiteal. 
La vérité de votre raifonneipent hifkorique 
ne détruit pas, que fi le Gouvernement en 
Efpagne a méconnu fes vrais intérêts, les 
fujets ne dévoient jamais méconnoltre leurs 
avantages ; -— quel eft l'avantage àes fujets? . . . 
c'éft l'aifance , . , . c'eft la profpérité , • . . c'eft le 
commerce. 

Le 

avoit fait périr dans toutes fes guerres « 900^000 hommes, 
& qu'il avoit dépenfé trois milliards de plus que les re- 
venus de la Monarchie ;- ce qui feroit à notre façon de 
compter^ quinze milliards au moins de; dépenfes extraor* 
dinaires. 
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L K C O s M O P O L I T E. 

Vous avez raifon ; — ^ mais quand cette aifan- 
ce , cette profpérité , ce commerce, un Gouver- 
nement fe l'approprie en entier,.^, que voulez- 
vous que faflent les fujets ? ToiAveté les gagne 
avec le découragement ; & la pareffe s'affocie 
avec la mifere ; — voilà tout ce qu*a gagné 
TEfpagne, fous Ses cinq Rois de la Maifon d'Au- 
triche. 

Mylord Spiteal, 

Toutes les négligences des Rois Autrichien* 
en Efpagne , ne me perfuaderont jamais que 
fi les fujets Éfpagnols avoient été des homniesr 
aimant le travail , qu'ils n'euffent toujours pu 
travailler : .qu'ils n'euflent préféré euXrmèmes ^ 
de mettre en œuvre Içurs bçlles laines de Caftil- 
le , &^ leurs foies de Valence , . . . . plutôt que de 
les racheter toutes œuvrées , des nations à qui 
ils les avoient vendues ; cette indolence , cet- 
te Vérité connue , • , . . parle au cœur de tous le«^ 
humains qui xaifonnent un peu .... 
' L E^ Cosmopolite. 

Je raifonne , grâces à Dieu ! & elle ne parle 
pas au mien qui ai fuivi pendant dix ans cette 
nation, fon gouvernement & fes fyftêmes. — ^ 
Trois vices capitaux ont dévoré PJEfpagne fous 
la lyiaifon d'Autriche : . . . Taftibition , Tintérôt ^ 
les mauvais principes;— trois vices plus def- 
trufteurs la déchirent encore dans ce moment; .,., 
l'avarice , le préjugé , l'ignorance^ — Tant que 
l'Efpagne ne purgera pas fon adminiftration de 
ces trois tyrans , jamais elle ne rétablira fa 
puiflance , & jamais elle ne l'élevera à cq 
haut période de profpérité & de gloire , où f^ 
fituation , fes propriétés & fes richeffes fem-i 
blent lui permettre d'afpirer. ^ Plus étendue & 
Tome /. ^ Q 
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plus fertile que la France , elle compte moins 
de fujets & moins de produftion qu^elle ; — 
maîtreffe des plus riches mines d*Amérique , 
c'eft celle de toutes les nations de l'Europe qui 
a le moins de repréfentants , le moins d'argent 
monnoy é ; — avec 7 à 800 lieues de côtes mari- 
times en Europe , & 5 à 6obo dans fes Colo- 
nies , çlle occupe à peine a ou 300 vaiffeaux 
marchands dans tous fes commerces ; — tou- 
tes ces erreurs ne viennent pas des fujets ; . , . . 
ce font les fautes du Gouvernement , qui , ne 
connoiflant point les vrais intérêts de l'écono- 
mie politique^ laiife infructueux tous ces avan- 
tages. 

Van MÂGDEfiouftG* 

Mais en quoi le Gouvernement a*t-îl tant 
de tort? 

Le Cosmopolite. 

En ce qu'il a mis conftamment des entraves 
par-tout.— .qu'il a voulu fe mêler de tout,— & 
qu'il a voulu s'approprier tout.— Dans un Etat 
bien adminiftré, le Souverain n'empiète jamais 
fur les droits des fujets : — ténioin ce Roi de 
Hongrie, qui en faifant brûler un vaiiTeau mar- 
chand , richement chargé pour le compte de la 
Reine fon époufe, difoit : qut feront tes fujets , fi 
4es Rois font le commerce f ^^ en Efpagne, c'eft 
tout le contraire, ... le Gouvernement ne fe fert 
des fujets que pour s'en approprier tout le tra- 
vail.— Pour bien vous faire ïentir cette vérité ; 
reprenons les chofes depuis les premières er- 
reurs du Gouvernement fous Charles V, &def- 
cendons infenfiblement dans toutes celles qui 
les ont fuivies , & qui fe continuent encore , 
"môme fous leregnepréfent;— je vousaidéjadit 
que trois vices capitaux avoicnt dé voré ancieir- 
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Heriient l'Efpagne : .,. l'ambition, ... Tintérêt, ... 
&les mauvais principes; — que trois vices plus 
deftru^eurs la déchiroient encore dans ce mo- 
ment , l'avarice , l'ignorance > le préjugé; ~par la 
cônnoîffance de tous ces défavantages , vous con- 
viendrez avec moi que toute la décadence de l'£f- 
ipagne n'a été opérée que par les erreurs dû Mi- 
niftere, & non par l'inapplication des peuples. 
Van Magdebourg. 
Voyons, notre ami, comment vous vous ti- 
rerez de cette queftion: — car vous avez affaire 
ici à forte partie.— Le Mylord ii'eft pas Efpa- 
gnol , ... je ne le fuis certainement pas auffi , . . . 
&^ je crains bien que St. Albin ne foit un peu 
"des nôtres . . * . 

S -f • Albin, 

Je ne hais-pas les Efpa^nols ; le peu que j'en 
connus, m'ayant paru des gens honnêtes, aifez ^ 
Intéreffants. ^ 

Van Maode bourg. 
Il fcroit difficile que vous en euflSez connu 
beaucoup : — ces gens-là ne voyagent point ; & 
par orgueil, ils méprifent toutes les nations ci- 
vilifées. 

M Y I. O RD SpITEAL. 

Ils ont bien tort, ... ne connoiffant jrieii de 
il mal élevé , de fi ignorant & d'aufiî gauche 
qu'un Efpagnol. 

Van m A..G d e b o u r g. 

Ces gcns-là ne fréquentent point, n'étudient 
point , ne cherchent point à s'inftruire ; qui 
voulez-vous qu'ils foient? — Je parier ois pref- 
que,(fi on vouloit s'amufer ae faire chez tou- 
tes iey nations de l'Europe, le dénombrement 
de tous les Efpa^gnols qui voyagent chezelles, ) 

Q ij 
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que la quantité ne fe monterait peut-être pas â 
200 • • • • 

Mylord Spitêajl. 

A deux cents ! . . . vous êtes fou ! — parbleu , 
pas à la moitié ! ... à moins que vous n'y com- 
preniez tous les Ambafladeurs, les Envoyés, les 
Réfidents, les Confuls, Secrétaires & Marmitons 
de Tambaffade ; car fans tout ce monde , je pa- 
rierai bien dix contre un, que vous ne trouve- 
rez pas vos deux cents. ^ 
Le Cosmopolite/ 

Quoi qu'il en foit , deux cents ou deux mille , 
cen'eft pas de quoi il s'agit.— Nous en étions 
fur les vices deftru6teurs de leur gouvernement 
fous laMaifon d'Autriche ; l'ambition, l'inté- 
rêt, les màuvaifS principes. — Uambition quide- 
voit faire le bonheur de PEfpagne fous Charles 
V * . • qui de voit publier fa profpérité & fa gloire 
dans tous lesfîeçles, qui devoitlâ rendre la pre- 
itaiere pation de l'Europe, .. . n'a fervi qu'à for- 
ger pour elle une chaîne d'humiliation, de dé- 
cadence & de mifere. — Les nouveaux pays de 
l'Amérique , loin de n'être envifagés par l'héri- 
tier de Ferdinand & d'Ifabelle , que comme des 
pays relatifs, qui ne dévoient être encouragés 
qu'en tant qu'ils favoriferoiènt tous les débou- 
chés de l'agriculture & de l'induftrie de la mé- 
tropole , furent confîdérés par cet ambitieux 
Monarque, comme un vrai mobile de toutes les 
grandeurs, de toutes les richeflies, de toutes les 
propriétés. — En conféquence , Charles V dé- 
daigna l'économie politique ; & tournant fans 
ceffe fes regards & tous fes defîrs fur l'Améri- 
que , . . . fur fon or , . . . fur la monarchie univer- , 
felle , — il perdit de vue le feul fyftôme qui pou- 
voit faciliter à fes fucceffeurs un efpoir aum in-.- 
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feiifé/— UEfoagne , qui fleuriffoit fous Ferdi- 
nand & IfabeÙe ; qui poffédoit vingt millions 
d'âmes de population; . • . qui tiroit vanité des 
60,000 métiers battants que Ton comptoit dans 
fa feule ville de Seville , éprouva bientôt par 
cet égarement, ime décadence confîdérable 
dans fa population , • • • dans fon agriculture , • « • 
dans fon induftrie : *- Charles V ne llmaginoit 
pas.— L'or , . ^ . l'argent , . . • la fortune rapide 
de quelques aventuriers échappés à Tintempé-» 
rie de l'Amérique , éblouiffoient autant le Mo- 
narque Efps^nol, ç[ue les Miniftres, que tous 
les hahiteints des villes maritimes, 1-, Tous u'a^ 
voient des yeux que pour l'Amérique , & tous 
ne refpiroient que pour l'Amérique.-^ Le Gou- 
vernement i loin d'arrêter. une telle fureur, %.• 
loin de contenir les émigrations trop confidé- 
rablès defes fujetSi..*les toléra, fe figurant 
que cette tranfpiantation d'une portion de fes 
citoyens > dans un pays aufli fourni d*or & 
d'argent, doubleroit le numéraire de .toutes 
fes richefles. — Le temps.,- qui explique les er* 
reurs des hommes , fit bientôt voir à l'Efpagne 
combien elle s'étoit trompée ; & l'ambition qui 
auroit di!^ coopérer à fa plus grande gloire, con- 
fondant fes erreurs avec ï'âbus que l'on avoit 
fait de fes vrais intérêts, ne montra^'plus au 
fucceffeur de l'ambitieux Empereur , qu'une 
Monarchie ébranlée dans tous les fondements, 
qui avoit abandonné des richelTes réelles, pour 
ne courir qu'après des idéales, 

M Y I. O R D S P I#T E A L. 

ï)ans les premiers temps de la découverte de 
l'Amérique, les nations civilifées ne connoif- 
foient point auffi précifément qu'aujoUrd'huU'ef- 
prit de confervation & de fyftôme. Ce font les 

Qiij 
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grands, tréfors de ^Amérique qui ont éclair* 
cette partie ; — ainfi il n'eft pas étoqnaut que 
Charles V & Philippe II fe foicnt laififés éblouir 
par l'or & l'argent du nouveau monde ^ & qu'ils 
çiyent négligé les vraies richeffes de la mé- 
tropole. 
. . Le C o s m o.p o t I t ».. 

Cela eft vjrai : • . • mais furabondance de bien 
ne doit jamais nous faire outiUer en fyftême 
d'adminiftratioq , que la vraie richeffe éft celle 
du travail ; & que fans travail , point de ri- 
cheffe. —En conftquencei Tor & l'argent de 
l'Amérique ne dévoient être confidérés par lé 
cabinet de l'Efpagne , que comme les repré^ 
fentants des fuperflws > de ^agriculture & de 
rinduftrie de la métropole. L'opimoû contraire 
a été oaufe que la popuiation, l'agriculture, 
rinduftrie' de ITEurope . s'eft perdue infenfi- 
blcment; &que ^AmériquB^j par une avidité 
mai taifonnée , a dévoré la proipéfité de la ca- 
pitalfii, au^lieu de.fPcftrfchir. De4à la perte 
du travail & de tputte^les richeffes premiè- 
res; qui uniffant timi les défavantages à ceux 
des mauvais principes dé l'adminiRration, a 
écarté toois leis encoMî^ements & tous les con- 
cours des nations érangeres, qui auroient pu 
confefver à TEifpagne fa population; fon agri- 
culture &fon ipduftrie» 

• ' Van m a g d e b o u r q. 

Il auroit été difficile ^ mon cher aijiî , que 
les nations étratigereS éuffeht voulu Te prêter 
à fayorifer l'Efp^gnê dans fes découvertes : elles 
étoiéht toutes poffédêes du même vertige. . • 

Le C o s m^o p o l I t e. 

Ce n'pft pas ce que je prétends dire* 
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V A N M A G D E B U R G. 

Voyong.; 

L E CÎ O s M O P O LITE. 

. Dans les premiers . tefiips de la, (Jécouvérte 
dePAmériquç.j tous Tes habitants de l'Europe, 
éblouis par fon or& fon argent., ambitionnè- 
rent de participer .à toutes fes richeffes.. — 
Charles V joignoit à fes riches poffeffions, ^ 
l'Efpagne^ la Flandre , les Etats d'Autriche 
& de -Hongrie , la Bohônie,^ le Milanois y le* 
ltats.de Naples & de Sicile, i&c. — Si cet 
empereur avoit été un vrai Légiflateur, demô-? 
nie que Philippe Jï; •9— fi l'un &rautre avoieiit 
-^:^„,^ ^ X :;l^efprît de. cor ^'^ — -i.:— ^- ^- 

ëlu| d^ l'intrigûie 

îfpnt de .fpéci^li 
de l'éconçmie. .p^olitigùç , ^j. . ils .croient ap- 
perçu que la découverte de l'Amérique avoit 
déjà englouti là majeure partie de. ïa portion 
j^t plus utiîje A& leurs iujetg j —;. que l'induftrié , 
q»ie ï'agr^cu jiiire; î^^ reflçnt-oit ae cette émi- 
gration ; -7 qujç Tes villes, que Us campagnes 
de^enoieftt dîèjfertes. — En conféquence > pour 
lie plus affoiblirj la population dç Ifi Efiétrogole ,^ 
^ pour ré^parbr celle, qu'elle avoit déjà per^v 
due , U: ,autoît été dq Padreite'-du cabinet d\Ef^ 
pagne , de Éairè, un parti avantageux à tou^ 
les étrangers qui âuroient ^oulu s'établir àafià 
(es Etats d'Europe ,, en ne leur laiffant de li- 
bre que le commerce de l'Amérique : & au- 
lieu de les. effaroucher , de les rebuter par 
des fervitudes , telles que celles des bilfets 
de coAfeflSon , &c. les.flatter, les careffer^ leur 
accorder des marques d'honneur & d'eftinje , 
& faire jouir tous leurs enfants des droits des 
citoyens/ 

• Q iv 
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s T. A L B I N. 

Il eft certain que fi dans ces premiers temp^, 
le Miniftere de PEfpagne avoit eu Tadreffe de 
pratiquer ce que vous venez de dire , qu'il y 
auroit eu des millions & des millions de Fran- 
;ois, d'Italiens .& d'Allemands qiii auroient 
té s'établir en Efpagne , & qu'ils y auroient 
cojifervé la population & tous les arts utiles. 

Le Cosmopolite. 
* Il en auroit rèfulté trois grands avantages 
pour elle. — Le premier, c'eft qu'elle auroit 
réparé fa dépopulation , fans affoiblir l'accroif- ^ 
fement de celle de fes Colonies* — Le fécond , 
c'eft que loin de penfîonner rinduftriç étran- 
gère, (comme elle a été forcée de le faire,) 
elle auroit fécondé la fienne V en arrêtant les 
progrès de celle de fes voifins. — La troilîeme , 
c'eft que toutes les richefles de l'Amérique fe- 
roient dcjmeurées conftamment dans fa métro- 
pole, & qu'elles n^auroient point fervi à fol- 
ider uniquement l'Efpagne avec le commerce 
étranger. — De ce défaut de prévoyance , fe 
font établies de règne en legne les erreurs 
de Charles V & dç Philippe II ; & c'eft (te la 
perfé vérance de toutes ces erreurs que fe font 
perpétué;? jufqu'à nos jours, les vices deftruc- 
tcurs d'avarice, d'ignorance, de préjugé, qui 
interceptent encore la profpérité de l'Efpagne, 

S T. A L B I N. 

Notre cher Cofmopolite ^ je ne vois pas que 
vous foyez fondé à taxer aujourd'hui l'Ef- 
pagne d'être ignorante. 

Le Cosmopoj-ite. 

Elle le fera moins , fi vous voulez , que fous? 
Philippe IV & Charles II; — mais elle l'eft 
toujours autant aujourd'hui , proportion gar- 
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V 

dêe , qu'elle Pétoit alors , vis-à-vis des autres 
nations : —car fans paffion^ quels font les pro- 
grès de l'Efpagne ? — 

S T. A L B I N. 

Ma foi , des progrès^ trèà-confîdérables , de- 
puis la guerre de la Succeffion. 

Le Cosmopolite. 

Bien : — comparez fes prQgrès avec ceux 
de la France , de l'Angleterre , de la Prufle , 
de la Suéde ^ du Danemarck & de la Ruffie ; & 
Vous verrez fi l'Efpagne, avec plus de moyens, 
plus de propriétés , plus de reffources , s'éft 
autant avancée que la moindre de toutes ces 
nations? 

S T. A I- B I N. 

Non , elle ne peut pas môme être comparée 
à la plus petite ; la plus arriérée de toutes 
ces nations , avec un trentième au plus de$ 
avantages que poiïede TEfpagne > exerçant un 
commerce maritime vingt fois plus répandu, 
que celui de cette Monarchie. 

Le Cosmopolite. 

Vous voyez donc que l'ignorance , Pavafice 
& le préjugé tyrannifent toujours cette nation. 
Mylord Spiteal. 

Hé! pourquoi ne pas y ajouter auffi l'or- 
gueil , la fainéantife & la pareffe ? 

Le Cosmopolite. 

Parce que les derniers font indépendants défi 
premiers , & qu*il ne faut jamais confondre , en 
queftion de politique, les vices d'un mauvais 
Gouvernement avec ceux d'un penchant arbi- 
traire. 

Van Magdebourg. 

Vous avez beau prêcher, mon cher Cofmo- 
polite, vous ne façonnerez jamais vos Efpa- 
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gnols ; & les torts que vous trouvez à leur Goa« 
vernçmeut 5 ne dénaturent point leur noncha- 
lance ^ leur fans-fouci > leur mal-propretè :ces 
vices font dans le.fang de hi nation. 
Le d o s m o p .0 l I t e. 
Les fujets font ce que les Rois veulent qu'ils 
foient — Sous Charles V & PhiUppe H , l'Ef- 
pagnol a été guerrier & conquérant. -^ Sous 
Philippe III , il a été Hiftorien & I*oëte. — 
Sous Philippe IV, Théologien &Jurifconfulte^ 
— Sous Charles II, fainéant, h5^pocrite & pa- 
refleux.— Depuis les règnes des Bourbons , 
ils fe font un peu ranimés ; mais le ÎMiniftere 
s'en occupe fi foiblement, qu'il exifte encore 
un fond d'ignorance & d'irréfolution chez les 
fujets , qui f^nble demander à la légiflation de 
réfoudre le plan de yie qu'un chacun doit 
emhraffer» . 

S T. A L B I N. 

Ma foi , le plan de vie eft favorable au- 
jourd'hui. — L'Êfpagne , fous Charles II , n'a- 
voit que 40,000 hommes de troupes réglées; 
elle en compte aftuellement 150,000. — Elle 
n'avoit que 5 à 6 mauvais vaMeaux; de guer- 
re ; on lui en connoît plus de 70 du premier 
cang dans fes ports. Elle ne poffédoit que 40 
milUons de livres de Revenus ; elle jouit de 
1 50 millions: au moing dans ce moment : — 
ce n'eft pas Une petite révolution en 75 ans. 
Le Cosmopolite. 

Cela eft vrai. •». Mais comparez-la avec celle 
de la Prufle , de la Suéde , du Danemarck , de 
la Ruffie & de l'Angleterre même ? — Balan- 
cez les opérations de l'économie politique de 
toutes ces PuifTance^ , avec celle de l'Efpa- 
gne j & vous verrez fi cette Monarchie, (ex- 
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ceptè depui;^ lo.ahs,) a fait le nioindre pro- 
grès dans le commerce^ Vinduftrie , les arts, 
les fciences , la navigation & les découvertes 
utiles ? , 

Van m a g d k b o tr r a. 
. Pu côté du commerce , nous pouvons dire 
que non : — fa navigation pour les Colonies, 
n'étant pas plus confidèrable .aujourd'hui qu'à 
la mort de Charles IL 

Le Cosmopolite. 
Hé ! celle de l'Europe , la trouvez-vous bien 
augmentée? 

S T. A L B I N. 

Egalement. . • . . 

LeCoSMO PO X ï T £• 

. Donc, c'eft la faute du Gouvernement, fi 
la nation Efpagnole, depuis 1700, n'a pas fait 
les mêmes pr<^è$ que la France & l'Angle- 
terre dans cette carrière \ parlant fans.paffion , 
je vous demande, un peu u en fyftôme d^dmi- • 
niftration , ( dan^ l'économie politique,) iïeft 
une ignorance plus deftruftive, que celle qui 
ofe entreprendre de vouloir régler 1^ portée; 
des fpéculations d'un, commerce ' maritime , 
celle du départ i& du retour à^t% vaifTeaux mar- 
chands de fes négociants ? 

'Va n Ma g d e b au r g. 

Non , . . . rien de plus abfurde que toutes 
ceSi gônes4à. — C'eft au négociant à faire fou 
compte , à régler fes expéditions ; — à prendre. 
la circonftance qui l.u^ paroît la plus avanta- 
geufe à /on entreprife. Si on,ôtçrette liberté 
iau négociant ^ le commerce ne fera plus une 
fcjence. 

Le Cosmopolite. 

C'eft cependant ce que fait encore TEfpa- 



!2S2 Espagne. 

gne. — Eft-il également une avarice plus mal 
entendue , plus mal raifonnée de la part d'un 
Miniftere, que celte qui force le commerce 
d'une nation à fe fervir des vaifleaux du Gou- 
vernement, pour importer les retours de leurs 
entreprifes , afin de foumettre ce même com- 
merce à lui payer un fret exorbitant fur des 
retraits qui ne font que les produits d'une opé- 
ration mercantile , entreprife d'entrée en Amé- 
rique fur les proprés vaiffeaux de ces mêmes 
négociants, qui font forcés (par cette tyrannie) 
de faire leurs retours en Europe aux trois 
quarts vuides ? 

Mylord Spiteal. 
C'eft pourtant ce que fait encore . PÉfpagne. 
— Cette méthode eft auffi injufte que tyran- 
nique. — Il y a de la cruauté à forcer un 
négociant qui a fon vaiffeau , de charger fes 
effets fur un autre vaiifeau , pour faire navi- 
guer le fien à vuide. — Auffi , à combien d'ac- 
cidçnts c%^ malheureufes maximes n'expofent- 
clles pas le commerce d'une place? — Voyez 
le fort de la flotte qui périt au détroit de Ba- 
hama : — celle que nous détruifîmes à Aigué- 
monte : — les galions brûlés à Vigo : — la 

{^rife de la frégate ^Hermione \ & des deux ga- 
lons des Philippines. —Voilà bien 60 millions 
de piaftres fortes au moins de perte^ feche pour 
le commerce de* l'Efpagne , en moins d'un fîe- 
cle , & fur peut-être 1 8 à ao vaifleaux : — • 
quelles imprudences ! . . • 

Le Cosmopolite. 

N'eft-ce pas auffi un i)réjugé deftrafteur de 

refufer à un homme domicilié danà vos Etats , 

qui contribue à toutes vos impofitions ; qui 

ne confomme que de vos denrées; qui fait va- 
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loir votre agriculture , votise induftrie & vo- 
tre commerce ; qui falarie vos artifans, vos 
journaliers, vos matelots ; d'y travs^ller; & 
cela parce qu'il n'eft pas né Efpagnol? ; • . com- 
me 11 le lieu du domicile ii'étoit pas • la vraie 
patrie de l'homme. 

Van Magbebourê. 

Entreprenez un peu , vous qui raifonnez fi 
bien , de vouloir perfuader à un Efpagnol , que 
fon Miniftere a tort de gêner le commerce de 
l'Amérique , de s^'emparer de la propriété d*en 
importer les retours , . . • d'empêcher un étran- 
ger d'y faire des entreprifes Y — il vous ré- 
pondra très-gravement que c'eft très-tien fait , 
que fon Miniftere a ^fon, parce que, fans cet 
arrangement, fes Colonies fe perdroient,.. .. 
Hé ! âmes bornées & pufillanimes ! — bientôt 
vous ne connoitrez plus que l'habitude com- 
me les brutes ! 

Le Cosmopolite. 

Les erreurs vulgaires ne doivent jamais être 
accréditées par les opérations légiflatives. — 
Le commerce eft-il un être créateur? 
Van Magdebourg. 

Sans doute» 

Le Cosmopolite. 

Eft-il utile à la fociété ? 

Van Magdebourg. 

Certainement : — c'eft lui qui réalife les fu- 
perflus , & qui procure tous ceux qui man- 
quent à une nation. 

Le Cosmopolite. 

Donc le commerce veut être encourage & 
non vexé : — protégé & non tyrannifé, com- 
niè il Veft en Èfpagne. 
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Myi-ord Spitêal. 

Si la France , TAnglelerre & la HoUandis 
avoient confidéré le commerce dans le point 
d'erreur & d'ignorance que Ta toujours envi- 
fagé TEfpagne , . . * jamais ces trois nations 
ne fe feroient élevées au degré de profpérité 
& de puiffancc où elles font généralement 
parvenues. — Le commerce eft la fource' des 
richeffes : il veut être libre , & c'eft dans cette 
liberté que des millions de citoyens y trou- 
vent leurs exiftences : ~ mais allez chercher 
cela en Efpagne ? 

LeCosmopolite. 

En conféquence , il ne faut |^ tant invec- 
tiver ou méprifer l'infortuné fujet Efpagnol : 
Ml il ne (faut pas lui faire un fi grand crime 
de fa pareffe ; dès que le Gouvernement lui 
ferme toutes les portes du travail , que voulez- 
vous qu'il devienne? — 

Mylord (Spiteal. 

Vous ave5: beau yous battre les flancs, vous 
ne me convertirez pas. — La pareffe eft le pé- 
ché originel de cette nation : • . • pour vous 
en convaincre , jettez \mi coup d'œil fur tou-^ 
tes fes campagnes , vous n'y trouverez ni fruits 
ni arbres : à peine y voit-on croître des bleds. 
•- Le Gouvernement, par des raifons parti- 
culières, peut avoir été fondé autrefois d'em- 
pêcher les trop grandes fréquentations de fes 
îujets avec l'Amérique , — mais il n'a jamais 
mis aucune entrave à l'agriculture, — Pour- 
quoi refter oifif, quand la terre vous offre de 
l'occupation? -~ Pourquoi préférer de vous ha- 
biller des étoffes étrangères , quand vous pou- 
vez les fabriquer vous-mêmes ? Pourquoi ven- 
dre une matière premiçre que vous pouvez fa- 
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fonner? —Toutes ces fautes ne viennent pas 
du Gouvernement : ... c'eft le vice de la natiom 

L E C O s M O P O L i T E. 

VQi\is êtes dans l'erreur, mon cher Mylord; 
& le prbcès que vous faites aux fujets Efpa- 
gnols , eft la fable du loup & de Tagneau. -^ 
1^; L'agriculture ne languit en Efpagne que 
par le défaut de confommation & de débou- 
ché; le Gouvernemen|: n'ayant pas affez ou- 
vert fes fréquentations avec fes Colonies <, qui 
étoient les feules propriétés qui pouvoient 
donner de Taftivité à cette richelTe locale ; & 
les mômes denrées qui croiflent en ^fpagne 
Te recueillant en France, en Portugal , en Ita- 
lie , à Naples , en Sicile / dans le golfe de Ve- 
hife, la Grèce, la Turquie & PMriqu^e, font 
contrariées par celles de tous ces divers Royau- 
mes , pu les nations confommatrices s'en pour- 
voyent en retour de leurs commerces avec 
ces peuples.— En conféquence, n'y ayant que 
la confonimation des Colonies quipouvoit fa- 
vorifer l'exportation de^ denrées de la mé- 
tropole , le Gouvernement a mécoimu fes vrais 
intérêts^ en bridant toutes les difpofitions de 
fes fujétfif dans cette confommation; & c'eft de 
,ia gêne de ces difpofitions ( très - falutaires 
à un corps politique , ) que les fûjets Efpa- 
gnols dédiés à cette partie , ne fe font pas- 
adonnés à de plus grands défrichements. ~ 
2"^, S'il ne fabrique pas lui-mÇme fes vête* 
ments , ... c'eft encore la faute du Gouver- 
nement: ., .la nature des impofîtions de l'E- 
tat en portant prefque toutes fur les comef- 
tibles , fut lés befoins de première néceflîté , 
fur toutes les aifances de la vie, renchérit 
fi exceflSvement la main-d'œuvre d« toute ef- 
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pece , quHl convient mieux au fujet Ëfpagnol 
de s'habiller des étoffes étrangères , que de 
celles qu'il pourroit fabriquer lui-môme. 3® . — 
G'eft la néceffité qui force celui-ci à vendre 
une xnatiere première qu'il pourroit façonner , 
parce que le Gouvernement , en favorifant l'in- 
troduftion dans ies Etats de l'induftrie étran- 
gère j lui rend cette même matière première 
inutile ; & il eft forcé de s'en défaire pour 

Ïiayer fon habillement. Pour bien fentir toute^ 
a conféqUence de mon raifonnement ^ . é . jet- 
tons un coup d'oeil fur l'efprit du fyftéme de 
l'adminiilration de l'Ëfpagne^ & baknçons-en 
les dèfavantages par les avantages qu'elle au- 
roit pu retirer de ia pofition y fi elle avoit ^dopté 
les mêmes principes qui ont été les guides de 
toutes les nations maritimes de l'Europe. — 
Pour bien approfondir cette vérité , il faut 
expliquer impartialement le fyilême de l'ad- 
miniftration de TEfpagne, fur les trois chefs 
d'intérêts qui forment l'ame d'une adminif- 
tration politique: ... le commerce, l'induftrie > 
l'agriculture. — Par l'affiette de ces trois in- 
térêts , par la façon dont ils font protégés & 
adminiftrés en Efpagne , on connoltra mora- 
lement que le défaut de pareiTe-que l'on in- 
culpe tant à cette nation , n'eil le fruit ou la 
contagion que de celle d'un Gouvernement pré- 
caire : . . . les Miniftres en Efpagne ( par un 
entêtement barbare , ) ayant préféré de per- 
pétuer des fyftêmes deftrudeurs , au-lieu de 
prendre pour modèle le fuccès des opérations 
des nations étrangères. — C'eftla prévention, 
c'eft l'ofgueil , c'eft une vanité mal entendue 
qui leur a fait rejetter toutes ces lumières , & 
qui les a portés de s'endurcir fur des fyftê- 
mes 
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îneg entièrement contraires aux progrès du 
commerce , de rinduftrie & de l'agriculture. — 
Si le commerce , fi rinduftrie , fi l'agriculture 
font la richeffe première d'une adminiftmtion 
politique , .... ces trois fortes de' richeffes ne 
prennent leur activité , leur confervation & 
leur accroiiTement, que dans la nature & la 
marche des impofitioiis d'un Gouvernement* 
— Si les impofitions font bien raifopnées , bien 
réparties , perçues feulement fur des objets in- 
différents ou neutres , . . , ^lles font l'avantage 
du commerce de l'induftrie & de l'agriculture. 
— • Si elles portent brufquement , pefamment , 
groffiérement fur les objets de première nécef- 
iité, fur les befoins des peuples, fur les matiè- 
res premières de l'induftrie , • . . elles font un 
mal certain, parce qu'elles renchêriffent tous 
les falaires de la main-d'œiuvre quelconque : . . . 
pour lors le commerce perd de ion aélivité , & 
l'induftrie & l'agriculture périffent par les im^ 
puiiTances du commerce. 

Van Magdeboûrg. 
^Si dans les premiers temps de cette Répo» 
blique, le Gouvernement Holl?indois avoit 
monté fon fyftême de commerce & de naviga- 
tion dans la fervitude & la partialité de ce- 
lui de l'Efpagne , où en feroit aujourd'hui la 
Hollande? ^ 

MylordSpiteal. 
H^! où en feroient la France & l'Angle^ 
terre ? 

Le Cosmopolite. 

Le conmierce n'a jamais été confidérê en 

Efpagne conrnie un être créateur , animant & 

fécondant tous les rameaux d'une admîniftra- 

tion politique. -« Jl a toujours été> envifagé 

Tom /• R 
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comme Une profeifîon de convenance au feul 
avantage de celui qui l'exerçoit; ^ — En confé-^ 
quence, le Gouvernement a conftamment tenu 
en inquiiition toutes les opérations de fes fu^ 
jets , & a refufé au commerce cette liberté , 
cette proteé^ion, ces encouragements qui ont 
enrichi la France , l'Angleterre & la Hollan- 
de, — Un négociant en Efpagne ne peut.point 
avoir de vaiffeau d^ins le commerce des colo- 
nies , fjns une permiffion du Gouvernement : 
— - il ne peut point faire d'expéditions dans ces 
dites colonies , fans une autre permiffion.: •— 
il ne peut point choifir la grandeur du cafque 
4}\i du port du vaiffeau de fa f péculation , fans 
permiffion. — Toutes les opérations du com* 
Mierce direft de l'Europe avec TAniérique fe 
follicitent du Miniftere , avec ihjonftion d& la 
baye de Cadix , à tel port des colonies inclufi- 
vement> fans échelle & fans cabotage dans 
aucun autre port ; & pour toutes ces permit 
fione, il faut payer d'avance des femmes très- 
confidérables. — Le Roi^ TAmiral, TEglife 
i)nt dçs drdts très^confidêrables fur toutes ce:^ 
|)ermiffions. ' , 

Van m a g de b o ti r g. 
^ Eft-il rien de plus tyrannique dans le corn- 
jnerce, que le^ droits que font obligés de payer 
ifavance les armateurs dés vaiffeaux pour le* 
poloniqs Efpagnoles ? . . ♦ il eft toujours quef- 
•tibn dé jo, 30 ou 40,0.00 piaftres par j^exmif- 
fioh; & fi le vaiffeau périt, le Gouvernement 
ne ren\bonrfe jamais rien : — c'eft un' furcroît 
de dêbours^ pour les malheureux négociants, 
fans utilité pour le commerce. 

LeCosmopolite. 
A cet {abandon des vrais ^rlAclpes^ (de toute 
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légiflation politique) il faut afibcier une fe-^ 
conde tyrannie de la part du Gouvernement, 
plys deftriiftive encore ( pour le commerce ) 
que toute? celles que vous venez de citer, par-^ 
ce qu'elle, arrête un Bombre infini d'exporta-» 
lions de la métropole qui occuperoient des miW 
lions de citoyens. — Ce font les horribles frets^ 
que font obligés de payer tous les. effets quei 

, Ton embarque à Cadix pour l'Amérique, y en 
ayant qui fupportenta , 3 &4 fois plus que leurs^ 
valeurs premières en fret feulement, fans les^ 
ayaries qui font toujours d'un tiers fur le mon- 
tant du fret, & que l'on paye conftauiment par 
avàpee. Ces déteftables maximes fufpendent 
un nombre prodigieux d'exportations, qui fe- 
roient d'un très-grand prix pour l'agriculture > 
& que l'Efpagnç ne. peut mettre en crédit, par- 
les prix exorbitants auxquels il faudroit les ven-* 
4re, fi on les embarquait pour l'Amérique > 
fur le pied des tarifs aéèuels de fa navigation : ^ 
~ tels font tous fes fruits fecs , légumes , vins ^ ; , 
huiles> &c, La main-d'œuvre & rinduftrie n'eft, ^ 
pas plus fayorifée par le Miuiftera, que les ex* 
pprtations de l'agriculture* — Si le Gouverne- 
ment tyrannife le commerce par des gênes, par. 
des taxes cruelles , il ruine la main-d'oeuvre de . 
rinduftrie par la nature de fes împofitions, par 

, la rigueur des droits dé fret dans les exporta- • 
tions aux Colonies, & par l'introduétion dana 
la métropole de tous les articles des fabriques^ 
étrangères : . • , de forte que les droits de doua- 
ne, de fret, d'avaries , d'impofitions & d'abus , 
dévorant tous les profits du travail, dégoûtent 
le citoyen appliqué , & livrent à l'abandon & 
au pillage toutes les richeffes de la ïjaétropole,, . 
^.Lf agriculture, s'arriére par les mêmes caufisSji ^ 
/ R ij 
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& fe trouve encore dégradée dans fon occupa- 
tion par. les inégalités ou les exemptions par- 
ticulières dans les taxes publiques ; . . . tous les 
biens^fonds des gens de main-morte, ou appar- 
tenant'à des gens attachés à TEglife , ne contri- 
buant prefque en rien dans les impofitions gé- 
nérales. — De toutes ces entraves, de cette 
îmmenfité de rigueur, de difproportion& d'iné- 
galité, fe perpétue le découragement des peu- 
ples ; & le cabinet de PEfpagne, loin de redref- 
ler les erreurs de fes fyftêmes , les gtoffit tous 
les jours davantage par fes entêtements, & par 
le mépris conftant des vrais principes du com- 
merce que l'on ne cefle de lui expofer. t- Il a 
été démontré au Miniftere de Caftille que les ' 
rentes provinciales étoient la ruine de fes peu- 
ples , & que fon fyftême de commerce mariti* 
me étoit la ruine de fon agriculture &de fon in- 
duftrie; . . . qu'il falloit redrefler l'un & l'autre, 
— L'adminiftration à qui on en parloit, répon- 
dit pour toute réfolution, „ qujc les rentes pro- 
,> vinciales étoient dç toute ancienneté en Ef- 
/, pagne , & que cette Monarchie n'avoit pas 
,7beloin deis^fecours du commerce, pour être 
„ riche ". 

MyLORD ÔPITEAt. j 

' J'ai toujours ehtendu parler des rentes pro- 
rînciales, comme d'une impofîtion très-oné- 
reufe pour les peuples ; & perfonne n'a encore 
pu me les expliquer. 

Le (; o s m o p o X I t e. 
Je vais vous fatisfaire. •— Les revenus drf 
i'Efpagnç font confidérés en fyftême de finan- 
ce , par rentes générales & par rentes provin- 
ciales ; . . . coutumes d'Arragon, de Bifcaye & 
#adaftre de Catalogne* — » Dans le^ rentes géné^ 
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ralfes, on comprend les douanes, les gabelles, 
le tabac , le papier marqué , les oârois , les in- 
duites , les aflagues , les mines , &c. Dans lëi 
provinciales , les millons , les quatre , droiti 
additionnels ,. les alcavales(i), &c. qui ne font 
que ij^s impofîtîons fur le pain, le vin, Thuile» 
le charbon , les légumes fecs , les viandes fraî- 
ches & falées, le gibier, le poilfon falé , les li- 
queurs , les eaux-de-vie, &c. — Toutes ces di* 
verfes rentes en 1767 fe montoient, pour les 
rentes générales , à 280,000,000 de réaux de 
veillon : — pour les rentes * provinciales , à 
12.8/300,000 die réaux de veillon : coutumes 
d'Arragon , de Bifcaye , cadaftre de Catalogne , 
lances & épées, titres de Caftille, fourragesv, 
étapes , &c. environ deux cents millions de 
réaux de veillon : «- en tout 608 à 610 millions 
de réaux de veillon, ou 152 à 153 millions de 
liv. de France. 

Van Magdebourg. 

Autant que cela ! — Je n'aurois jamais cftl 
T£fpagne auffi riche dans fes finances. 
Le Cosmopolite. 

Elle le feroit du double , fi elle étoit mieux 
fécondée par fes fyftêmes d'adminiftration & 
de commerce. — Ecoutez Mr. de PellilTery fur 
TEfpagne? „ il dit que cette Monarchie eft 
comparable à un jeune taureau, qui ne connolt 
ni fa force ni fes défenfes '*. 

Mylord Spiteal. 

N'en déplaife à Mr. de Pelliffery , je croîroid 
bienplutôt que le taureau de PEfpagne n'a ni 
corne ni fabot, . . . qu'il eft cftropié. , ^ 

( i) Toutes les mutations de biçns-fonds payent auifi les 
àlcavales , qui eft une efpece de contrôle. 

« R il} 
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Le Cosmof^oxite. 
Pa8 fi eftropié qu'il ne tape très-bien quancl 
dl veut s*y mettre. — Voyez la fuite de la guerre 
<le la Succeffion jufqu'en 1719 : •— celle de 1 738 
gufqu'en 1748 : ~- voyez leai progrès de cette 
Monarchie depuis Philippe V# 

S T. A L B I N. 

Affurément , . • • cette Monarchie s'eft très- 
bien relevée un peu de tfemps. — Je conviens , 
( avec fes reffources ) qu'elle n'eft pas ce qu'elle 
auroit pu devenir, & qu'elle eft encore très-r 
éloignée de ce qu'elle pourroit être. 

L E C O s M O P O L I T E. 

. Si TEfpagne s'ètoit dépouillée des préjugés 
qui la dévorent ; . . . . qu'elle fe fût conduite 

Î)ar les mêmes fyfkêmes de la Fraiice & de 
'Angleterre 5 — qu'elle eût tiré plus de parti 
ds fes liaifonS^ avec fes Colonies, . . * vous la 
verriez aujourd'hui dans un luilre bien diffé*- 
rent*^ ^p— Mais l'efprit de parti & d'opinion 
qui a ruiné PEfpagne fous les Rois Autrichiens, 
dure encore dans ce moment fous le règne des 
Bourbons : les Miniftres ayant eu l'entêtement 
féroce de faire établir comme conftitution de 
l'Etat , qu'il falloit s'en tenir rigôureufement 
à la pratique des fyftêihes de 200 ans , fans con- 
fulter les progrès des natioïîs rivales. — Cette 
epiniâtreté d'antipathie favorife les intérêts 
mercantiles de toutes les Puiflances maritimes, 
& fur-tout ceux de l'Angleterre , plus à por- 
ftèe que toutes les autres, par ^en ports de la 
Jamaïque & par fes fréquentations à Campêche, 
de continuer fon commerce clandeftin avec tou- 
tes les Colonies Efpagnoles* 
^ .Mylord Spiteal. 
Par un état dreffé en 1739 du commerce dî- 
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ïfeft de l'Angleterre avec la Jamaïque , on a 
trouvé que le commerce de la métropole avec 
cette Colonie , s'étoit monté en 1 9 ans à 23^ 
^985,33^ liv. fterl. par une navigation de 5959 
vaifleaux ; — & que les retours de cette ex^ 
portation , réalirés dans la métropole , avoient 
produit 63,519,985 liv. fterl. dont 29,320,134 
en fruits & denrées de TAmérique, & le refteeu 
.or ou en argent monnoyé au coin de PEfpagne, 
dont une grande moitié étoit pour le compte 
tdu commerce direél des propres Efpagnofe» 
Le Cosmopolite. 

7^gez par-là combien les fyftômes de l'Ef* 
pagne font faux en fait d'adminiftration & de 
commerce. -— Mr. de Pelliffery , qui a aflez fuivî 
cette Monarchie dans fes avantage» & fes dé- 
favantages , dit dans Ibn mémoire en faveuit 
de la banque Royale de Caftille , ( qu*il vqu-* 
loit établir avec la maifon.des Mrs. Uftariz ne- 
veux ) „ que les rentes provinciales font auflî 
9> nuinbles à l!adminiftration des finances > que 
5, les entrjives du Gouvernement le fout aa 
5, commerce de la nation, " En'conféquénce» 
il a propofé au Miniftere de TEfpagne de leai 
fupprimér , & de retrouver le produit de fi^ ini* 
pontions fur des acquifîtions particulières, que 
radminiftratioa auroit réuni dans jEes ferme* 
géaérales. 

Van MAàDEBoiTRd. 

J'ai entendu parler dani le temps de cette 
.banque de Caftillc, ... on la difoit aflez bien 
entendue. 

LeCosmopolite. 

Très-bien entendue ! — vous? la verrez , eîle 
eft dans fes bucoliques; * .. fui vous nos mou- 
tons ; — les rentes provinciales^ étant la ruine 

R IV 
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des peuples ^ par les. abus > les vexations , & 
les rencnérilTements qu'elles occafîonnent fans 
cefle dans tous les comeftibles ^ & leurs pn>- 
duits étant d'une néceflitè abfolue au Gouver- 
nement; — Mr. de Pelliffery avoit propofé 
à rEfpagne , de les éteindre entièrement , en 
lui faifant retrouver cette rente avec plus d'a- 
vantage > fur l'acquifition de certaines proprié- 
tés^ abandonnées aune poignée de particuliers. 
Van m a g n^ b o u R g. 

Je ne vois pas qu'il foit à la difpofîtion de 
l'Efpagne , de pouvoir acquérir aucune pro- 
priété qui la rempliffe des 128,000,000 de 
réaux de veillon , fans que cette acquifition 
puifle n'être. paà onéreufe à ks peuples. 
Le Cosmopolite. 

Pardonnez-moi ; — des propriétés fimples 
& d'abfoluès néceflîtés , — dont jouiffent nom- 
bre de Seigneurs de terre > dans bien des Mo- 
narchieis , & que tous les Gouvernements du 
monde devroient s'approprier, en économie 
pour fes peuples ; — ce (ont les moulina de 
toute efpece, les fours publics , & les prefToirs. 

St. a l p I n; 
^ Quelle diable d'idée ! . . . . vouloir appro- 
prier à un Gouvernement des objets de dé- 
tails de première néceffité : mais votre Mr. de 
Pelliffery ruineroit la majeure partie des Sei- 
gneurs de terres. 

Le Cosmopolite. 

Il ne s'agiffoit point de ruiner perfonne , . . . 
mais il s'agiffoit du bien public ; — pour ne 
ruiner perfonne , l'Etat de voit racheter des par- 
ticuliers , tous les moulins à eau , à vent , ou 
•à dos de mulet , fur l'eftime qui en auroit 
été faite, avecf 25 pour 100 d'augmentation fur 
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le prix de Teftime j . — cette feule propriété 
rempliffoit l'Efpagne du produit de fes rentes 
provinciales, 

Va^ Magdebourg. 
détail lez-nous un peu cela , notre ami. . . • 
ne voyant pas qu'il y ait autant de défavanta- 
ges pour les particuliers qu'en envifage St. iVl- 
bin; — il faut qu'il foit Seigneur de terre. 

St. Albin. 
Non , je ne le fuis pas ; — mais j'en connoi^r 
à qui ces objets font la majeure partie des 
produits de leurs terres. 

Le Cosmopolite. 

Vous donnez encore plus de crédit à l'obfer* 
vation de Mr. de Pelliiïery } — fr pour faire 
le bien d'un Seigneur de terre , on oblige tous 
les habitants d'une communauté à ne mou- 
>dre les bleds de leur confommation que dans 
les moulins du Seigneur ; — combien de pa- 
reils privilèges doivent plus exclufivement 
exifter en faveur d'un Gouvernement ! La 
fcience d'une légi dation économique ne con- 
lîfte qu'à obferver fcrupuleufement , de n'éta- 
blir les impofitions d'un Gouvernement que 
fur )des objets neutres, qui he tyrannifent en 
rien , ni le travail , ni l'agriculture , ni le com- 
merce ; — il n'eft pas d'objets plus neutres 
que ceux d'une dépenfe abfolue pour les con- 
sommateurs ; & dés que ces objets ou que 
cette dépenfe laiffent un bénéfice en pufe 
perte pour celui qui l'a fait , . . . . il eft de la 
fageffe d'un Gouvernement , de la faire tom- 
ber à fon foulagement, plutôt que de lalaiffer 
fe verfer conftamment dans la bourfe d'une 
poignée de particuliers» ^ , 
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St. Albin. 

Cette queftion dans fon abord, heurte la 
confiance particulière ; . . . . confîdérée comme 
vous venez de le faire, elle expli<Jue fês avan- 
tages* 

Le Cosmopolite. 

Je m'en rapporte affez là-deffus aux lumie- 
tes de Mr. de PelUflery, & il paroît que tou- 
tes fes obfervations fur l'Efpagne ont été fai- 
tes fur les lieux > & le compas à la main. 
Les rentes provinciales font la ruine dés peu- 
ples, dit ledit Sr. de Pelliffery ; elles font ab- 
folues cour les dépenfes du Miniftere , .... il 
faut éteindre les rentes proviiioîales , & il faut 
retrouver leurs produits, pour remplir^ le Mi- 
.niftere , fans onérofité pour les peuples ; — 
rien de plus aifé d'éteindre les rentes provin- 
ciales , que de les fupprimer ; — rien ae plus 
aifé pour retrouver leurs produits , que de ra- 
cheter au profit de l'Etat, tous les moulins 
à moudre ; — la dépenfe du coudre eft d'une 
abfolue ijéceffité pour les citoyens ; — il efl: 
prouvé que plus de 40 pour 100 de cette dé- 
,| penfe , tombent au profit des propriétaires des 

moulins ; — verfonjS , dit Mr. de Pelliffery , 
les profits de cette dépenfe à la fuppreffion 
& au recomblement des rentes provinciales • 
Van Magdebourg. 

Pour bien affeoir cette combinaifon, favez- 
vous qu'il faut entrer dans de furieux détails? 

Le Cosmopolite. 

Certainement! —vous allez le voir; iMl 

faut connoître le nombre de citoyens que l'on 

a à nourrir journellemcirt ; — a°. la confom- 

mation journalière de chaque citoyen j — s'^t 
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ce que. peut produire de pure farine tine me- 
iure de bled , — 4<*. la quantité de pierres à 
moudre qui doivent travailler conliamment 
dans tous ces détails. 

S T. Albin, 
Il faut qu'il ait eu une furieufe patience. 

Le Cosmopolite* 
U le faut dans ce« fortes d'obfervatlons ; 

— par le cadaftre de 176a, le Miniftere de 
TEfpagne a trouvé que ^la population dé fes 
Etats d'Europe , fe niontoit à 11,500,000 
âmes ; ^— Mr. de Pelliffery , établiffant fon opé- 
ration fur cette population, â cherché de t:on- 
jioître le nombre de feux qu'elle pouvoit com- 
pofer ; . l . à quoi pourroit fe monter la con- 
îbmmation journalière de chaque feu , & le 
nombre de moulins qui pourroient être nè- 
ceflaires à cette confommation ; ~ en confé- 
•quence, il a trouvé que les ii,5ooq,ooo âmes 
de TEfpagne, à 6 têtes par feu , ( fuivan*Dom 
J'^^Uftariz) , compoloient 1,916,666 feuxj 

— qu'à une livre de 'pure farine de confom- 
mation par tête , & à 70 livres de pure Êurine 
pour une fanegue , • • . , il falloit à la confmn- 
mation journalière dé l'Èfpagne, 364,300 fa- 
•negues de bled par jour , • • , d'où il établif- 
foit qu'une pierre à moudre à dos de mulet, 
( comme le font généralement tous les mou- 
lins de l'Efpagne) mettant quatre heures pour 
moudre une fanegue , & nô travaillant par 
jour que quatre fanegues , , , . • il falloit qu'il y 
eût conftamment en fervice dans toute l'éten- 
due de la Monarchie, 95,834 pierres à moudre, 
& que chaque pierre pouvoit fuffire à la con- 
fommation journalière de 40 feux , ou de 240 
perfonneSi , 
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Mylord Spiteal^ 

Mr. de Pelliffery a très-bien affis fes princi- 
pes ; — refte à favoir fi le -total de la popula- 
tion eft bien jufte, & fi TEfpagnol ne confom- 
me pas davanbs^e d'une livre de pure farine par 
jour ; *— car vous n'ignorez pas que dans les^ 

{)ays chauds, l'homme confomme plus que dans 
es pays tempérés , gras ou humides. 
Le Cosmopolite. 
Cela eft vrai ; — mais vous allez voir par le 

{)ropre relevé qu'en a fait Mr. de Pelliffery, que 
a confommation générale d'une population 
quelconque, calculée fur celle d'une' livre de 
pure farine par tête , excède la quantité fuppu- 
tée en pain; — Mr. de Pelliffery, pour bien af- 
feoir fa combinaifon, a divifé en deux claffes 
la population des 11,500,000 âmes de l'Efpa- 
gne, . . . l'une en hommes, & l'autre en femmes ; 
— dans celle en hommes, il a fait entrer -h def- 
ditejiki 1,500,000 âmes;... ce qui lui a donné 
6,708,333 hommes, & dans celle des femmes 
■~: ou 4,791 >667, femmes; en tout 11,500,000* 
' Après de très-réfléchies & de très-recher- 
chées informations , ledit Sr. de Pelliffery a 
établi trois claffes de confommation; — • dans 
celle des hommes, il a trouvé que la moitié, 
gens d'un gros travail, journaliers & labou- 
reurs , pouvoient confommer une livre & demie 
de pain par jour ; — que le quart, gens d'un 
état honnête , comme la nobleffe , les ' négo- 
ciants , les bourgeois , les perfonnes d'un com- 
merce tranquille , qui fe nourriffent de piufieurS - 
viandes , &c. n'en confommoient peut-être pas 
une livre ; & que le quart reftant, où il fait en- 
trer les vieillards, les hommes au-deffus de 
foixanteans, les infirmes, malades^ & les en- 
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fents au-deffous de lo ans, n'en confommoîçnt 
pas \ de livre; — en conféquence, en établiflant 
que 3>3545i67 perfonnes confomment i liv. ^ 
de pain par joi^r cl^acune, il faudroit journelle- 
ment. ....••• liv. 5>o32,25o. 
que 1,677,084. idem i liv. idem 1,677,084. 
que 1,677,084. idem | de liv. idem 1,257,813. 

liv. 7,967,i47* 
Dans celle des femmes, que le 

ijuart confommoit au plus une li- 
vre & demie de pain par jour; la 
moitié, une très -petite liv.; & 
Tautre quart, fes trois quarts de 
liv. 

Appréciant cçs trois clafles, 
le ^ ou les 1,197,91 8 perfonnes à 2 
liv. î , demandoient . , . , • î>796,877- 

La 7 ou 2,395,836 idem à i liv. 
idem .......... 5,395>836- 

Le ^ ou 1,197,618 idem à 3 1 de 
ïiv. idem ^ ••»•.., ^ 898,439. 

Confommation journalière en 
pain des 11^500,000 âmes , liv. . 13,058,299^ 

mmmmmmmmmmmmmamm 

Comme dans une livre de pain, 
à peine y en entre- t-îl 14 onces de 
pure farine, les 11^500,000 livres 
de la fuçputation de Mr: de PelliC^ 
iery doivent donner ^1 pain tra- 

yaillé liv. .••.•... i3>i42,oo9; 

• - x^ ■ I. 

Ce qui vous donne de plus, liv. . 83,710» 

Sans la partialifé d'un douzième de plu» 
dans la claflê des honunes que dans celle des 
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femnies, (ï) & f^"^. ^^ différence de 13 à 144 
onces de pure farine, pour une livre de pain,. 

S T. A t B I N. 

Eft-ce qu'il n'entre pas davantage de 14 on- 
ces de farine dans une livre de pain? 

Lé Cosmopolite. 

Pas davantage ; . • . & fi la farine eft de bonne, 
qualité , il n'en faudra que 13 onces à 13 onces 
& demie ; — par les détails de tous ces relevés , 
il s'établit que la confommation annuelle des 
1 1,500,000 âmes de l'Efpagne , à i liv. de pure» 
farine par tête , feroit de 366 liv» l'année , & 
qu'à 70 liv. de pure farine pour une fahegue, il 
faut à chaque citoyen 5 fanegues, & 16 liv» , & 
avec le fon , 5 fanegues & demie de bled de con- 
fommation annuelle. — Les fraix du moudre 
Varient dans toute l'Efpagne ; — à; Cadix , ils 
font de 8 réaux de veillon , & 6 quarts; — à 
rifle de Léon> Port-Royal, Ste. Marie, &c. , de 
6 réaux de veillon ; —• dans le général des côtes 
maritimes à 20 lieues en entrant dans les terres, 
6 rêauk de veillon; — à Madrid, 7 &« réaux 
de veillon'; — 20 lieues dans fes environs, 6 
réaux de veillon; & généralement dans tout le 
refte de l'Efpagne , 5 à 6 réaux de veillon par 
fanegue. — De toutes ces inégalités , Mr. de 
Pelliflery, établiflant un prix général, & ne le 
fixant qu'à 6 réaux -de veillon par fanegue ; — 
il a trouvé que les 1 1,500,000 {imes de la popu- 
lation de l'Efpagne , k 5 fanegues & demi de 
bled par . tête ^ faifoient urie confommation an-, 
nuelle de fanegues . ! 1 . 1 63^250,000. 

Approvifionnement des Colonies = : . ; 



(O Comme ce calcul eft très-întéreflapt pour des ad- . 
mmiftràtcuTs, je l'ai donné avec tous fes* détails.-. ' ^ ^ 
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Rapport • •, 63,250,000. 

& de la navigation, à 10 pour lob 6,325,000. 

— ^— — — iii 

En tout fanegues .... 69,575,000-- 



Ces 6ç,575,ooo fanegues , taxées générale- 
ment par-tout à 6 réaux de veillou , ou 51 quarts • 
pour les fraîx du moudre, font une dépenfe an- 
nuelle d'abfolue néceflité pour chaque citoyen, 
de 33 réaux de veillon ou 380 quarts 7 , & procu- 
roient une totalité de réaux veill. 417,450,000; 

.Les fraix de régie & journa- 
liers deiS moulins font évalués à 
a $ -pont 100:... fur 417,450,000 
réaux de veillon , nous auron» 

. . . . , 104,362,500.'^ 
Dét)érifrement& 
conlervation , id. 104,362,500. 
Pour moins -va- y 250470,000* 

lue, ou dépenfe 
extraordinaire à 
jo pour 100. . . .41,745,000. 

De bénéfice libre, réaux veillon 166,980,000* 
" Le produit des rentes .provin- 
ciales fe montoit en 1766 à . ♦ ï2!8,ooo,ooo; 
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Refte en déficit fur 1 -opération , 
iréaùx veillon .... , , 38,g8o,ooo, 

• En augmentation de recettes , fans les écono- 
mies que Ton ^pourra encore faire dans les ré- 
gies des moulins p façon de moudre les bleds , & 
dans les 10 pour 100 appliqués aux dépenfe^î 
extraordinaires ; — & les rentes provinciales 
font fupprimées au foulagement des peuples, 
fans aucune nouvelle impofition. ( i ) 



mu 



(1) Si U confointnatton ett au-deiTus de mon évaluation^ 
IVpératian «ft encore plus, ncji^. 
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S T. A 1. B I K. 

Cette opération qui m'avoit oflFufqué d'abord , 
ine paroît aftuellement très-fage & très -bien 
entendue; — d'où vient eft-ce que l'Efpagne ne 
Ta pas adoptée ? 

LeCosmopolite, 

Parce que le Miniftere Efpagnol regarde 
conune profane , hérétique , ou fufpefte , toute 
bonne idée qui n'eft point enfantée par un ran- 
ce Efpagnol. 

Van Magdebourg. 

Mais racquifîtion (pour le Gouvernement ) 
des moulins à vent , à eau , à dôs de mulet y. au- 
roit été d'un débours des plus confidérabdes 
poujf PEtat ? 

Le Cosmopolite. 

Pas fi confidérable que vous pouvez vous l'i- 
maginer, ces propriétés n'étant pas d'un grand 
prix ; — fuivant la note qui a été fournie à ce 
lujet à Mr. de Peliiffery , une pierre à moudre > 
d'une vare d'épaiifeur , coûte , rendue au moulin, 
i.7 piaftres courantes ; -^les apparaux & dépen- 
fes qui lui font néceffaires , pour être mife ea 
état de travailler , 83 piaftres courantes , . . . en 
tout no piaftres; — fur 95,834 qu'il en faut 
journellement eh travail, il auroit fallu débour- 
fer • • . P. 10,541,740, 

vMr, de Pelliffery ajoutoit de 
pierres furnuméraires 47,9 1 7 pier- 
res, ou 50 pour 100 du premier 

débours, ci • 5^^70,870. 

pour les augmentations de 25 pour 

100 fur Içs eftimes • • . . • 2^000^000. 

Piaftres, 17,812,610. 

Rapport 
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Rapport • . . • Piaftres, 17,812,610. 
Pour les emplacements qu'il au- > 
roit fallu acheter 17,81 2,6 lo. 

En tout piaftres courantes . . 35,625,220. 

Il ■ II— — «^—i^iw» 

Van Maûdebourg. 
Hé ! vous ne comptez pour rien une dépenfe 
de cette force î — favez-vous que cela fait 534^ 
378,300 réaux de veillon , & livres tournois 

i33>594>575. 

Le Cosmopolite. 

Cela eft vrai ; ~ mais les débours de cette 
opération ne fe feroient point montés, réelle- 
ment à cette quantité , tout y étant calculé dans 
la plus haute proportion ;--. toutefois , par la 
façon dont s'y prenoit ledit Sr. de Pelliffery , 
TEtat fubvenoit à tout fans fe gêner, & pour 
ainfi dire, fans rien débourfer; — je vous ferai 
appercevoir cela , quand nous en ferons à l'éta- 
bliffement de la banque de Caftilie. 

Mylord Spiteal. 

padopte affez ridée de Mr. de PelliiTery; — 
je trouve très -équitable qu'un Souverain en fa 
qualité de légiflateur , fafie fervir au foulager 
ment des taxes publiques, une dépenfe d'abfo^ 
lue néceflîté pour les citoyens ; dès que celle- 
ci laiffe un bénéfice aux agents dé cette même 
dépenfe, & qu'elle ne tombe au profit que d'u- 
ne très-petite partie de particuliers. — Cette 
opération eft d'autant plus équitable , que dans 
beaucoup de Gouvernements, comme fous les 
Comtes de Flapdres, & dans plufîeurs Pro- 
vinces de l'Efpagne^ les Souverains font Sei- 
gneurs du vent.— Pourquoi ne point mettre en 
crédit une prérogative aufîi (peu onéreufe,dès 
qu'elle tourne à l'avantage de toute une nation. 
Tome L S 
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& que nombre de particuliers ^ Seigneurs de 
terres , Pont réunie à leurs domaines ? 

Van- Ma g d e b o u r 6. 

Vos obfervations , Mylord, font très-juftes, 
& il feroit à fouhaiter que toutes les adminif* 
trations politiques ( plutôt que de ne s'occuper 
que d'impofi tions , que de droits fur les peuples ,) 
tournaffent leurs fpéculations fur ces fortes 
d'objets ; — - les moulins de toute çfpece font né* 
celfaires y . .. les fours publics font néceifaires y ..« 
les çreflbirs font également néceffaires, .... il 
feroit très-fage que les Gouvernements réu- 
niifent dans leurs domaines tous ces objets; 
les peuples fupporteroient bien moins d'ini* 
pofitions. 

L* Cosmopolite* 

n eil confiant que fi les légiflateurs vouloîent 
ît donner la peine de calculer la nature des dé- 
penfes de leurs fujets , & de réfléchir un peu fur 
tous les menus détails des agents qui y font in- 
difpenfables, ils trouveroient par les économies 
des dépenfes particulières en faveur de ces dits 
agents , & d*unc néccffité forcée pour leS peu- 
ples, (Ju'ils pourroientfoulager leurs fujets d'Un 
gros tiers aes impofitions qu'ils leur payent , 
énréuniffant aux domaines de l'Etat, lesproÇti 
que retirent de fes propriétés , un très-petit 
nombre de particuliers. 

S T. A t B I w. 
Ces acquifitions deviendroient bien lucrati- 
ves pour une adminiftration, dans une Monar- 
chie auffi peuplée que la France. 

M Y L O R D S/P I TE A ^^ 

Elles feroicnt utiles à toutes les nations pro* 
l^rtionnément à leur population. 
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Le C a s m o p o l i t e. 

L'entêtement qui a perpétué en Efpagne, des 
înipofitions deftmftives depuis Ferdûiiand & Ife^ 
belle, ne veille, pas avec plus d'économie fur les 
autres^ portions de Padminiftration ; — les né- 
gligences, l^s abus, les mauvais principes qui 
ont dégradé les finances de TEtat , depuis la 
découverte de l'Amérique , font toujours les 
mêmes depuis irois fiecles;.., les adminiftra- 
teurs,vles receveurs, les employés, & généra- 
lement tous les comptables i s'enrichiffant tou- 
jours aux dépens du Prince ^ Ai^ fujets; — 
ces défavantages, unifiant leurs préjudices à 
ceux que caufent aux recettes générales , les 
pécùlats, les concuffions, les inficiélités, qui fo 
pratiquent impunément dans nombre de régies , 
>non- feulement arrêtent les progrès de Wnduf- 
trie, mais provoquent encore tous les fujets 
à Poifiveté &«à la pareffe. -—.Dans tous les 
Gouvernements ^n monde, les bureaux ou re« 
cettes générales des douanes, forment à Tadmi- 
niftratiott d'une nation, une dès branches des 
plus effentielles de leurs reVeniisî ; — l'inllitu- 
tion en eft bien la même en Efpagne ; • . . mais 
le Minifterè des finances , aufli peu avifé que 

{ prévoyant dans la forme de fes tarifs , ... loin de 
es expliquer d'une manière capable de favori- 
fer l'induftrie de la nation , en gênant la cou*- 
fommation de celle de fes rivaux , les a établis 
de façon qu'ils ne favorifent que la fraudp & le 
monopole.^ — Par cette mal -adreiTe^roflîere, il 
fe pratique journellement des connivences en- 
tre les contribuables & les prépofés du Prince , 
qui dévorent (de quatre façons bien remarqua- 
bles, ) les finances de l'Etat.— Première ifaçon 
de frauder^— Le«^ tarifs de TEfpagne , loin d*ê- 

S ij 



176 Espagne^ 

tre expliqués par des dénominations claires & 
précifes , article par article , comme ils le font 
chez toutes les nations; ... loin d'établir le droit 
préfix que 4oivent payer toutes les marchandi* 
les , dans leur^exportaticns, comme dans leurs 

importations; loin de mettre un frein à 

la déprédation fubalteme & à toute connivence 
particulière , n'expliquent que les prix des di- 
vers articles contribuables ^ & laiifent à Topi- 
lîion arbitraire d'un prépofé , ( que Ton nomme 
vifte , ') le foin d^expliquer fi telle marchandife, 
ou telle marchand! fe^ font de première^ de fe« 
conde , ou de troifieme qualité ; — de ce libre 
arbitre , il s'enfante mille moyens de conniven^ 
ce & de fraude , que toute la bonne volonté d*un 
Miniftre ne pourra jamais arrêter; — i^'. il n'y a 
}>as un exemple en Efpagne, dans les expédi- 
tions des'marchandifes en douane^ que l'on y 
ait pefé la marchandife fi elle eft de poids > ou 
que J*on en ait vérifié les aunages , fi elles font 
de telle clafle. — Le contribuable exhibe fa fac- 
ture au vifte, qui règle, fur cette fafture, la qua- 
lité , le prix , & le montant des droits que la 
marchandife aura à payer. — 2''. La façon de 
prendre ces droits , eft une algèbre véritable ; 
toutes les appréciations étant à 8 ou 10 pour 
100 , fur des multiplications par nombre fixe de 
2890,2680,2200 , &c.; — de ce farcafme dechif- 
fres & dé combinaifons , on ne retire que des 
maravédis', qu'il faut encore divifer par 68 , & 
après par 34 pour en faire des réauxdeveillon, 
& des réaux de veillon en réaux de plate de 16 
quarts , . , • de façon que la matinée fe pafle toute 
à chiffrer, au-lieu de vérifier les marchandifes. 

St. Albin. 
Il me fembleroit que cette bonne foi devroit 
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faire le bien du coixunerce ^ faus nuire à la con- 
tribution. 
•^ Le Cosmopolite. 

Point du tout , elle nuit à Vun^ à l'autre : • • . 
!•. elle nuit à la contribution , en ce que 1^ 
négociant (|ui a une forte partie de marc^an^ 
difes à retirer > avant de le faire , s'abouche 
avec un vifte du bureau où il aura à payer , 
& lui avoue aflez généralement de bonne foi 
& là quantité & la qualité des effets qu'il a 
à retirer, — Dans ce colloque « particulier , le 
vifte & le. contribuable arrêtent de ne décla- 
rer , (fur un^ faâure fuppofée, ) qu'une par- 
tie des effets en contribution ; fur quelle fac- 
ture l'officieux vifte claffe la/qualité. de la ipar* 
jchandife & apprécie le droit qu'elle doit payer. 
— Cette opération faite , le négociant ayant 
fatisfait aux droite & retiré fa marchandife , . • , 
la partie fouftraite à l'appréçiîi^Qn fe calcul^ 
par fol & denier dans le particulier ; & le mon* 
tant des droits qu'elle auroit dil acquitter au 
Prince, (e partage;entre le négociant & le vifte^ 

M Y X O R D S P I T E A L. 

. Cette façon de voler fou Prince ^& de fe met- 
tre à couvert de toutes les recherches ^ eijl: 
^% bien imaginée, — Avouez que vos. Ef- 
|>agnols font d'habiles gens?., 4; . 

V A N M A G:d B tP:Q U, R G. 

. Mais le mal: gagne : « . . les négociants étran« 
^çrs établis en Ëfpagne , ( où ils ne font que 
les commiffionnaires de ceux des autres pla- 
ces de l'Europe,) ne font pas d'autre cammer? 
ce. — Tous les avis qu'ils vouj8 donnent , tous 
les comptes en participation qu'ils vous pro» 
pofent > ne fout que pour s'attirer des corn* 
miffions ; — n'ayez pas peur qu'ils y gardent 

S iij 



jamaiis aucun intérêt ?-*- Ce font des correT- 

fondants de Rouen > de Lyon , de Paris , de 
.ondres, d'Amfterdam y de Hanabourg > de Su 
léfie, de Suifie^ &c. qu'ils ont Padreffe d'y 
aiTocier > fans que ni les uns ni les autres le fâ- 
chent 9 & auxquels ils pafient très - rigou« 
reufement dans les comptes de ventes , tous 
les droits de douane à plein , comme s'ils les 
avoient bien payés , ne faifant pas grâce d'une 
obole fur le huitième d'une auhe ; hé ! fi quel- 
quefois l'on s'en plaint , . • ; ils vous répon^ 
dent gravemwit que tel eft l'ufage. 

Le Gosmopolïte. 
" Je puis certifier cette vérité , ayant vu de 
mes propres yeux une partie de moufieline 
de plus de 40,006 piaftres, depuis 100 fols 
jufqu'à 10 liv, l'aune, n'être appréciée par un 
vifte que pour 5 mille piaftres & à 5 réaux 
de plate la varè. — Par la force de cette 
infidélité , jugez dé toutes celles que l'on com- 
met fur les épiceries, les toileries, les laina- 
ges , les dorures , les étoffes de foie , la quin*» 
quaillerie , mercerie > chapellerie, &c. — La dé* 
prédation éft'imnienfe aaiaè cetHë partie. — 
Pour reprendre nds obfervations fur la bonne 
foîqu^pprouvoit tant notre iami dé St. Albin, 
je dirai 2°. que cetttet fâçôn d'opérer nuit w 
cominerce , pairce que la marchandife fouftrai- 
te aux drc^its , n'en êfl pas vendiîe par ce ftra- 
tagôme meilleur marché que lies autres. — Seu-p 
leirient, pour attendre Toccafion falvorable de 
la retirer de la douane avec pkis d -avantage , .^; 
les négociàiits y laiffent thommer fouvente-fbis 
ladite marchandife des quinze & vingt jours»; 
& très^fouvent la niarchandife s'y gâte bu s*y 
avarie. 
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St. A id B i N. 

iîaîs cette façon de fervir fes fupérièunL 
'Qtt fes correfpondants , eft très-odieufe, 
LeCosmopoi-ite: 

Ne Vous impatientez point tant eriéore , par* 
ce qiie tout n'eft pas là , & qu'il n'y a pas 
d'autre ïaçôn d'opérer en Eipagne. — Tel eft 
le vice des fermes en régie , aans une adminif* 
tration trop répandue : • . . la légiflation ni l'ac- 
tivité d'un Miniftre ne pouvant jamais fur- 
xeiller ou prévenir tous les ftratagômes qui 
îjeuvent fe pratiquer dans ces fortes de percep* 
tioiîs. — Si ce n'étoit toutes ces facilités abu- 
fivés y comment un vifte , qui commence gueux 
t:omme un rat de cave; ., ; qui n'a d'autre ca- 
pital que fon favoif^faire ; • • , à c^ui le Gou« 
Vementetit ne donné ( dans ime ville aiifli cher» 
•que Cadix, ) que 30^000 réaux de vèîiloh d'tap- 
^ointèments, (i) pourroit-il avoir journellet 
ment un (èatrofle à fa folde , (qui coûté à Cadix 
15,000 réaux de veillon d'entretien )| , ; . utie 
maifon au moins de 6 à 7000 réaux de véiU 
Ion de loyer, quatre ou cinq doinefïïques ^ 
fon fervice , une femme & des enferits^à nour-î. 
rir > les rëfrefbos <& \i côijiverfation'cînq à fix 

Î* 3urs de la femainè, &c.'? --* fans lès tours de 
âtan de (k place i tdut cela ne pourrait fe 
faire; -^ Cette faconde voler fim Prince , n'cft 
pas la fettle quifoit ptisiticable dans les iérmès 
en régie ,• & que l'on pratique dans tous les 
bureaux des douanes de l^fpagne ; elle ga-4 
gne des chefs jufqtfau moindre àes employés : 
— a^, façon de frauder. — ^ Affez générale- 
ment y les places les pltis considérables du çofn^ 
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tnerce maritime 4e rËfpagnte» comme Cadix ^ 
Alicante, Valence, &c. footaffifec^ fur ^s cô- 
tes fans port fermé , & par des mouillages i9Ur 
verts & libres, comme la baie de Cadix, la 
jrade d' Alicante , &c. •-- Les vaifleaux mar- 
chands , dans ces fortes de mouillages , font: 
dans l'impuiiTance de pouvoir aborder les quais 
des bureaux de;s douaneïs pour y débarquer leurs 
cai^aifons* — En cpnféquence, ils font forcés 
de garder conftamment dans leur bord les ef* 
fets dont ils font chargés , jufqu'à ce que les 
confignataires les faffent retirer, au rifque k 
.péril du pour compte. — Dans cetteiaçon de 
pourvoir au déchargement des navires , arri- 
vant fou vente-fois de?; avaries ou des naufira- 
^es, ... ni les Capitaines, ni les bureaux de$ doua- 
.nes liront voulu fe charger du foin des débar- 
4uements : • . . c'eft au coniignataire de la mar- 
ch^ndifeà y pourvoir. — A cet effets un Ca- 

Eitaine qui arrivje , n'eft tenu de remettre au 
u]^eau de la douane de fon mouillage , qu'un 
jnaqifoiie de fa cargaifon, dans lequel il ne Êtit 
mention, que du aombrç^e halles, de caiffes 
pu iié,;ha3[r*qu#s qu'il a , dç telle, marque & 
de telnmnerp, à la confîgnatiôn d*unteU fens 
expliquer Ifi qualité dç Ja^ marchan4ife ; & ce 
tel, en vertu de; ce niattifj^fte, fe procure. ime 
permiiSon d|i bureau de la<buane, par laquelle 
on lui permet de débarquer tant; de balles , tant 
de barriques ou tant d^ (ailTçs de tel numéro 
& de telle marque, fans autre dénominfition;. 
î— Ces effets font reçus au, défajarquemept par 
leç.magafiniers & pqrte-faix du département > 
qui les mettent ou. qui devroient les mettre 
dans les niagafîns de là douane. ^ Mais par des 
arrangements particuliers entre les niagafmiersi 
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/pôrtci^faix & coniRgnataîres , • • ♦ fi ces efFete 
' font riches ou de contrebande , on fubftitae d'au« 
itres baltes , d'autres caiifes ou d'autres barri- 
ques 9 avec les mêmes marques ou numéro que 
les premières > que l'on enferme dans les ma- 
gafins de la douane; & celles qui auroient dCt 
y être placées , font portées furtivement chez 
\^^ négociants^ où la marchandife fe vérifie ^ 
•^apprécie, fe taxe; & en bons frères , cette 
fociété loyale fe p^urtage les droits qui auroient 
-dft appartenir au Gouvernement. 

S T. A L B I N. 

Quelles abominations! 

L E C O s M O P O L I T E. 

• Vous n'êtes, pas au bout. — Ces abomina- 
tions font fi inévitables dans les fermes en 
ffégie ^ que je fuis perfuadé , dans la feule par-» 
•tie 'des douanes \ que le Roi d'Ëfpagne eft volé 
d'une fomme auffi confidérablé que celle qu'il 
en retire. — Si la contagion a gagné des chefe 
'aux- rats de cave : ... fi chaque claffe d'em- 
ployés a fon efpece de tripot , -. . . la troifieme 
façon de ruiner i'Efpagne eft dévolue aux pro- 
pres gardes de fadminift ration , & la quatriè- 
me à certains adminiftrâteurs : —, 3*. façon 
defrauder^ Généralement les monnoies de l'Ëf- 
pagne, ( plus riches que toutes (^lles des au- 
tres nations de l'Europe , ) gagnent à être ex- 
portées, & procurent de 6 à 7 pour 100 de 
bénéfice à celui qui en fidt le commerce. — 
Ce gain très- confidérablé & très-folide en 
temps de paix -y excite la cupidité de tous les 
négociants, & épuife cette Monarchie de fes 
matières d'or & d'ai^ent à un tel point , . . , 
.qu'avec 14,000 millions de piaftres fortes, (ou 
70 milliards de livres tournois ^ ) que l'oa 
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compte que VËfpagne a retirés de fes Amérl- 
qaes depuis 1492 jufqu'en 1769 > (i) à peine 
cette Monarchie pourroit-elle trouver dans, 
fa métropole 6 à 700 millions de piaftrcs dje 
numéraire y en moonoie^ vaiifelle & bijoux 
d*or & d'argent. — ^ Le Gouvernement, qui n'a 
jamais attaché que des obfervations palïageres 
fur tous ces défavantages , avant apperçu, après 
un laps de temps très-conndérable., la défer- 
tion continuelle de fes monnoies, a cm ar- 
rêter le défordre en publiant quelques ordon- 
nances de police & de. févérité , qui en ne pro- 
hibant que la fortie des matières d'or & ar- 
gent de toute efpece , n'oitf point .altéré le 
denier de fin de ces mêmes monnoies , qui 
eft l'aimant féduâeur , qui provoque cette dé- 
fertion & qui entretient conilamment la eu- 
nidité du commerce. — En conféquence ^ . .. 
le commerce ^ toujours avide de fes bénéfices, 
pour fi^fouftraire aux gênes & ausQ entraves 
du Gouvernement , a eu recours aux gardes 
de ce même. Gouvernement; & s'arrangeant 
avec ceux-ci pour le tiers ou la moitié du droit 
qu'il auroit à, payer au Prince, (s'il avoit la 
liberté d'extraire les monnoies de l'Etat, ) ce 
même garde lui facilite l'évaiîon de toutes les 
fommes qu'il defire d^exporter , moyennant un 
ou im & demi pour 100 de bénéfice. 
Mylord Spiteal* 
Mais les négociants peuvent fe trouver ex- 
pofés : -r- un garde n'^ qu'à garder l'argent 
que l'on Ijai confie : . . . comment ce négociant 
Je réclamera-t-il ? 
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(t^ Cette note m'a été donnée par uifi Commis cle la Se- 
cretairerie des Indes ; elle eft tris^fure. 
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- Le Cosmopolite. 
Ho que non , que le négociant ne s'expofe 
pas ! — Tout fe fait fûrement & avec pra-. ' 
dence : — . i^ le négociant ne fait jamais au- 
cune avance : -7- 2°. c^eft qu'il ne débourfe 
janiais fon argent, que quand la fomme à dé* 
bourfer eft déjà en fureté. 

S T. A L B I N. 

Je ne vois pas de quelle façon peut s'arran-^ 
ger un pareil grimoire? 

Le Cosmopolite. 

Il s'arrange très -cavalièrement & très<-fo- 
lidement. — i''. Les gardes connoiiTent tous 
les négociants qui font le commerce des ef- 

Î)eces. «^ a"*. Ils font au fait des vaiffeaux fur 
iefquels il faut les embarquer. — 3® . Il n'y a 
poiût de garde dédié à cette partie, qui n'ait 
à fa bienfêance 3 , 4 ou 500 piaftres fortes en 
propriété :— affiliés de ce capital, . . . ces hon- 
nêtes gens guettent fans ceife de falvoir quels 
font les négociants qui peuvent avoir befoin 
de faire tenir des piaftres dans tel ou tel na-* 
vire. — Affurés de leurs recherches , ils s'ar- 
rangeiit avec ces dits négociants , ( foit pour la 
fomme -, foit pour leur bénéfice ) ; & .prenant 
fur eux de leurs propres deniers de 5 à 6qo 
piaftres fortes , dans les tournées qu'ils font 
obligés de faire avec leurs bateaux , ils abor- 
dent le vaiifeau où doit être dépofé l'argent 
qui eft remis au Capitaine fur fa iimple re- 
connoiffance ; & ceux-ci en vertu de cette dite 
réconnoiffance , vont chez les négociants re^ 
tirer le montant des fommes dépofées, avee 
un ou un & demi pour 100 de bénéfice « fui- 
vant la convention.* — Ce grimoire dure tout 
le temps qu'il convient à ce négociant > qui 
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quelquefois n'a pas d'autre commerce^ très* 
affurè qu'il ne fera jamais trahi > parce que tous 
les gardes font intéreifés dans ce maquiginm» 
nage y les uns ayant la partie dp l'ai^efit y les 
autres celle du tabac y ceux'^ci celle des liqueurs ^ 
des cartes j de la cii^ d'Ëfpagne , des dçntel* 
les , &c, . 

Van Maôdebourg. 
' Hé bien: ne conviendrez-vous pas> après 
tous ces procédés odieux , que vos Ëfpagnols 
font de vilaines gens 5 des tainéants ^ des pa- 
reffeùx , des lâches , qui préfèrent de voler 
leur Prince , leurs concitoyens, plutôt que de 
s'adonner à des occupations utiles ? — Peut- 
on plus crapuleufement trahir les intérêts d'une 
nation?.... peut-on être fcélérat à aufli bon 
marché.:,... car c'eft être fcélérat, que de 
tromper fon Prince & fes citoyens? — n'eft- 
il pas affeux de voir des hommes: ne s'étu- 
dier fans ceffè qu'à mettre en œuvre des ref« 
forts deftrufteurs pour le Gouvernement qui les 
falarie, plutôt que de fortifier fes intérêts par 
leur intégrité & par leur zèle? — Que di^ez- 
vous d*un ferviteur que vous nourririez bien , 
que vous habilleriez bien , que vous couche* 
riez bien , & qui vous trahiroit ? . ♦ , 

M Y L o ?l D S P I T E AJL, 

|e dirais oue c*eft un malheureux , un co* 
quin ^ un fcélérat A faire pendre* 

Le Cosmopolite. 

Je n'en difconviens pas : — mais la cbofe 
ne prouve point que les fripponneries de quel» 
quœ particuliers puiifent jamais excufer les 
fautes d'un Gouvem«nent, . . . fur^-tout quand 
ces fautes font les écueils où vont échouer 
tous, les écarts des fujets« — Ne difons-nous 
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pâiS tous les jours à la Divinité : ,^ Seigneur ne 
'^y nous induifez point en tentation ?.•.'* Pour* 
quoi le Gouvernement Efpagnol fe met-il dans 
le cas que fes fujets lui faflent un jour le même 
reproche ? — L*homme eft foible : . • ♦ Tinté-. 
rêt , le mauvais exemple , Tamour du fafte & 
des richefles , excitent en lui une certaine eu* 
pidité qui eft Tinterprete de toutes fes aftirfnSé 
— Dans cette agitation journalière , fi le Gou- 
vernement , par fes mauvaifes difpofîtions éco- 
nomiques , lui facilite les moyens de fatisfaire 
.toutes fes paffions, de fe livrer à tous fesde- 
iirs , à tous fes penchants , à tous fes vices ; . . * 
de fuccomber à toutes fes tentations , * • . c'eft 
la faute du Gouvernement, qui induit à erreur 
fon fujet, & qui le rend coupable. — Pourquoi 
ne pas prévenir tous les ftratagômes de féduc- 
tion ou de péculat, dès que vous avez les 
moyens de le faire ? . * . ne le faifant point , les 
torts des fujets étant poftérieurs à ceux de Tad- 
miniftration , c*eft Tadminiftration qui eft la 
■' feulé coupable , parce qu'elle eft feule la caufe 
de tous les égarements de fes employés. 
Van Magde bourg. 

Vous avez raifon : . ♦ . tnais parce que* mon 
voifîn veut fe noyer , eft-il dit que je doive me 
noyer auffi ? 

Le Cosmopolite. 

Non. — Mais tout légiflateur d*une adminift- 
tration politique, doit empêcher qu*aucun de 
fes citoyens puiffe fe noyer — Si le Gouverne- 
lïient Efpagnol avoit mis plus de prévoyance 
à plus de réflexion dans fes^ fyftêmes ; . ; . s'il 
avoit mieux étudié fes intérêts , . ^ • ceux de fa 
confervation , • . . celle de fes peuples , il aaroit 
(expliqué fa décadeiice par le propre exameaTde 
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fon adminiftration ; & fon admînifhration 9 pat 
celle de fes rivaux. — En conféquence , il feroit 
convaincu ,. qu'il eft une certaine portion de re- 
cettes dans radminiftrationf des finances , qu'il 
eft auffi imprudent que dangereux de vouloir 
perpétuer en régie , parce qu'elle pffre trop de 
moyens aux fubakemes de frauder, de vexer 
ou d'abuferun Miniftere. — La partie des dé- 
tails eft incompatible avec la haute police 
^une adminiftration : ... un adminiftrateur ne 
pouvant jamais defcendre dans les menus dé- 
tails des régies tyxi la compofent , ni y obferver 
cette infpe&on journalière , telle que peuvent 
fe la permettre des particuliers chargés, en for- 
me d'entreprife , de toutes les menues recettes. 
^•~ Une légiflatioa bien raifonnée , de deux 
maux évite le pire. — S'il eft des maux d'abfo- 
lue néceffité dans la politique, il eft des maux 
auffi d'abfolue néceffité en fyftême d'adminiftra- 
tion. — Ceux de la i:*gie, de la portion que 
Ton appelle vulgairement fermes générales, 
font de cette nature ; leurs détails journaliers 
& compliqués rempliflant le grand réfervoir 
des finances, & la déprédation en arrêtant le 
cours.«-»Dans cette pofition, . . . tous les droits 
du Prince qui font dépendants de cette portion , 
comme les douanes , les gabelles , le tabac , le 

^ papier marqué^ les alcavales , les milibns , les 
quatre droits additionnels, (ou les inoulins à 
moudre , fi l'opération avoit lieu,) comme ils 

"• exigent une infpeétion journalière & fuivie de 
la part de l'adminiftration , ils ne peuvent l'ê- 
tre utilement que par une fociété réunie en fer- 

. me générale» r^ A défaut, un adminiftrateur 
Ibrcé de s'en rapporter à des prépofés fubalter- 
nes, doit s'attendre à être conftamment trom« 
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pè , (auffi cruellement que je l'ai démontré ) ; 
ceux*<:i trouvant mieux leurs avantages à abu-- 
fer de la confiance de leurs fupérieù|rs, que de 
fe renfermer ou de fe reftreindre aux juftes fa- 
laires attachés à leurs régies ; . * • au-lieu que 
les gérents pour leur compte , intéreflfés au hork 
ordre & à la fidélité des régifleurs , voyent tout 
par leurs yeux & par leurs mains, fe tranf- 
portant fens cefle de Province en Province : &• 
par des infpeéteurs ambulants, attachés à la 
partie, ils vérifient fans ceffe caiffe & regiftreai 
des comptables, de façon que tout au plus, le* 
régifleurs à peine ont-ils le temps de remplir 
leurs courants, - - tandis que dans lès fyftôme* 
de PEfpagne , ceux-ci aflez généralement éloi-: 
gnésde 100 à 150 lieues des regards d'un Mi- 
niftre, né comptent que tous les mois avec la 
fupériorité, & ne font lurveillés que pardepr 
adminiilrateurs particuliers, qui font aufiifort 
intéreffés à accoi4er la rhub^be^ pourvu que 
Ton leur pafie leféné. 

Van m à g e b o u r g. 

Il efl: confiant que le peu de prévoyance de 
TEfpagne fait fon mal & celui de fes peuples- 
Mais ce défaut de bon principe ne détruit pa» 
que fi les douaniers , les yifles, les magafîniers^ 
les gardes^ &c. étoîent plus honnêtes gens qu'ils 
ne le font , il n'y auroit point tant d'abus, tant 
de fraudes, tant de péculat dans fes régies :.•. 
d'où il faut conclure que ces mauyais penchants 
font dans le cœur de la nation : — Par coufé- 
^uent, c'efl: la nation qui eft: viciée. 

Le Cosmopolite. 

Dites le Gouvernement. ~- Les fujets font 
toujours ce que les Rois veulent qu'ils foiept.--. 
JL'Ëfpagne atuoitlosfiens honnêtes ^ appliqués. 
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laborieux > fi elle les encourageoit au travail > & 
fi elle leur èvitoit les occafions de mal faire. — > 
Les encouragements au travail ne peuvent être 
plus fimples : . . • Mr. de PelUfflery vous les fait 
appercevoir dans la manière d'éteindre les ren- 
tes provinciales > d'en foulager les peuples , fans 
afibiblir les recettes publiques. — Le moyen de 
leur faire éviter les occafions d^mal faire y fe 
trouvera dans le redreifement des tarife > qui 
donneroit une forme plu^ claire & moins abofi- 
ve à l'appréciation & perception des droits de 
douane, & qui rangeroit les mounoies de l'£tat 
à la parité de celles de fes voifms : —4* façon de 
frauder, r- Si les viftes , fi les gardes-magafins » 
porte-faix & gardes volent les finances de TE- 
tat^ ... il eft certains douaniers ou chefs des dé- 
partements de certaines villes maritimes ^ qui 
ne font ni plus délicats ni moins intègres. — Le 
crime de péculat règne dans toute l'adminifira-. 
tion fubalterne ; & certains chefs des douanes 
frontières & villes maritimes , font plus grecs 
dans cette partie que le fameux Sinon de Vir- 
gile. — Du moment qu'un defdits adminiftra- 
teurs eft entré en exercice dans quelqu'un des 
bureaux de douane des villes maritimes fron- 
tières y il commence par faire le chien couchant 
auprès dû Miniftre , en lui infpirant des mé- 
fiances fur le compte de tous les employés de 
fon département, afin que s'il arrivoit un jour 
que quelques-uns de ceux-ci fe plaigniflent de _ 
leurs fupérieurs , celui-ci pût rappeller au Mi- 
nifl:re qu'il l'avoit prévenu dans le temps , que 
les fubalternes ne faifoient pas leurs devoirs ; 
& qu'en ayant voulu Içs y aflujettir , il s'enétoit 
fait des ennemis , raifon pour laquelle ils fe 
plaignoient de lui auprès de la fiy[|)ériorité.-- 
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Avec ces nlfes d'attente v'Mrs. les douaniers fe 
livrent fans crainte au plus horrible des pécu- 
lats , abufant des deniers de leurs recettes , & 
faifatit fervir les ptoprès fonds duPrince à la 
ruine de la Monarchie. — A cet effet, les mon- 
noies de l'Efpagne gagnant 6, 8 & 9 pour loo à 
être exportées âans l'étranger, ... les douanier» 
des villes frontières maritimes , de compte à de- 
mi avec un protégé ou un apadrinado, (qu'ils 
appelleiit, )font fortir dans des caiffes bien fer- 
mées ides milliers de piaftres, fa,ns que le Gou- 
vemenlént puifle s'en âppercevôir ; Papadriné 
feûl/dans les buccaux des douanes, parbiflant 
embarquer pour fon compte lefdïtes caiffes , 
comme contenant des fruits du pays , du tabac 
ou du chocolat; & le douanier, pour favofifer 
fon protégé, lui accorde officieufèméht une 
guîe 'de grâce , par la proteftion de laquelle 
guie,tîén ne fé Vérifié aux bureaux de fortiè» 
& tout s'embarque: avec fureté. — Ce maqui-» 
gtionnàge s'exerce très - heureufeuiènt & plus 

SarticuUérement que nulle part à Barcelone, à 
lataron, à St. Phelîppe , à Palamos & à Roze , 
avec la ville de <îêhes , y ayant cent petits Bâ- 
timents de cette nation & à&& Catalans môme , 
qui chargent fans ceffe dans ces ports deis vins 
& des eau;c-de-viç pour cette ville ; & fur lef- 
quels bâtiments, l'apadriné embarque, (de la 
feçon que nous l'avons dit,) 4, 5&6 mille piaf- 
tres par bâtiment. — La France profite bien un. 
peu de ce brocantagè ; mais Gênes l'emporte de 
19 par 20 fur elle : cette ville pouvant fournir 
des millions & des millions de remifes en pa- 
pier fur l'Efpagne , ce que ne peuvent point foi- 
re les places de commerce de MarfeiUe & du 
Languedoc : ... & comnic du moment de l'arri- 
Tomt L T 
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vée des piaftrjes à Gêne3> le correfpQndant eft 
obligé de remettre en papier à Tapadriné de 
Barcelone la contre «-valeur de cequllareçujr 
Mrs, les douaniers de cette ville préfèrent de 
faire affaire avec Gênes plutôt qu*avec la FrMK 
ce , très-affurés que dans 20 ou 30 jours au plus^ 
ils toucheront par le courier les retours de leurs^ 
envois ; ce qu'ils ne pourroient pas fe pronoiet- 
tre avec lesvillesdeMarfeille&de Montpellien 
Van Magdebourg, 

11 n*eft pas furprenant , après de telles dépré- 
dations , que l^£fpagne foit fi mal ai^entée f 
malgré les immeiues tréfors qu'elle a retirés de 
ies Amériques. 

Mylord Spiteal. 

Les concuffions & les voleries ne finiffent 
point en Kfpagne : de l'adminiftration à la jufti* 
ce> tous les fujets fe prêtent la main ; un AlcaU 
de j un Régidor vexant fes citoyens avec autant 
de tyrannie & d'impunité que les douaniers de 
Barcelone volent ouvertement leur Prince, — 
Généralement tous les Souverains font mal ré« 
compenfés de leur confiance : » • • par-tout ils ne 
feocontrent que des ingrats ; . • « mais çn Ëfpa- 

{;ne, Toutrage efl: plus fanlgant^ les régifleurSi 
es employés > les chefs de la juilice facrifiant à 
une lâche cupidité la gloire, la réputation, l'au-» 
torité de leurs Souverains. — Sans tous ces re-r 
lâchements & tous ces crimes, je fuis perfuaàé 
que l'Efpagne jouiroit du double de fes revenus. 
Le Cosmopolite. 
Je fuis bien de votre (entimeift. — Toutefolâf 
ces chpfes n'arriveroîent point , fi les pères 
confcrits de Tadminilbration étoient des hom- 
mes ; s'ils étoient plus inftruits , plus éclairés 
qu'ils nç le font j s'ils, vouloient généralement 
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plus s'appliquer. — Mais Phabitude , mais la 
parefle, mais rirréfolution expliquant tous leurs 
doutes» les çhofes fe perpétuent de vice envi- 
ire, de génération en génération, & l'adminif- 
tratioç fe dévore fans cefle par fes mauvais 
principes. -^ Pour mettre fin à tous les moyens 
aftuels des régiffeurs de frauder ^ d'abi^fer de 
la confiance du Miniftere, les adminifl:i'ateur^ 
de i'Efpagne devroient redrelfer les apprécia- 
tions de. leurs tarifs, & établir plus de parité 
dîans le denier de fin des monnoies de PEtat vis- 
à-vis dç celles de fes voifîns, -— C^s deux pré- 
voyances arrêteroient beaucoup la dofe des pré- 
judices ; & les employés , plus gjSnés dans leurs 
moyens de méfufer de leurs régies , n'auroient 
,plus la môme facilité d'exercer auffi librement 
qu'ils le font aujourd'hui , toutes les rufes , tous 
les ftratagêmes qui favorifent leurs fripponne- 
xies.— L'Efpagueferoit bien mieux fervie, -^ 
Mr. de Pelliuêry a très-bien donné à entendre 
ces deux opérations au Miniftere, dans fon mé- 
moire du 17 Février 1769, en addition à celui 
ide fpn établiffementpour une banque royale. , 

• V A N M A G D E B O U R G. .^ 

. II faut que Mr. de Pelliffery foit un furieux 
ôbfervateur, pour s'être tant ^cupé djes inté- 
rêts des diverfes nations. 

Le Cosmopolite. 
; Un homme fage s'occupe de to\it ce qui peut 
être à l'avantage dp fon femblable. — Mr. dç 
Pelliffery , dans tous les pays ox\ il a voyagé , 
$'efl: appliqué à approfcfndir les intérêts de? 
peuples chez qui il s'eft: trouvé ; ... à connoUre 
quelles étoient leurs conft;itutiojis,leurs'fyftê- 
mes d'Etat, l'efprit de leur Gouvernement; . . . 
quels étoient les avantages ou les défavantages 
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' -, . • 

de leurs pofitîons locales , celles de leur com- 
merce, de leur induftrie & de leur agriculture. 
*— • En conféquénce , ayant fait ûri féjour de huit 
"à neuf ails en Efpagne, il à étudié avec beau- 
coup d'attention la conftitution de cette Monar- 
chie, la marche de fes intérêts, les avantages & 
les défavantages de fes fyftêmes. En France, 
il s'eft occupé de ceux de la France ; & je lui aï 
ouï dire plufieurs fois que sll étoit Miniftrè en 
Efpagne , dans dix ans , il • yoîidroit en doubler 
'tous les intérêts , touâ les revenus , toutes les 
Ticheffes; que s'il étoit Miniftrè de l'Angleter- 
re , dans dix ânfs , il voudroit être le maître de 
la navigation & des trois quarts du commerce 
"maritime de l'Europe ; — que s'il étoit Miniftrè 
de la France „ il voudroit ^^tïs cinq ans en dou- 
bler toutes les richefles, tous les commerces i 
tous les intérêts, augmenter confidérablement 
fes poffeffions, & diminuer de près de la moitié 
les impofitions de l'Etat, en lui confervant tou- 
jours les mêmes recettes ; . . . ruiner l'Angleter- 
re & la Hollande dans tous leurs intérêts mari- 
times , & élever à un tel degré de fupérîorité la 
jpuiflance de la France , qu'elle ç'établiroit pour 
toujours, dans le monde politique, l'amie & la 
froteftrice de toutes les nations ci vîlifées. 
Mylord Spiteal. 
Il feroit très-avantageux , pour tous les Gou* 
Vérnements politiques , que tous les citoyens 
qui fe dédient aux charges de l'adminiftration 
d'une nation , euffent eu la précaution d« fc 
meubler refpfit auparavant de toutes les obfer- 
Vations auxquelles s'eft appliqué votre Mr. de 
Pellîffery.-*-Les hommes en feroient bien plus 
keureux , & les adminiftrateurs bien plus éclai- 
Tfe & bien plus fages. ' 
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V A N : M A G p E B O U R G. 

lAeÉ amis , ainfi va le tnonde : .... ce font les 
chevaux qui coureat les bénéfices i,& ce font 
les ânes le plus fouvent qui les pojGfed^nt. —En 
faitd*adminiftration, c'eft à-peu-près la même 
chofe : ... la cabale choifit les Miniftres : ... les 
peuples pâtijQTent des fautes d'un Gouvernement, 
& les gens en place font les feuls à couvert des 
viciffitudes publiques.— Ce malheur a toujouirs 
exifté & exiftera toujours : ... il faut céder ^ la 
néceffité : — ainf^ le veut la fortune ennemie , ..• 
dit Mithridatç d£^ns Racine . 

Mylord. SpiTteAt. 
Quels étoientles moyens dont Mr. de Pellîl^ 
fery defîroit que TEfpagne fit ufage, pour arrê- 
ter les fraudes exercées dans fes bureaux de 
douanes ,& pour les émigrations de fes mon* 
noies? 

I^. E C o s M p o L I T E. 

Deux moyens bien fimples.— Pour les droits 
des douanes , ... celui de Amplifier tous fes tarifs, 
& de les établir fur des appréciations plus brie- 
ves & plus intaftes. — Pour les monnoies de , 
TEtat,... de les remonter à Tappréciation de 
celles de fesr tarifs, & dans le même denier de fin 
que celles de fes voifins. 

Van Magdebourg. 

Eft-ce qu'en Efpagne leis monnoîes de l'Etat 
ne font pas les mêmes dans les comptes de l*ad- 
miniftration & du commerce, que celles qui 
ont cours dans la circulation publique ? 
LJE Cosmopolite. 

Non certainement, elles ne font pas les mô» 
mes. — Vous avez en Efpagne une infinité de 
hionnoies idéales des plus extravagantes, de- 

Tuj 
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puis le maravedîs de veillon jufqu'à la piaftre 
forte 9 feule monnoie réelle. 

Mylord SpiteaI. 

Qu'eft-ce que c'eft qu'un maravedis ? 
Le Cosmopolite. 

Le maravedis eft une monnoie Arabe , pref- 
que idéale aujourd'hui , qui équivaut à un de- 
nier de Trance. — Tous les tarifs , toutes les 
écritures ou aftes publics, toutes les opéra- 
tions du commerce ne fé font en EfpagMe qu'en 
maravedis ou autres monnoies idéales , fe com- 
pofant toujours par le maravedis. — Vous avez 
le maravedis de veillon, ... le réal de veillon, .. 
le réal de plate de i6 quarts, . . . la piaftre de 
huit réaux de i6 quarts , . . . de huit réaux 
moins un maravedis , ... le ducat de. change , • . . 
le ducat en marchandife, . . . la piftole de chan- 
ge, &c. ;— Toutes ces monnoies font idéales , 
aulfi défavantageufes au commerce, que nuifi- 
bles à l'agriculture & à rinduftrie , . . . fautives 
& abufives pour les impofîtions. — Mr. de Pel- 
liflèry a expliqué tous ces défavantages, en 

Î)rouvant au cabinet de l'Efpagne que ce font 
es erreurs de fes fyftômes qui perpétuent le dé- 
couragement, Toifîveté & la pareffe de fes fu- 
jets; - en conféquence, qu'il faut les changer, 
— A cet effet, puifque les tarifs aftuels des bu- 
reaux des douanes font confus & défavanta- 
geux à toutes les régies ; qu'ils favorifent la 
fraude & la confommation de l'induftrie étran- 
gère; qu'il faut les redreffer. — Dans ce def- 
îein , fens rien innover qui puilTe renverfer l'or- 
dre des traités avec les nations maritimes ; . . . 
fans pratiquer aucune opération douteufe ; — ^ 
fans renchérir fiir la dofe des défavantages , . . . 
il faut remonter les tarifs dans leurç'apprécia- 
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tîons , les rendre plus claires , plus brîeves & 

Slus prêcifes , foit pour le tant pour 100 des 
roits qui doivent être payés > comme pour la 
vérification des aunages , . . . fans être conti- 
Huellement obligé de chercher l'une & l'autre 
opération par des nombres fixes de 2930, 2880, 
^500, &c, & finir après par des divifions & 
des. redivifions qui ne font que des grimoires 
en pure perte pour Tadminifliration. 

Van Magdebourg. 
Mr. de Pélliffery ne propofoit pas une petite 
befoghe : — confidérez l'échelle qu'il falloit 
tiénionter & remonter? 

L E C O s M O P O L I T E. 

, Qu'importoit l'échelle ! .•. d'ailleurs , elle ref- 
toit affez généralement la même : .... ce n'é- 
toit que les appréciations feules qu'il fallait 
redreffer ; — c'eft-à-dire , . . . qu'au-lieu de 10 
pour 100 de droit fur une aune de mouffeline , 
eftîmée à 100 fols qui doivent être cherchés 
par une multiplication de 2895 & P^^ deux 
divifions de 68 & 34, ... . que vos tarifs di- 
fent rondement 10 fols par aune ou un réal 
de plate par aune. 

Van Magdebourg. 

Mais pour les marchandiles, dont les ta-* 
rifs n'expliquent pas les droits fuivant leurs 
qualités , ou , s'ils les expliquent , fur léfquelles 
ils peuvent laiffer des équivoques , en pour ou 
contre, entre l'adminiftration & le contribua,- 
ble : .... comment arranger cela ? 
Le Cosmopolite. 

Rien de plus facile. — Ces fortes de mar* 
chandifes , . . ou les raarchandifes qui fçroient 
fufceptibles de diftiiidion de qualités , on les 
réunît en bloc , & l'on ne fait qu'un prix réuni 

T iv 
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pour toutes les qualités. — On arrête ce prix 
fur la proportion de celui de toutes le$ quali- 
tés calculées féparément > & rapprochées dans 
une feule & unique appréciation. 

Yan Magdebourg. 

Je fens cela : — mais le négociant peut être 
fruftré dans cette façon de percevoir des droits, 
fa marchandife pouvant être inférieure au prix 
du tarif.. . 

Le Cosmopolite. 

Ce fera un petit malheur : par contre il fera 
favorifé , fi elle éft fupérieure audit prix. — 
Ainfi ces viciffitudes particulières & de mî- 
fere ne peu vent, point occuper une 'admin/f- 
tration générale , ni l'engager à perpétuer des 
méthodes qui gênent fes intérêts. — La régie 
& perception quelconque de tout droit dédoua- 
ne, veut être claire , brieve & précife. • . • , 
Mylord Spiteal» 

Hé ! f6us quelle dénomination de monnoie ^ 
Mr. de Pelliflery vouloitril remonter les tarifs 
de rEfpàgne? 

Le Cosmopolite. 

Sous une dénomination qui feroit cievenue 
réelle après Topération, & qui auroit laiffé 
des ayantages très-confidérables dans les . dé- 
lenfes. — Les regiftres du département des 
inances en Efpagne , font tenus en réaux dé 
veillon & écus de veillon. — En conféquen- 
ce r Mr de Pelliflery vouloir que tous les ta^ 
rifs des douanes fuflent apprécié^ en écus de 
Veillon ^ & qi^e tous, les drpifcs fe payalfent 
fous cette dénomination & taxation. 
Van m a g d e b o, u r g. 

Mais comment arranger cette taxation dans 
une monnoie idéale qui offre mille rompus ? 
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L.B Cosmopolite. 
i*^^ Cette monnoie n'étoit idéale que dans 
ce moment, & devoit devenir réelle par To- 

f)ération qui devoit établir les monnoiés de 
'Efpagne à la parité de celles de fes yoilins* 
— 2^, Pe rompus, il ne pouvoit y eii avoir, 
en divifant Técu de veillon jen douze parties 
égalés. — En conféquence ^ une aune de drap 
d'Elbeuf, eftimée 3 piaftres la vare, & qui doit 
payer 10 pour 100 de droit , — au-lieu de faire 
ulie multiplication de 1890 ou de 2680, & 
deux divifîons de 68 & 34 pour ces 10 pour 
100 : — le tarif dira prècifément 4 douzièmes 
^ d'écus de veillon par vare , parce que 3 

J)iaftres , par exemple , font 45 réaux de veil- 
ouou 4 écus -rr de veillon d'aujourd'hui, & que 
10 pour 100 fur 45 font bien 4 douzièmes { aé- 
cus de veillon à venir. 

Van Magoebourg. 
Pas tout-à-fait , |non cher Cofmopolite : — * 
il y a un fixieme de trop fur la demie ; & fur 
une quantité de vares , la chofe fait un objet. 
Le Cosmopolite. 
Cela peut être vrai : . . . • mais ces fortes 
de rompus doivent toujours tomber à l'avan- 
tage d'une adminiftration. — Vous voyez que 
cette façon de redreffer une régie , ... d'en 
écarter les moyens de fraude & de tricherie^ 
n'eft pas bien dangereufe ni convulfive. 

S T. A L B I N. 

Noii certainement : — on ne peut admettre 
plus de fimplicité ni plus de clarté dans un 
objet de cette importance. 

M Y I. OR D S P ï T E A L. 

Hé ! dites encore plus-de bien public : . . • . 
c^ tcùtes les fripponneries qui le font dans 
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toutes les régies de r£fpagnes font le mai de 
tous les citoyens. 

Le Cosmopolite. 
Il devrait en être de même pour les mon- 
noies de TEtat, cette partie précieufe étant 
dans un abandon & une négligence qui fentén- 
' cie tous les fyftêmesde l*Efpagne. . . . Qui le 
croiroit jamais , que TEfpagne , riche en ma- 
tières d'or & d'argent avant la découverte de 
^Amérique , fût plus pauvre aujourd'hui quj5 
fous Ferdinand & Ifabelle ! . . . malgré qu'elle 
ait retiré de fes Amériques en 277 ans (i) 
14,000 millions & plus de piaftres fortes de 
* 100 ft. qui forment un capital de 70 milliards 
de liv. de France : . . perfonne ne croira cette 
vérité. — Cependant le fait n*eft que trop cer- 
tain ; & il eft très-réel auffi, nonobftant tou- 
tes fes immenfes richeffes > que TElpagne ne 
feroit pas en (ituation de pouvoir réaufer dans 
ce moment , dans fa métropole , pour trois 
milliards de liv. de France de numéraire , ea 
monnoîe , vaiifelle y bijoux ou matières d'or & 
d*argent. — Mr. de Pelliffery le fait très-biea 
appercevoir à ce Gouvernement dans fon mé- 
moire du 17 Février 1769. ~ En parlant des 
préjudices que caufe à rEtat & au commerce 
la cherté des changes fur l'étranger, occafion- 
née par la défertion des monnoies > — il dit : 
de ces deux préjudices , il en dérive un 
troifieme qui eft le ver rongeur de TEtat , 
auquel le Gouvernement n*a pas fait atten- 
tion , parce que fes progrès font cachés > 
lents & infenfibles , & que la force du mal ne 
,j peut s*en appercevoir que dans celui qu'en- 

(1) Depuis 1492 )ufqu*en 1769, 14,281 tnitlions. 
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„ traîne toujours le défordre , ... ou par le 
„ fecours des combinaifons publiques. '* — En 
effet, eft-ilrien de plusdéfavantageux pour une 
nation relative , que la défertion des monnoies 
de TEtat? 

V A N M A G D E B O U R G. 

Mon chpr ami , il eft bien difficile à une na- 
tion qui doit , & qui n'a pas fuffifamment de 
denrées à donner en contre -valeur de ce 
qu'elle reçoit , . . . ; de ne pas fe foldèr avec 
Jes monnoies de l'Etat : — la chofe me psi- 
rolt impoffible. 

Le C o s m o p l I t e. 
i^ Pourquoi recevoir plus de fon voifin 
que l'on ne peut lui donner en compenfation? 
— - a**. Pourquoi conferver des monnoies plus 
riches que celles de ces mêmes voifms , fi 
vous êtes dans la malheureufe néceffité de les 
leUr donner? Toutes vos obfervations confir- 
ment ce que je vous ai toujours dit : . . . que 
c'eft le mauvais ton dU Gouvernement de l'Ef- 
pagne , qui a entraîné la décadence de la na- 
tion , & non les penchants des fujets à Poili- 
•^veté qui ont occanonné celle du Gouvernement, 
— Mr. de Pelliffery dit très- judicieufement 
dans ce môme mémoire : ,/ fi les perfonnes 
chargées de veiller à la confervation & à 
l'amélioration du commerce de l'Efpagne , 
avoient été des gens éclairés , dans cette 
partie , depuis un fiecle feulement , elles au- 
„ roient apperçu , .. . que la façon malheu- 
reufe dont l'Efpagne foldoit fes commerces 
avec les nations étrangères , pouvoit avoir 
un adoucifTant ; & qu'une fois que les mon- 
noies de l'Etat dévoient remplir le vuide des 
,, denrées du pays , contre la balance des ef- 
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y, fets reçus, «•• ces^^itçs monnoies extm- 
y^ tes de TËipagne donnant .6 & 8 pour loo 
,, de bénéfice à ces mêmes étrangers , ^ . . le 
„ Miniftere pou voit très-rbiénfe les approprier, 
9, & faire entrer ce bénéfice en déduâion du 
y. foide de fes commerces arec les nations 
tf, étrangères ' - / 

Van Magdebourg. 
Je ne crois, pas que ce bénéfice çût été 
d'un bien grand avantage. 

Le C o s m o p o l i t e. 
D'un très-grand avantage. — Savez-vous que 
rEfpagne refte débitrice au conunerce étranger 
de plus de 70 millions de piaft:res? Enten- 
dez Mr. de Pélliflery dan^ fon Mémoire de 
1769 : — voyez ce qu'il en dit & les preuves 
qu'il en donne. .„ Cette Couronne , (dit-il) 
^5 avec une vafl:e étendue de côtes maritimes 
„ en Europe & en Amérique , n'a qu'un, com- 
3, merce très-limité avec la, propre navigation 
yy & chez les nations étrangères : on auroit de 
„ la peitie dans tes 4ivers ports de France , 
,, d'Angleterre / d'Hollande, d'Italie , deSue- 
yj de, de Danemarck, Hambourg, Dantzick, 
5, & le refl:e de la Baltique , d'y compter 50 
„ bâtiments d'un très -petit port : l'on n'en 
yy compte guère plus dans celui de l'Amérique ; 
yy de forte que l'Efpagne , avec 6 à 7 mille 
„ lieues de côtes maritimes en Europe & en 
„ Amérique, occupe au pliis de 100 à 150 bâ- 
„ timents à fon commerce en long cours, dont 
yy la valeur aux trois quarts n'eft compofée 
j, que des articles d'induftrie que les nations 
\„ étrangères apportent chez elle. — Ces arti^ 
yy ^cles font les 1 1 douzièmes des effets œuvres, 
„ fabriqués ou recueillis chez ces dites na« 
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^ tibûs , comme foieries & dorures de toute 
>, qualité;... tpileries , lainages , chapellerie,, 
» bas , papiers , épiceries , quim:ailleries , cry f- 
taux & glaces ; ,^1 . fer , acier ,; plomb & 
étain ;... planches: > duelles, folives, pou- 
,, très, bois de charpente & dé conftruftion; 
cordages , chanvre & lin ; — goudron , bray, 
fùif & réfine; . . • cire; — viandes falées , 
poiffonfalé; . . .beurre, fromages, légumes 
lecs; farine, &c. dont lé total cft évalué: 
Pour la France , année commune, de 48 
>j à 56 itaillions de piaftres. courantes, ci 

Piaftres, 48 millions. 
„ PourrAngleterre,de3ô à 35 
i, millrons, . . . • • • • 30 ideou 

„ Pour la Hollande , Flandre , ' 
\y Suiffe , Suéde , Danemarck , 
,, Hambourg, DantTîick & golfe 
,, Baltique, de 40 à 45 . . '. , 40 idem,, 

„ Pour toute i'Âilemagne, Etats 
„ d'Autriche, de Savoie, Naples 
,,^ & Sicile , Gênes , & le refte de 
„ lltalie , de 1 5 à 20 millions , (i ) 15 idem, 

. ,, Annéecommune, en tout P. 133 millions^ 

_ • ■ 

a, dont révidence fe trouve prouvée par la fup- 
>, putation de. la propre confommâtion des fu- 
jets , établie dans la plus baffe proportion. 

En 176a, il s'en trouvé dans PEfpagne 
Européenne 11,500,000 âmes de popula* 
tion, . . . que chacune de ces 1 1,500,000 ametf 
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(i) Le départ des flottes pour Iç Mexique» règle le plus 
i le moins decomoierce de toutes ces natîoiu avec rEr- ' 
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^y confomme par année , des effets de Vjnduftrîe 
„ ou ducommerce étranger : . • . favpir 

M Toilerie • • « 5 vares. de toile, à 20 quarts feule-., . . 

ment la vare .... Piaft. effeéL 6^761^250. 

M Lainages. • • 5 ▼aresà4réaux dé platte effeô. i3,Soô,ooo. 

M Soieries • • • 3 dits à 6 reaux, idem. 20«700,ooa, 

n Epiceries • • que chaque tète confomme par 

jour un maravedis d'épiceries (i) , 
nous aurons 566 m. Tannée. . • • 5»783«S2j« 

n Chapellerie • que la moitié de la population , 

foit en hommes, nous aurons 
5,750,000, & que le tiers de ces 
11,500,000 confomme. Tannée, 
/ en chapeaux de fabrique étrangè- 
re, de 10 r. de pi. e0eâ.,.cefeta 1,916,666. 

Éventails & 1 que la moitié idem foit en fem- ^ 

Mercerie . • 3 mes, & que la moitié d'elles con- ' 

fomment toutes les années pour . 
10 réaux effeâ. idem • • 2,875,000» 

Quincaillerie • fupputons-la fans diftinââon à 2 

réaux de perte éffeô. par tète , • 2,300,000* 

Papeterie • . • que l'Efpagne Européenne con- 
fomme 400,000 rames de papier 
toutes les années 315 réaux de 
veillon la rame« • • 30O,00<X 

n Poifibn falé • que le tiers de Tannée foit en 

jours d'abilinence , nous aurons 
111 jours, & que les 11,500,000 
âmes confomment par tête 2 on- 
ces de poiiTon falé,' à 10 quarts 
la livre, nous aurons 5 marave- 
dis par jour^ & 9 réaux de platte 
effeâifs. Tannée . • io,3~5 0,000. 

Piaftres effeûives • • 649786,739. 

que TAmérîque, déduit le poiâbn falé , con- 
fomme la moitié de celle de TEurope • . .27,218,569. 

Différence de la Piaffare effective à la Piaftre cou* 

rante, environ •••..••..•• 30,368,336. 

En tout, Piaftres courantes.. • • X3;i,473,444. 



n quotient à-peu-près égal à celui du commerce étranger , qui 
9r ne -varie que par les article^que Ton n*arpu fupputer. 



(i) Un denier un peu plus. La confommation eft plus forte» 
par rapport à la forte confommation du chocolat* 
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)) De cet examen , il nous refte Pévidence que j 
5> le conmierce de FEfpagne eft paffif dans fes 8 
j;, dixièmes, foit en Europe, foit eh Amérique,»^ 
y> Par conféquent , il n*eft pas étrange que cette 
5, partie falutaire ne coopère en rien au falut 
3j de TEtat; & qu^au4ieu dé confolider les plaies 
^, de la patrie , en vetfant utilement dans le fein 
i, des citoyens* les 360 millions de piaftres qui 
„ leur manquent toutes les années pour remplir 
,, leurs dépenffes , elle ne leur apporte que de 
„ très-légers fecours , qui> loin de cicatrifer àù* 
,, cun des ulcères mères de leurs néceffités > 
3, n'y appliquent que des appareils qui en per- 
„ pétUent toujours les vice:^» ^ 

„ Ces vices s'apjpercevront plus aifément , & 
n, dîttîs toutes leurs, énormités, par la façon dont 
5, PEfpagne s'acquitte avec le conimerce étran- 
„ ger; & cette Couronne connoîtrafenfiblement 

par ce calcul, . . • . que fa décadence , fa dépo^ 

pulation > la perte de fon induftrie & de fei 
;, commerces, ne font les effets 'que de fes pro- 
„ près fautes , s'ètant refufée à Tétude des 
i, moyens qui pouvoient feuls conferver lajar- 
„ tie la plus abfolue à une nation relative. 

„ Le commerce aftif de l'Efpagne avec les 
iinations étrangères , gît tout dans {es feules 
i, denrées d'Europe & de4' Amérique ; fes arti- 
;;'des d'induftrie, chers & limités, ne pouvan^t 
,, faire caufe avec célles-ci par leur rareté , par 
„ leur cherté & par les fages règlements de fes 
„ voifius; de forte que TEfpagne ne peuts'acquit* 
„ ter avec le commerce de ceux-ci , que par fes 
„ feules denrées d'Europe &de TAmérique, qui 
„ font fupputées fe monter année commune, . . • 
V,favoir: 
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Denrées de VAminqut* 
» Cochenille , 12 â 1500 furrons , i 1000 Piafbes 

lefurron P.C. x,50o,ooa. 

•» Indigo , 8o« i looo furrons , à 400 P. le iur. 400,000. 
» Cuirs, de 15 è )o,ooo, à 5 P. la pièce. , . • 150,000» 
9» Cacao, 4000 fianegues, à 40 P. lafanegue . . x6o»ooo. 
M Vanille , laine de Vigogne, cuivre , droguerie , 

&c. pour environ - • a,ooo,ooo. 

-« Bois de Campêche & de teinture , environ 

20,000 quintaux, à ) P. le quintal • • . 60,000. 

Piaftres courantes, 4,270,0oo« 
Denrées d* Europe. 
m Soies brutes & organûns pour env. 4,000,000.- 
* Laines (1) pour environ . . • . 6,000,000. 
M Vins , eaux-de-vie , fruits & légum. 5,000,000. 1 ^ ^^^ ^^ 
M Huile & bled (articles cafuels ) . 2,000,000. ^ '* • 
m Soudes , barilles , fel , courdouans , 

fparts, &C. pour 8,000,000. 

/ ■ ■ ■-■■ ■ 

Piaft. Cour. 29,170,000; 

; Et pour combler la mefure 20,730,000. 

■ 

En tout Piaftres courantes , 50,000,000* 

5> de façon que TEfpagne n'a un commerce aftif 
^, avec les nations étrangères que de 50 millions 
3, de piaftres, . ; . . tandis que celles-ci en ont un 
,, avec elle de lai millions : — ce qui côniHtue 
,. PEfpagne débitrice de 71 millions de piaftres 
3^ au moins. 

Mylord Spitçeal. 

Comment diable! . •• un vuide de cette force! ... 
mais la chofe ne fe peut pas : . . . avec un déficit 
auffi terrible, il ne devroit pas relier un mara- 
Tedis phyfique à TEfpagne. ,, 

Le Cosmopolite. 

Auffi qui eft-ce qui a dévoré les 71 ou 72 mil- 
liards retirés de TAmérique depuis 284 ans?— 
£ ce n'eft ce terrible vuide : • . . d'ailleurs , il ne 

faut 



«V 



(1) Les droits de fortie fur les laines « ont produit juTqtt'i 
9 mtUioAft 4c léiuK d« rétUon, 2,2^,000 Uv. 
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faut pas croire qne ces 70 millions s'acquittent 
^ tous en argent.— Il eft prouvé dans la circula- 
tion mercantile de rSurope^que les anticipa- 
tions en papier fur l^exportation & rimporta- 
tion d'un commerce, faites par traites ou rejni- 
fes ) font toujours d'une grone moitié dans tou^ 
tes les opérations. — Joignez à cette réalifatioh 
les valeurs reçues en fruits , denrées , n^atieres 
premières , &c. -~" vous trouverez que le vuide 
de 70 millions du commerce de TEfpagne, fe ré- 
duit peut-être à im débours en argent de 8 à 10 
millions de piaftres au plus. 

Van Magdebourg. 
Ce qui eft toujours un vuide très-deftrufteur, 
& des plus confidérables dans la fpéculatioa 
politique. 

Le Cosmopolite. 
Dans peu nous verrons cela plus précifément: 
*—fuivons Mr. de Pelliffery. — Dans le même 
mémoire dont je viens de citer un paifege, il dit 
encore : „ Le trop riche denier de fin des mpn- 
„ noies d'or & d'argent de l'Etat, proportion- 
^ né ,à la parité de celles des nations relatives» 
„ nourrit le vice de ce préjudice, en ce que le 
„ denier des changes du commerce étant tou- 
jours réglé dans f'étranger par le produit de 
la monnoie y exportée,. u. il s'enfuit que fi 
une piaftre forte, dont foti pair avec la Fran- 



„ ce efe de 100 fols tournois , Vient à fa décom- 
„ pofîtîon à enjiroduire 107 ou 108 ; ..♦ celle en 

59 



papier fur la France, doit, (dans la même pro- 

„ portion ) repréfenter la même différence ". 

Van Magdeboxxrg. 

Cette queftiôn eft inégale. — Mais allez faire 

entendre cela au cabinet de Madrid, lui qui a eu 

la mai-adreffe d'établir un giro reyal, où le Roi 

TomtL ' V 
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lui-même £ait le commerce des monnoies de 
l'Etat en pays étranger. 

Le Cosmopolite. 
Mr. de. Pelliffery , dans ce même mémoire ^ 
relevé bien cette lâche avarice du Miniftere de 
TEfpagne , en difent : „ L'Efpagne ne feroi t point 
3, tyrannifée par tous ces préjudices, fiellevou-^ 
,, loit refléchir fur la nature de fes maux. — 
„ Mais prévenue de fes coutumes de trois cents 
^,jins , nere de fon ancienneté , elle méprife la 
^, politique moderne ; -• & les hommes des au- 
tres nations ne font point des hommes pour 
elle.,— Cette erreur groffiere groffit les maux 
de TEfpagne ; & le Gouvernement, loin d'y 
apporter du fecours , en élargif tous les jours 
„ les plaies, par des créations entièrement con- 
traires au bien de fes peuples. 
„ Celui de Fètabliflement du giro du Roi en 
Efpagne , en eft un des plus dangereux & des 
plus préjudiciables en matière d'Etats— Auffi 
5, ne puis-je cpncevoir conune il a pu être fondé 
par un célèbre Miniftre. — (^cl préjudice 
peut être plus grave, pourunEtatrelatif , que 
celui de la perte de (es monnoies?— S'il n'y 
a point de préjudice de les extraire , de les 
,, perdre ou de les laifler fortir, pourquoi punit- 
5, on de niort les extrafteurs chez bien 'des na^ 
tions ? & pourquoi l'Efpagne a-t-elle dans fon 
code des loix cette même ordonnance ?— 
Cependant fétabliffement du giro du Roi a été 
fondé pour extraire les monnoies de l'Etat; & 
ce commerce procurant au fifc royal 4 ot;i 5 
pour 100 de. bénéfice libre, le Minîfter© ne ' 
veut point réfléchir que fon exeihple eft fuivi 
du moindre de fes fujets ; — que la confiante 
fortie des monnoies de l'Etat aggrave tous les 
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^, befoins des peuples ^ déprécie tous les capi- 
,5 taux , toutes les propriétés en terres & iien- 
„ rées de la nation ; .•. que la population fe perd 
,, dans les pays défargentés ; . . . que Pinduftrie 
,, vas'^tablir chez les nations rivales : . • . enfin, 
9, que la décadence devenant générale , tous les 
^, refforts du Gouvernement s'affoibliffent, & le 
„ corps politique d'une nation ne conferve plus 
,3 aucun majefté ni aucune puiffance *\ 
Mylord Spiteal* 

Mr* de Pelliffery a très-grandement raifon : 
*ii— que l'on ôte ou qme TonreÇerre les repré- 
Tentants de is). circulation publique , • * . adieu 
la population ! — adieu l'induftrie ! — fans po- 
pulation, plus de puiffance, plus de cominer- 
ce; & fans repréfentants , plus d'induftrie,. 
VanMagdebourg. 

Si l'on ôte au commerce fes repréfentants, 
plus d'induftrie : ... le fait u'eft que trop cer- 
tain ; . . . celui-ci n'ayant plus les moyens de 
payer fes mercenaires , de fatisfaire à fon 
courant , à fes fpéculations , il déferte ; & le 

Says qu'il fécondoit , qu'il enrichiffoit , tombé' 
ans la mifere. 

•Le Cosmopolite. 
Voilà pourtant ta fource de tttus les maux 
& la caufe phyfîque de la décadence de l'Ef- 
pagne. — Le Gouvernement, en s'établiffant 
le premier négociant de fes Etats , le plus grand 
fpéçul)iteur , le plus fiche cambifte, ... a forcé 
à l'oiliveté & à la pareffe tous fes fuj ets. — 
Quel e^ft le citoyen qui fera aflfez téméraire, 
(avec de telles maximes ,) de vouloir fe mé- 
furer avec fon Souverain dans la carrière du 
commerce ? . . . quand l'un n'a que des arti- 
cles de concurrence à exporter , & l'autre 

V ij 
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des articles privilégiés ; -^ quand Pun n*a ni 
fret y ni douane ^ ni avarie^ ni confulat , ni 
aifurance^ ni change à payer, & que l'autre 
fupporte toutes ces dépenfes, courtages > chan-* 
ges & rechanges indifpen fables ; — quand l'un 
eft le maître du temps du départ de fes fpé- 
culs^tions , & que Tautre eft forcé d^attendre 
le bon plftifîr ou la convenance de ce terri- 
ble concurrent : — d'un côté , pleine liberté & 
point de charge j . . . * de Tautre , chaj^e ^ re* 
charge > tyrannie , oppreffion , defpotifme ; & 
de rien en rien y maître de fon temps , de fes 
Spéculations , de fes idées de commerce : ^ . J 
vous avouerez avec moi que ce ne font pas^là 
les vraies idées que doivent avoir des LégiA 
lateurs ? 

Van Magdebourg» 

Vous penfez jufte , mon ami : — qui dit com«» 
trierce, dit un état libre, une profeffion fans 
contrainte > fans fujétions civiles ou militaires ^ 
foumife feulement à des droits de convention , 
de citoyens , ou à des obligations locales. . . • 
mais toujours libre dans fes propriétés , dans 
fes fpéculations , dans fes entreprifes. — Si 
.en gêne lé libre arbitre du commerce , Tarbi* 
traire de fes opérations , de fon travail, * . , 
cette profeffion ne fera plus une fcience , une 
étude > un devoir fuivi pour les fujets : — 
elle refiemblera à mon tourne-broche , qui ne 
îait du bruit que quand ma cuifiniere me ré- 
gale d'un morceau de rôti* , 

Le Cosmopolite. 

Ceft pourtant-là ce qu'a toujours fait & ce 
que fait encore l'Efpagne. — Vous voyez donc 
que ce ne font fûrement pas les mauvais pen- 
chants des fujets qui s'oppofent à la profpé- 
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jité de la nation , . . • mais bien le Gouver» 
nement qui sfoppofe à celle àos fujets ? , . . Donc 
les fujets n*ont aucun tort vis^à-vis de Tau- 
torité 5 s'ils ne veulent rien faire : — tous les 
torts font (Ju côté de ?adminiftration. -^ C'eft 
pour les faire eeffer , & pour arrêter tous leurs* 
préjudices, que M, de PellilTery, après avoir 
repréfenté au cabinet de i'Efpagne, combien 
les rentes provinciales étoient défavantageufes 
à l'Etat ; combien TadminiUration des doua-, 
nés étoit nuifîble au fifc royal ; combien les 
émigrations àits monnoies étoient contraires 
aux opérations du commerce ; •..il propofe à ce 
xnême cabinet la façon d'éteindre les ren-» 
tes provinciales , fans affoiblir les recettes de 
l'Etat : , . . celle de redreffer fon adminiftraj» 
tion des douanes, fans s'€(:^pofer à aucun in-'^ 
convénient; & enfin celle de conferver les mon<« 
noies de U natÎQn , fans nuire ^ux opérations 
du commerce, 

Van MAaDEBQURCi, 

Prenez garde , mon cher Cofmopolite , vou$i 
allez, toucher une terrible partie, — • C'eft à% 
la marche des niionnoies d'une nation ; . • 1 
ç'eft du cours de convention qui y eft atta^ 
ché y que fe déiterminent tous les intérêts utl^ 
les 6c politiques d'une Monarchie. 

Le Cosmopolite, 

Je fais^ cela , & Mr, de Pelliffery l'a bien 
vu de même : ... car vous devejf vous appercé-r 
voir , en voulant éclairer l'Efpagne fur fea 
défayantages , qu'il n'a pas commencé fes opé* 
rations par le redreflement des nionnoies de 
l'Etat^ mais bien par la marche de fes fyftêmes 
4'adminiftration & par les abus dans les recet-f 
tes ; , . . il a garde celle-^çi pour la derniefa 

Y ly 
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de toutes , & il a établi la rentrée des rentes 

Êrovinciales & celles des droits de douane fur 
\ taux & la dénomination de fon redrefTement. 
~ En ronféquence , la piaftre effeftive de l'TEf- 
pagne étant la monnoie déterminée de la na- 
tion; & cette piaftre 3 dont la parité eft celle 
de ICO fols tournois de France, quand on la 
décompofe en France, produifant de 1 08 à 109 
f, , Mr. de Pelliirery dit à TEfpagne ^ augmen- 
tez votre piaftre de 9 fols. 

VAJtf Ma6D£B0VRG. 

si l'Efpagnefaifuit cette opération, elle met- 
troit le défordre & la confimon dans le com- 
merce. 

Le Cosmopolite. 

Point du tout : ... au contraire ^^ plus de 
clarté dans les affaires. — Je vous ai déjà dit 
que le commerce & les finances étoient aiGér 
gées en Efpagne de mille diftinftions de mon- 
noies idéales , qui fe terminoient pour les écri- 
tures du commerce au réal de platte de feize 
quarts , & que les écritures des finances font 
toutes en écus de veillon de x i réaux de veillon. 
-r En conféquence , Mr. de Pellilfery dit au 
cabinet de PEfpagne : puifque tous les enga- 
gements du commerce de vos fujets font en 
réaux de plate^e 16 quarts , & que les écritu- 
res de vos finances font tout^ en écus de 
veillon , . • . pour ne caufer aucune révolution, 
aucune nouveauté, aucun fchifme, n^ confer- 
vez dans le cours de vos monnoies réelles que 
c^ deux dénominations. -^ A cet effet, au4ieu 
jie donner à votre monnoie réelle le nom 
de piaftre forte, comme elle l'a aujourd'hui, 
donnez-lui à l'avenir celui deMouble écu de 
veillon j & pour rapprocher cç double écu de ^ 
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veilloH à la prd^rtion de doujse réaux de 
plate dé 16 ^[jiarts ou 24 réaux de veiUon 
ae 8 quarts , . . . diminuez votre réal aétuel 
de veilloa d^drf demi quajrt, & augmentez vo- 
tre écii de veilloû de 5^ quarts & deirii; ce 
qui rétablira à 96 quarts, au-liea de 93 7 qu'il 
vaut isLujôurd'^hui j « vôtre piaftre forte , ( do- 
rénavant appellée doubje écu de veillon , ; au- 
lieu de 170 quarts d'aujourd-hui , repréfentera 
à: l'avenir \^% quaïts ou iz réaux de plate 
de 16 quarts ^ e , 

VAN M A Û D £ B O U R G. 

Mon aàii^ dette opération paroîtilmple dans 
k raiftmnement , mais elle eft défavantageufe 
dans la pratique. -^ i^. Vous augmentez vo- 
tre écu idéal de veillon de 2 quarts & demi , 
en voulant le rendre réeà ; , . . • ce qui fait près 
de s pour iqo,^ ^ ^i Vous voulez- doréna- 
vant qde la demi-pialftre forte de 85 quarts , 
rêprépentëà l'aveni* vôtre écu réer de veillon 
qui en vaudra 96 ; ié • & en conféqiienoe , vous 
Faagmciitez da 11 quarts ou deis à 14 pour 
ioo : . i : favez-VôuB que voilà une furieufe 
augme)Mation. '' • 

^ Li C o S^wr op ô t îE t E. 

Doucement^ ..v efiteâdons-nôuis > & dans peu 
VOUS verrez que icette augnâentàtioii n'eft pas 
auffi furieufe & auffi déplacée que' vous' le pen- 
fez t :. . tfavez-vottS' jamais tiré- feii droiture 
des pjaftres de PEip&giié? c î j : 
Van Magdebo m ô." 

Pàrdonnez-moi : . . ; ; qu*a de- cônorinun ce 
fait avec ce que nous difons? '• 

LÇ C O s M O P O LITTÈ-i • 

Vous allez le voir : ciommerit les àyèz-vous 
railoniiéés ? ., ., . ^ 

V iv 
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V A H M A â o £ E o ir R Gw 
DifTéremnieiit : • . . c'ell le prix du cbai^9 
qui a Êdt mon gain. 

Le Cosmopolite* 
LailTons le change & toutes les autres iè- 
quelles de dépenfes. — Une piaitre forte, pour 
combien la troqueriez-vous monnoie d'Hol- 
lande? 

Le Cosmopolite. 
J'en ai vendu à divers prix depuis, 53 , 54^ 
juiqu'à ss fols pour une piaftre. 

St. Albin. 
En France les changes du Roi & toutes le^ 
Cours des monnoies les prennent à 106 fok: 
-^ le commerce de 108 à 109 , & quelquefois 

^ JIQ f. 

Le Cosmopolite. 

Donc > fila piaftre fptte4'Efpagne,décpm- 

Î^ofée , en France ou en Hollande , dpxxie à 
on prQpriétaîre 6 , 8 , & 9 fais de bénéfice, elle 
vaut 6,8^9 ibis dQ plu$ ^qu'elle n'a cours 
en Efpagne. — Avec cette évidence încontef- 
table , le .Miniftere de l'£fpagne ne. c<unniet- 
tra jamais aucune înjuftice , quand il augmen- 
tera le cours des mcMmoies de l'Etat à cette 
dernière parité* — En confêquence , 9 fols ^ 
de France étant repréfentès en Efpagne par ' 
1 5 quarts & demi ou fei3:e quarts effeftifs , 
U exifte que la piaftre forte contient intrin- 
féquement 16 quarts de plus en valeur qu'elle 
n'a cours.— 

Van m a g d e b u r g. 

Je veux vous accorder cette obfervation qui 

eft jufte. — Mais pour arriver aux 22 quartt 

quil vous faudra pour compléter les 192 que 

vos piaftres fortes doivent repréfentex à IV 



Dialogue IV. 313 

venir pour faite deux écus de veillon : . . . Qt( 
prendreZ'VOus les 6 quarts qui vous manquent? 
Le Cosmopolite. 
Dans la même monnoie^ qui eft trop riche 
depuis le biUon jufqu'à la piaftre forte, -^ 
Mais fans toucher à cette même monnoie de 
billon, & lui confervant toujours fa dénomina^ 
tion de quart , — Mr. de PellilTery en établit 
une plus grande quantité pour repréfentet une 
piaftre forte. 

Van m a g/d e b o û k a. 
Vous avez raifon :— mais vos 27, quarts ne 
font pas tous trouvés pour cela ? 

Le Cosmopolite. 
Pardonnez - moi. — Suivez - moi bien : . . . par 
l'augmentation du prpdiiit de la piaftre forte en 
France ou en Hollande^ nous avons gagné 16 
quarts. ... 

Van MAGD£BoirR6. 
Oui : . . . refte 6 quarts à chercher. 

Le C o s m o p o x r t s. 
Ils font trouvés avec avantage. 

Van Magdebourg. 
Voyons. 

Le C o s m o p o l r t e. 
Vous allez le voir: ... le réal de veilloiii efifeç-? 
tif vaut a6tuellement huit quarts & demi. 
Van Magdebourg. 
Oui. 

Le Cosmopolite.' 
Par l'opération , Mr. de Pelliffery le réduit à 
8 quarts : . . . voilà un demi quart de gagné. 
Van Magdebourg. 
Très - bien. 

Le Cosmopolite. 
]> piaftre forte fe compofe aujourd'hui de ao 
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rëaux.de veillon de 8 quarts & dmi : eu réduis 
fant le réal de veiUon à 8 quarts , le Miniftere 
économife io:quafts par piaftrè forte pour fon 
augmentation : — 10 quarts joints aux 16 d^in- 
trinfeque de plus^ que nous avons trouvés par 
piaftre forte , vous (tonnent 26 quarts ; — l'opé- 
ration n'en ayant befoin que de 22>oUe laiflè 
encore les monnoies de l'Etat plus; riches de 
quatre quarts , que toutes celles des nations re^ 
latives en liaifon avec l'Efpagne» . 

.M y t o « S PI T E A L. 

Cet arrangement en bouche ou fur le papier , 
ne foufFre pas le moindre inconvénient.— Mais 
le commerce 3 ..• mais les engagements particu- 
liers > • . . lés contrats , les billets > les lettres de 
change s'acconraioderont-ils de cette révolu- 
tion? 

Le C o s m o p o l I t *e.. 

Cett^ révolution n'innove rien dans le droit 
écrit des fujetsi ni dans ia balancé économique 
de là légiflation , ... qui cft ce qu'il faut toujours 
abferver dans ces fortes d'opérations, quelque 

abfolues qu'elles puHrentôtre ^Mr. de Pelliffe- 

ry s'y eft conformé très-rigoureufement. — Aûffi 
yoit-^on dans toutes fes hypothefes , combien 
il s'eft appliqué à prévenir toute efpece de con- 
fufîon, de froiflement ou de choc dans la circu- 
lation civile & politique du Gouvernement, en 
faifant légitimer par l'autorité le réal de plate 
idéal de 16 quarts du commerce , afin de con- 
ferVer conftanunent à ceux-ci ( dans les nou- 
velles dénominations des monuoie ) la valeur 
réelle & repréfentative de fes engagements. — 
Par cette précaution, il avoic prévu & arrêté 
toutes les conteftations nées ou à naître: .... 
feulement il s'enfuivoit la feule différence pour 






N 



D j ji L a G u-E iy\ 315 

les èréanciers , qulls auroient moîng reçu de 
matières repréfentatives, en recevant toutefois 
la même valeur de numéraire de leurs crédits* 

St. a I- b I n. 

I^ marche de cette opération me paroît bien 
con^e : — * refte à {avoir , fi de la théorie à la 
pratique, îlnefe feroit poibt rencontré quelque 
empêchement phyfique, plus défavantageux en 
lui-même, que le préjudice que peut éprouver 
aftuellement l!E(pagtie (îans les émigrations 
continuelles de fes monnoies ? 

LeCosmôpoli ijl. 

Il ne pouvoit en réfultef aucun préjudice, . . . 
fi ce n'eft Vimpuiffance où Ton mettoit le com- 
merce étranger, de ^l'être plus le vampire d'une 
nation qu'il épuifo|t depuis plufieurs uecies. 
Van m a a d £ b o u r a. 

Cette opération fe (eroit-elle étendue jufquei 
dans l'Amérique ? 

Le C o s m o p o l I t e. 

Certainement. —La piaftre forte qui n'a cours 
dans Je nouveau -Monde que pour 8 réaux de 

J)late effectifs de 22 quarts ,devoit y en repré- 
cnter 1 o de 1 7 quarts. ^ 

Van Magdebourg. 
Mais. vous ai^rêtiez'par-là l'importation en 
Europe des matières d'or & d'argent de l'Amé- 
rique. 

Le Cosmopolite. 
Pointdu tout, ... elle fe feroit faite plus abon- 
damment que par le paffé :— 1®. parce qu'il 
reftoit encore 22 quarts de profit par piaftre 
forte, qui vous donneïit de 13 à 14 pour 100 de 
bénéfice : — 2°. parce que le commerce de l*Eu- 
rope avec l'Amérique devoit être rendu libre 
après l'opération ; qu'il n'y auroit plus eu de 



droit d'induit à payer y & que l'opératian & la 
liberté du commerce auroit ruiné tous les in-« 
terlopes des Anglois & des Hollandois/qui font 
les grands écomiileurs des matières de rAmèri^ 
que. — Par conféquent, avec plus de liberté 
& moins d'entraves , il feroit arrivé une plus 
grande quantité de matières d'or & d'argent 
dans la métropole , 

Mylord Spitsal, 
Mon ami , les Anglois fe moquent de tous les 
règlements & de tous les garde - côtes de 1*E{^ 
pagne,— Ils vont où ils trouvent du profit; & 
ûs eh trouveront toujours ckns l*Aihérîque Ef^ 
pagnole , parce que leur navigation eft de 30 
pour I meilleur marché que celle de l'Efpagne.., 
Une livre de canelle pour l'Amérique paye un 
denier fterling de fret chez nous: ... eh Efpagnç 
fon parle de 3 à 4 piaftres,— - 

Le Cosmopolite, 
Cela eft vrai, , . , . mais quand tout fera rap-» 
proche en Efpagne à la même parité que chez 
vous ; . , . que les frets d'entrée en Amérique fe- 
ront prefque ppur rien; ;.. que les matières d'or 
& d'argent ne donneront plus comme par le paC^ 

ce rubis fur l'ongle , • , . 
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fé 33 pour 100 de bénéfice 
ue fercz-vous avec vos interlopes? — Eft-çe 5 
1 6 p. 100 de bénéfice fur bes retraits , qui enga- 
geront vos négociants à rifquer leurs effets en 
Amérique^ expofés à tous lesinflantsdelesvpir 
çonfifquer, v^ffeaux & çargaifons ? 

V A N M A G D E B U R G, 

Ma foi , il eft confiant, fi l'on ôtoit les béné- 
fices des matières d'or & d'argent dans les re- 
traits du commerce en interlope avec rAméri7 
que, quececonxmerce tomberçit ?ibfoluinent,... 
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y ayant trop de perte de temps , trop de rifquei 
a paffer, pour pouvoir réalifer en fruits ou en 
tnarchandifes du pays les retraits d'un telcom« 
ttiercSé 

Le g o s m o p o l ï t ê* 

Vous . convenez donc que c'eft le feul béné« 
fice de 33 pour 100 (i) fur les matières d*or & 
d'argent de l'Amérique, qui excite le commer* 
ce clandeftin de TÀngleterre & de la Hollande 
.dans les Colonies Efpagnoles. — Que le Gou- 
vernement fupprime ce bénéfice ; • . • . qu'il en 
faffe jouir fesmjets du nouveau-Monde;.,* qu'il 
ouvre au commerce direét de la nation tous les 
.ports de l'Amérique par une navigation auffi à 
bon compte que la vôtre ,....• que feront vo^ 
vaiffeaiix contrebandiers ? — iront-ils aborder 
des pays pourvois abondanunent de tout, alimen- 
tés de tout, & à tous les inilants furvelllés par 
les propres individus du commerce, qui auront 
intérêt alors de vous deffervîr , plutôt que de 
vous favorifer.? — C*eft la dernière des erreurs^ 
des abfurdités, des démences, que de s'entêter 
à vouloir continuer des fyftêmes de commerce 
qui laiifent conftamment à dès voifins aAifs 35 
pouf 100 de profit fur àj^ retours, faus les bé- 
néfices de l'importation. 

Van MAaDEBotTRG^ 

Mon cher ami , l'ignorance & l'intérêt cau- 
sent toutes les erreurs du cabinet de l'Efpa- 
gne ; & de l'une & de l'autre erreur fe per- 
pétue l'impuiflance du Miniflere de pouvoir 
changer la marche de fes fyftêmes de com- 
merce» * • • » 
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{i) Ces J3 pour lôo font d*entrée à Cadix; cac fi cVft 
pour Londres ou iUpderdam ^ il y en aura 4q« 
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i<>« Parce que le Roi^ en Efpagne^ eft (on 
fermier 9 ifolé de croupiers & de toute reflburce. 

a°. Parce, que le Roi eft le premier négo- 
ciant de fes Etats ^ . • • s'étaut approprié le 
commerce du vif- argent > des cartes & car- 
tons 5 des liqueurs y des eaux-de-vie , du plomb 
giboyé , &c. 

3°. Parce que le Roi affrète fes vaiffeaux 
au commerce par le fyftême aéhiel ; « • . ce 
qui ne pourroit plus avoir lieu avec la liberté. 

4^* Parce que le fixieme au moins des re- 
venus de r£Q)agne eft fondé fur les produits 
du commerce du Roi ; ... fur les induits de 
9 pour ICO y fur les matières d'or & d'argent ; •,. 
fur les 4 ou 4 7 pour loo de fret fur ces mê- 
mes matières ^ & fur les nolis exorbitants des 
cochenilles , vanilles , &ç. — De forte que iî 
le cabinet de T^fpagne , aujourd'hui pour de- 
main> renverfoit fon fyftftme a^el de commer^ 
ce ^ . • . l'Etat perdroit au moins un fixieme 
de fes revenus. 

Myi-ord Spiteal. 

L'on diroit prefque que Van Mftgdebourg 
voudroit devenir l'Avocat de l'Efpagne. 

VanMagdebourg* 
Non certainement; & je tombe d'accord avec 
le Cofmopolite , que le Gouvernement Efpa- 
gnol eil très-défavantageux aux progrès des 
arts & des fciences ; • . • au fuccès du corn- ^ 
merce & de l'induftrie ; . . . à roccupation & 
à la profpérité des peuples. - Je dirai plus : •.. 
il rétrécit le cœur de l'homme , en le pri- 
vant de' cette liberté d'agir & de penfer, qui 
porte aunierveilleux & à l'utile toutes les idées 
d'une nation. — M^ûs ce Gouvernement eft 
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ainfi monté , ainfi établi; .... avec des fyf- 
têmes ( relatifs à fa conftitution ) depuis plus 
de trois fiecles : . . . que voulez ->ous qu'il 
feife ? -*• il faut un peu le mettre à fa place. -^ 

S T. A L B I N, 

, r 

Je crois , Van Magdebourg , que vous vous 
mettez dans une mauvaife place, n'y ayant 
aucune loi qui dife que les erreurs d'une lé- 
giflation puiflent être irréparables. 

,Le Cosmopolite. 

• Dîtes-moi un peu , Van Magdebouiç , fi vous 
aviez fait un faux calcul dkns une fpécula- 
tion mercantile, vous entôteriez-vous fur vo- 
tre erreur? 

VanMagdebourg. 

Non certainement ; les erreurs ne font profi- 
tables en rien , & fur-tout en fait de cônraier- 
ce. — Le négociant ne comiott que le pro- 
fit réel. 

L E C .0 s M O P O L I T E. 

il doit en être de môme dans les fpécula- 
tions politiques. ~ UEf pagne peut très-bien 
avoir entendu fes intérêts, il. y a 300 ans : 
— alors fon plan d'aminiftration pouvoit être 
bon .; mais aujourd'hui il eft erré ... 

1°. Parde qu'il eft imprudent à une Monar- ^ 

chie telle que PEfpagne, d'être fans arcbou^ 
tânts , fans croupiers , fans étatliffement de V 

politique, à la dévotion du Miniftere. 

2^. Parce qu'il eft abfurde, dans un Royaume 
trop répandu , que le Roi foit fon fermier , 
& fe trouve réduit à la néceffité d'attendre 
du jour à la journée la majeure partie de ks 
revenus , fans pouvoit diie certainement , j'ai 
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tant à dépenfer^ foit en temps de paix^ foit 
en temps de guerre^ 

3**. Parce qu'il eft imprudent d'avoir établi 
une portion très^confiderable des revenus de 
rEtat , fur le produit d'un commerce mariti- 
me que l'on ne peut exercer fans ri^ue en 
temps de guerre , avec une marine aum limi- 
tée que celle de l'Efpagne , & dont l'inexer- 
cice prive les finances de l'Etat d'une rentrée 
très-confidérable , dans un temps où il eft conf<- 
titué dans de plus fortes dépenfes. 

4^ Parce qu'il eft contre nature ^ contre toute 
légiflation, contre tous les principes , de gê- 
ner les revenus publics y le commerce àe^ fu- 
jets y le travail & les occupations utiles de 
fes peuples j par des entraves , dès exclufions 
& des contraintes dans la circulation géné- 
rale. — Toutes ces erreurs , filles du cabinet 
de l'Efpagne , font la ruine de la nation. — 
Pour vous donner un témoignage fenfible de 
Cette vérité , — faites attention à la note (lo) 
du mémoire de Mr* de Pellifery de 1^769 que 
je vais vous citer dans tout fon contenu. „ Ses 
il coutumes aùciennes font fi ruineufes pour 
„ le commerce aftif de l'Etat, que Ton voit 
yy des vaiiTeaux marchands pour les Colonies, 
„ recueillir dans la feule entrée de ce com- 
i^ merce 5 & 600,000 piaftres effeftives de 
„ fret , tandis que la bonne politique deman- 
„ derbit qu'ils n'en fiffent peut-être pas 4000 , 
„ afin que les articles de l'induftrie & les den- 
^f rées de la métropole étant produites à bon 
i, marché dans fes nouveaux domaines par la 
„ confommation, le débit s'en étendît toujours 
^f plus. — Car enfin , où eft l'équité , qu'un 
^, quintal de fer qui a coAté 4 piaft. ou 15 
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L* T. eu Europe , paye de fret en Améri- 
que , 9 Piaftres fortes de 100 f. ou 45 L. 
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»»ua quîntil d'acier, coûte lo P. ou 37 1. 10 C paye 16P. f. ou %o\, 
M un quintal de cire, idem 60 dîtes 225 • . • . idem 92 idem 460 
9» un baril eau-de-vie, idem 15 dites 56 • 5 • idem 40 idem 200 
M Mjxt rame de papier , idem 2 dites 7.10. idem 3 idem 1 5 
91 une liv. de canelle , idem 2 dites 7 • 10 •. idem 3 idem 4% 
fi une pièce de Braban crus , • 8 dites 30 ... . idem 13 idem 65 

5, qu'un arrobe de raifînsfecs, d'amandes, de 
„ figues , d'avelines , &c. d'huile d'olive , du vin 
5, & autres femblables , payent 6 & 8 fois la 
5, valeur première , fans les avaries qui font 
„ toujours d'un tiers en fus du fret, — Com- 
„ ment eft41 poffible qu'avec d'auffi tyranni- 
3, ques proportions , que le commerce aftif 
-„ de l'Efpagne ,puifle fe foutenir , & qu'elle 
^ puiffe jamais jouir d'une agriculture & d'une 
„ induftrie floriffante ; . . . même d'une mari- 
^ ne de confîdération? .... la ohofe eft impoffi- 
^, ble."~De ce défaut des vrais princîpé:^ (dit 
Mr. de Pelliflêry) naiifent tous les défavantages 
4e l'Efpagne. — Par conféquent , Van Magde- 
bourg;» ce Miniftere ne peut jamais être ex- 
cufè, ni forcé de perpétuer aucun fyftôme 
deftrufteur. 

Van m a g p e b o tr r g. 

Mais , mon cher ami , donnez-lui-en d'autres ? 
— faites -lui jretrouver 25 ou 30 millions de 
livres qu'elles perdroit en changeant fon fyf- 
tême de commerce & de navigation avec fe$ 
Colonies ;... en abandonnant fes droits d'induit 
& de fret , fon commerce particulier fur le vif- 
aigent, les liqueurs, les cartes, &c. — com- 
ment retrouver cette rente annuelle ? ' 

Le Cosmopolite. 
• Comment Mr. de Pclliffery lui a-t-il fait re- 

tmt L . ■ r X 
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trouve^ fes rentes provinciales ? . . . en ftichant 
fe retourner , en lâchant combiner les avanr 
tages par les défavantges. — Il faut favoîr 
perdre , afin de plus gagner. — Le laboureur 
ne fait-il pas des avances à la terre ? ... il 
en feroit de même de la part du Gouverne- 
ment de rEfpagne. — Il eft de fcience cer- 
taine aujourd'hui , que le commerce eft Famé 
de toutes les richeffes , de toutes les profpé- 
rités , de toutes les aifances ; — que c^eft 4ui 
qui féconde l'agriculture & Pinduftrie d'une 
nation ; :... qui groffit les revenus publics ; .... 
qui falarie le travail journalier des fujets. -r 
Si TEfpagne paroît abandonner 3q millions de 
revenus annuels , pour réhabiliter tous ces ra- 
meaux précieux de fon adminiftration , elle 
doit confîdérer d'une part, que fes revenue 
des douanes quintupleront en recette ; & qu'en 
ouvrant à tous fes ports de PEuropé la libre 
fréquentation de l'Amérique, elle fournit des 
écoulements à fon induftrie & à fon agricul- 
ture , qui fertiliferont toutes les terres de la 
métropole à 50 lieues à la ronde de toutes fes 
villes maritimes : de l*autre , qu'en donnant plus 
d'aftivité à fes peuples , pluS' de moyens de 
dépenfer & de le rendre utiles , qu'elle triple 
ou quadrupla toutes les opérations du com- 
merce utile & politique des fujets :..• par con- 
féquent , grande circulation , grand revenu dans 
le fifc royal, dit Mr. de PellifTery. 

Van Magdeboi^rg. 

. Mais tous ces beaux raifonnements font d'un 

produit fuppofé & à venir, au-lieu que l'aban- 

lon des 30 millions d'aujourd'hui eft réel. — 

Quand à une Monarchie qui n'a que 1 50 mil- 
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lions de revenus ^ on lui en ôte 30 , il n'en refte 

Î>lus que j ao : — avec i ao millions , on ne 
àtisfait pas à une dépenfe abfolue de 1 50 : car 
vous favez, auffi-bien que moi , . . . fi les par- 
ticuliers règlent leurs dépenfes fur leurs reve- 
nus , que les Gouvernements règlent leurs re- 
venus fur leurs dépenfes. 

Le Cosmopolite. 

Votre réflexion eft très ^ jufte. -^ Pour vous 
tirer d'inquiétude là-deflus , ccMifidérons un 
moment quelle eft la proportion aéluelle du 
commerce que fait TEfpagneavec ïe& Colonies, 
& nous examinerons après ce qull pourroit 
être avec d'autres fyftêmes. 

Van Magdebourg. 

< 

Avec tout le pathétique de vos raifonne- 
flients , je ne vois pas encore la rentrée^es 
30 millions d-abandbnnés» 

Le Cosmopolite. 

Ne vous impatientez pas , vous ferez bien* 
tôt fatisfait. — Le commerce de l'Amérique 
ne s'eft fait jufqu'à préfent que par la feule 
baie de la ville de Cadix , & il confîfte tous 
les trois ans, en une flotte pour le Mexique 
de 15 à 16 vaifleaux marchands ^ riches de 
27 à 30 millions de piaftres de 3 liv, 15 f. 
— ' ce qui reviendroit à 1 5 millions de piaf^ 
très par année : ... il y a encore pour cette 
viçe^-Royauté les aflaguès, confiftant en 4 ou 
5 vaifleaux qui partent dans les intervalles 
;des flottes , aflez généralement riches de 7 à 
8 millions de piaftres; ce qui établiroit le com- 
merce annuel de PEfpagne avec le Mexique 
de 18 à 20 millions de piaftres^ une année cojoif» 

Xij 
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portant l'autre. • • ci lo miif. 

Elle expédie encore annuellement à la mer du Sud, 

2 , J & 4 Vaiffeauz , riches dé 5 à 6 millions • . 6 dits. 
Pour Buenos- Aires, 1 ou 3 Vx. , riches dé 2 ^ ià 3 m. 5 dits. 
Pour Canhagènc , 4 9U f dits idem . 4 à 5 m. s dits. 
Pour Campèche , • 2 ou ) dits idem 1800 à 2 m. 2 dits. 
Pour Honduras » • 3 ou 4 dits idem • 3 ^4 m. 4 dits. 
Pour Cumana , • » z ou 2 dits idem de 800 à i nu i dits. 
Four la Havane* • 2$ ou 30 dits idem de 4 à $ m. 5 dits. 

Voilà â quoi fe monte le commerce libre 
.jde l'Amérique ; Piaftres 46 nilL 

D refte celui de la compagnie de Caraque & de 
St. Domingue , qui peut être de huit à dix vaif- 
feaux toutes les années^ & de 3 à 4 millions de 
jpiaftres : — ce qui ueut établir une quantité d^ 
50 millions de piaures toutes les années. 
Mylord Spiteal, 
' J^ais je n'aurois pas cru que ce commerce fût 
encore (i confîdérable : -— Voilà bien près de 
deux cents millions de livres tournois. 
Van Macdebourg/ 
Cela ne m'étonne pas, — Te connois les vaif- 
feaux qui vont en flotté ou a là mer du Sud : . « « 
ils font d'un très-gros port, y en ayant beau- 
coup qui pourroient porter 60 canons montés* 

,Lb CoSMOPOL/kTÉ. 

Autre imphidence de la part du Miniftere. — . 
Pourquoi permettre que fes fujets expofent 
mal-à<>propos dans un feul rifque, la majeure 
partie des^ fonds du commerce d'une nation? 
Va n m a g de bourg. 

Il eft certain qu'il eft très - imprudent à un 
Gouvernement , d'engager fes fujets à mettre 
en péril trop de richeffes dans les hafards d'un 
ftul navire. 
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Li: Cosmopolite. 
Vous voyez cependant que c'eft ce que tolère 
^ autorife même TËfpagne par tous fes règle- 
ments 

M Y L O R D S P I T E A L. 

Auffi, confidérez les pertes immenfes qu'elle 
a faites en naufrages ou en prifes par fes enne- 
aiis? 

Le Cosmopolite. 
* Cette imprudence arrête les progrès de fà 
navigation. -^ Les 50 millions de piaftres , à 
quoi je viens de vous démontrer que fe monte 
k ccMnmerce de l'Amérique, . . . à 100,000 piaf- 
tres pour une cargaifon, occuperoient 500 vaif- 
fcaux en France , en Angleterre , en HoUan^ 
de, ; .^tandis (|u'en Ëfpagne, elles n'en occu- 
pent au plus que foixante & dix à foixante âc 
quinze. . r ; 

'' M Y'X O r'd s F I TE A t. 

>i Non^éuldtnent cette fomme feroit travailler 
500 vaiffeaux^inarohànds en Angleterre, mais 
mille & quinze cents, y ayant une grofle moi- 
tié de notre inav^tion en long cours, qui n'ex- 
porte pas & n'importe pas des caj^aiibns riches 
de 1 5o,ûoo livres tournois : • • .témoins tous nos 
bâtiments chargés de morne , de dueUes^ de 
planches , de boi;^ ds charpente & de conftmc- 
tionv <ie légumes, du^bled, du riz, du cochon 
f aie, du goudron,, du bray, de la réfme & au<^ 
très prqduétions de nos Colonies : • . . toutes ces 
eargaifons font de trèSi^peu de valeur. 

L E C os. M O P O LITS. 

A plus forte raifon, la chofe vous prouye 
co;nbien ieMiniftere Efpagnol eft peu calcula- 
teur & peu praticien de l'arithmétique poli- 
tique. 

X iij 



^Van Maûdebourg. 

Mais^ mon cher ami , avant de rien innover, 
il faut retrouver 30 millions de liv* en recette. 
Le Cosmopolite. 

Je vois que ces 30 millions vous tiennent au 
cœur 9 il faut vous fatisfaire. 

Van Magoebourg. 

Il y a bien d'autres chofes auffi qui me tien- 
nent au cœur.. .. Je vous attends pour connoitre 
de quelle façon vous ferez débourfer à l'Efpa- 
gne 34 millions de piaftres pour l'achat de fes 
moulins > en voulant lui faire abandonner en- 
core dans fes rentes provinciales y autres- 32 
millions de livres tournois. — L'idée eft fort 
bonne ^ je dirai plus > elle parolt néceifaire : . .« 
'mais je la crois impraticable dans la poûtion 
aétuelle de rEfjûs^e. 

Le Cosmopolite. 

Ceft .ce qu'il faut vdus démontrer. — Nous 
avons dit que le commerce que &it rEfpagne 
avec ^^% Colonies y ne s'eft ûut jufqu'à préfent 
^ue de ta feule baye de Çadbc , par une naviga- 
tion de 70 à 75 vaifleaux marchands riches de 
50 millions de piaftres. 7 

V A N M A. G E B 4> U It e..^ : 

Bien. ... 

Le Cosmop o l irr e.' 

Que le Roi d'Ëipagnéexerçoit dans ce corn* 
merce un droit d'induit ^ de fret& d'entreprife 
fiir les 50 millions , qui lui procuroient phis de 
30 millions dç livrés tournois de bénéfice. . . . 

Van Magde9 ou r g* 
Très-bien. ... 

Le Cosmopolite. 
Que ce bénéfice formoit la ibdeme partie des 
îçvenus de l'Etat.. 
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oV A N M A G O.E B O tJ R G. 

Encore mieux. 

.Le Cqsmopolit e. 
. Hé bien,: Tutilité la plus abfolue étant le fa- 
lut des. peuples, l'Etat, malgré tous fesbefoins / 
doit abandonner ces 3Q millions, & fe contenter 
de les retrouver feulement dans les augmenta- 
tions en recette de fes bureaux des douanes. 
—A cet effet, le Miniftere, après avoir pourvii 
à la cpnfçrvation< des monnoies de ?Etat en 
Europe & en Amérique : . . . après avoir donné 
une nouvelle forme a tous fes tarifs, & après 
avoir établi Tordre dans fon adminiftration,. . • 
uoit rendre le comnierce de îes Colonies libre à 
tous fes fujets , dans tous fes ports de la Bif- 
çaye, de PAfturîe , d^ la Galice , de l'Andalou- 
ue, de Grenade,, de Murcie, de Valence & de 
Catalogije. . ; / : ^ 

V A N M A G D E B U R G. 

yé bien ! vau5 croyez que cela remplira le 
Miniftere. des 30 millions qu'il abandonne ? 
LeCosmopol I t e. 

Certainement, & avec de très-grands avan- 
tages. — Examinons •. . . . jufqu'à préfent le 
commerce de V Amérique n'a été pratiqué que 
par la feulé ville dé Cadix; — qu'à l'avenir il 
îbit exercé par les villes maritimes de St. An- 
4er & de Biibao ; — par la Corogne & deux ou 
trois autres ports de l'Afturie & delà Galice ;... 
par Seville, St. Lucar, le port S te. Marie & 
Cadix ; — par Malaga & Almerie ; — par Ali- 
cante & Valence ( où l'on peut faire un très^ 
beau port);^ — par Barcelone, Mataron, St. 
Philippe, Palamos & Roze.— Je vous deman- 
de un peu (i les bureaux des douanes de ces 
treize ou quatorze ports maritimes, ne ren« 

X iy 
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dront psur davantage au fîfc royal <le 30 mil-- 
lions ? 

Van m a g o s b o u h g. 
Non, je ne le crois pas, au moins de plu-> 
^eurs années , nombre de ces villes ti^ayant pas 
le moindre petit vaiffeau. 

Le COSMOPOIITE. 

. Il faut vous guérir* ~ Cadix a-t-il des vaîf* 
féaux ? 

Van Maûdebourg. 

Certainement, ♦ 

Le Cosmopolite. 

Bilbao, St. Ander, la Corogne, Mals^a^ 
Alicante & Barcelone ont-ils des vaUTeaux ? 
Van Magdebourg. 

Peu ou beaucoup , toutes ces villes eà ont , 
& môme Scville, Almerie, Mataron & St. Phi- 
lippe en ont auffi : — mais St. Lucar, le port 
Ste. Marie, Valence , Palamôs i& Roz^, . . . tout 
cela n'a à peine que dts bateaux dfe pêcheurs. 
Le .Cosmopolite. 

Dès que vous convenez que Cadix, Bîlbao> 
St. Ander, la Corogne, Malaga, Alicante & 
Barcelone ont des vaiifeaux, . . • voilà déjà fept 
villes maritimes en état de pouvoir commencer 
le commerce de l'Amérique : combien voulez- 
Vous que chacune de ces. fept villes fafle d'ex- 
péditions dans les Colonies, la première année 
de la liberté? 

M y L O R D S P I T E A L. 

Ma foi, je qrois que Cadix en fera beaucoup. 

Le C o s ]pfl[ o p q l I t e. 
Encore. 

Mylord Spiteal. 
Encore , • . . je parierai tien pour plus de 4 
ou 500 expéditions. 



Le Cosmopolite. 
Je fuis bien de votre avis : — mais n'en fup- 
pelons que 300. — A combien ( les unes dans 
les stutres) évaluez-vous leurs cargaifons? 
Mylord Spiteal. 
Mais, vu la richeffe aftuellc des vaifleaux 
JËfpagnols^ je les évaluerois bien des à6oo>ooQ 
piajftres. 

Le Cosmopol. ite. 
Cela pourroit très-bien être : ... la cupidité, 
la nouveauté, Pamour du gain pourroit même 
ks pwter plus haut. — Touteffois, pour ne 

{)oint établir de calcul trop enflé , ne les éva- 
uons les unes dans les autres qu'à 300,000 : *— 
fur 300 bâtiments que nous avons fuppofés, nous 
aurons 90 millions de piaftres. — Le commerce 
annuel de TEfpagne avec fes Colonies, n'étant 
aujourd'hui que de 50 millions , il nous refte fur 
les 90 millions, 40 millions d'accroiffement :/— 
40 millions d'accroifiii^nent à 10 pour 100 feu- 
lement de droits de douane fur l'exportation & 
l'importation de ce commerce , ( y comprenant 
ceux du commerce que la liberté y attirera de 
plus 4e la part des nations étrangères, ) procu- 
reront de bénéfice , dans la recette de là douane 
de Cadix, 4,o<io,ooo de piaftres. —Voilà déjà 
une terrible avance pour le recomblement de 
nos 30 millions de lit. ^ il nous refte fix villes 
majeures à examiner. — ^ A combien fuppofez- 
vous , Van Magdebourg, que chacune de ces fix 
villes puiiTe étendre le nombre de fes expédi- 
tions ? 

Van MAaDEBouRG. 
Bilbao fem la plus forte après-Alicante & 
Barcelone. -^ J'anûrerai prefque que Bilbao 
fera plus de 200 expéditioqs ; . . . Alicante & 
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Barcelone de 200 à 250 à elle^ deux;-JSt. An^ 
der, la Corbghe & Malaga une so^.chacune :... 
de forte que cela feroit , • . . 2 & 3- difent cinq , & 
une c'eft fix : • • . tout cela pourroit faire de 6 
à 700 expéditions • 

Le Cosmopolite, 
* RéduifotBS cette quantité à 500 : — à com« 
bîen vouleZ'Vous évaluer leurs cargaifons ? . 

V. ANMAGDE;BOURfi. 

Mais l'intérêt, lafoifdes richefles, donnera 
furieufement de Pardeuràibous les négociâtes :... 
je crois que, fans exagération, on peut bien les 
évaluer de 4 à 500,000 piaftres. 

Le Cosmopolite. 

C*eft trop : . . . beaucoup de ces villes n'ayant 
pas la dixième partie des liaifons, des fréquen- 
tations & des richefles de la ville de. Cadix.— 
Toutefois les uâes dans les autres , on peut les 
mettre à 200,000 piafbies : — 200,000 piaftres 
multipliées par 500 bâtiments > forment tin ca- 
pital de 100 mil. de piaftres; «.. 100 mlliions de 
p. à 1 o pour 1 00 de .droits .de douane , d'entrée 
& de fortie fnr le comme^re dîreft de la nation, 
procurent encore au fifc royal 10 n^illions de 
piaftres de rentrée, lefqueUesJointes aux 4 mil- 
lions de plus trouvés dans les accroiflèments de 
Cadix , vous donnent un capital de 14,000^000 
de piaftres ou 52, 500,000. lîv. tourn, *•• qui re- 
comblent farieu&mént- mix 30 misions que 
pourroit abandonner l?Ëfpagne. •— Que fera-ce 
quand toutes les villes maritimes que nous 
n'apprécions point, fe;. feront mifeS en état de 
partager leurs productions avec l'Amérique ; ... 
quand le temps ^ l*ex|>érience aura formé les . 

Seuples à ce commercé ; . . . quand ragriculture 
^.l'mduftrie fe feront ranimées par Texporta- 



%ion 9 par la confonmiadon & par de plus 
grancU, débouchés ? 4 . . c'eft alors , mon cher Van 
Magdebourg, que vous verrez cette Efpagne, 
( que vous traitez .témérairement (l'ignoi^ante , 
oe pouilleufe , d'impuiflante, ) que vous la ver-^ 
rez i dis-je > âalche^ animéç , attive , étalant par- 
tout une majefté, une puiflante, une richeffe 
<jïie ni l'Angleterre ni la Hollande ne pourront 
jamais égaler ! ♦ 

/V AN Magoebourg. 
' L*Efpapiol , riche en proverbes , dit par fa 
propre expérience , ^ . • . del dkho à Ncho ay 

fran truho. — Il en fera de même de tous vos 
eaux raMbmiementis & de tous les calculs de 
Mr;^ de Pfelliffery. -^tL'Efpagnol eft une bête 
id'habitude^ incapable d'iruoèver ni de fe corri- 
ger, — Le plan, que vous venez de nous expli- 
quer éft très-jumcienx & très-praticable avec 
ûne*nation aétive» laborieufe; . . . mais en Efna- 
gne,..^ cette opératioû eft auifî impénétrable ^ 
auffi inconcevable que k myftere de TAnge 
de St. Auguftin, qui vouloit faire entrer toute 
Teau de la mer dans un petit trou de la terre 
qu'il avoit creuféavec fon doigt. — Le Minifte- 
re lourd & ignorant de cette nation ^ rend l'o- 
pération impraticable : — i*. par le préjugé 
qui ruinera tpujours les meilleures difpofi* 
tiens ; . .. les admiiiiftrateurs ne voAilant jamais 
convenir de leur tort:, • • par conféquent, ils ne 
conviendront jamais que la liberté eft4'ame du 
commerce & de toutes les richei&s ; . • . • que 
les richeifes font les agents du travail. — A 
cet effet > 2^. ils ne voudront jamais permettre 
que les étrangers domiciliés en Efpagne , faffent 
le commerce des Colonies fous le pavillon Ef-> 
pagnol^ encore moins qu'ils àppcenneat àje 
taire à fes fujets.^ 
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L £ C O s M O F'O' L I T «^ 

Ijd préjugé meurt avec la liberté; . . • • & 1» 
raifon d'Etat qui n'admet point pour étrangeta; 
des hommes domiciliés dans fa métropole , re-^ 
gardera à l'avenir tous fàr citoyens €(ttnme fes 
lujets.— Le Flamand, le François j Tltalieu oa 
le Suifle établis en Ëfpagne y contribuant aux 
taxes de^ l'£tat> confommant les denrées c]te la 
nation, y exerçant tous les arts utiles, partici- 
peront dorénavant aux faveurs du Gouverne- 
ment, comme tout le refte de la nation : .,. telle 
içft la loi & les prophètes. ^ On eft revenu de 
ces temps d'ignorance , où Ton difoit en Efpa^ 
gne , voilà un François qui fe retire avec iqo,ooo 
piaftres : . . . . ce font xod^ooc piaftres qu'il em- 
j^orte à l'Efpagne» ; ' ; 

S T. A 1 B I K* 

Mais fi ce François n'avoit rien quand il y eft 
arrivé , -^ il emporte bien 1 00,000 piaftres • 
Lb Cosmopolite. 

Non, il ne fait qu'emporter avec lui une par- 
tie du gain de fon travail, dont vous^ nation 
chez qui il a vécu, avez hérité. 

V A Jî M A G D s B o V R G« 

Vous aurez de la peine à nous réfoudre cette 
queftion,& de me prouver que moi, qui vais 
chez vous avec rien & qui m'en retire au bout 
de 30 ans avec 1009000 pikftœs, je n'emporte 
pas 100,000 piaftres de clœz vous. 

Le Cosmopolite. 

Le fait eft pourtant bien clair, & en voici la 
preuve. — Pour que ce François ou ce négociant 
ie retire de chez vous avec 100,000. p. au bout 
de 30 ans, il faut qu'il y ait travaillé ou négocié. 
•— Combien voulez-vous qu'il ait fait dç com- 
merce dans ces trente années ? ... « eft«ce beau» 
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coup que de fuppofer 50 mille piaftres par année ? 
Van Magdebourg. 

Non afiuf ément ! 

Le Cosmopolite. 

Donc 50^000 p. d'affaires par année , • • ; dans^ 
30 ans y vous donnent un capital de i^ 500^000 p«, 
^^ I >5oo,ooo p. ont dil payer au moins 10 pour 
100 de droits de douane à l'Etat, foit d'entrée 
comme de fortie.-^Par conféquent, il eft reftè 
à la nation de chez qui ce Fratiçois fe retire i 
> Piaftres, 1 50,000 en bénéfice. 

Il fera bien refté égale- 
ment dans le pays, pour 
les dépenfes de ce même 
commerce, en primes d'af- 
furance, en ports & re-»- 
port , en magafinage , en 
emballage, en cenferies de 
autres menus fraix pour 
autres 10 pour 100 : ... ce 
q^uî fait une féconde fois 1 50,000 idem. 

{Ce François a vécu pen- 
dant ces 30 ans : ... ce n'eft 
pas beaucoup que de fup- 
pofer, qu'en loyer de mai- 
ion, falaires de domefti- 
ques„de commis, eu ha- 
bits, hardes, meubles de 
linge & en nourriture» 
qu'il puiffe avoir dépenfé 
1000 piaftres par an : . « . 
ToUà encore . • • > 30,000 idem. 

En tout • Pîaft. 330,000 en bénéfice. 
Dône % qu'uaFrançois ^ qui, au bout de 30 ans« 
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fe retire de l'Efpagne avec loo^ooo piaftreâ: ^ 
n'emporte pas i oo^ooo piaftres ^ .;• au contraire y 
il y en aura laiffé 330,000 ; ~ ce qui prouve que 
les étrangers font des hommes utiles , & non 
onéreux ou à charge à une nation. *— En con* 
féquence, le Gouvernement Ëfpagnol ne les 
traitera plus à l'avenir avec la même rigueur 
qu'il le laifoit dans les temps de fervitude : — 
au contraire, on les flattera, on les careflera 
pour fe les attacher; & comme le ciel eft très- 
beau en Ëfpagne, que les aliments y font bons, 
que la vie y eft agréable , . .. tous les étrangers 
s'y fixeront. — Voilà une augmentation f ûre 
dans la population. 

.Mylord Spiteal. 

Je fens toute la force du raifonnement de 
notre fage Cofmopolite , & je fuis perfuadé 
que le Miniftre le plus endurci dans fes préju- 
gés, s'il l'entendoit, ne pourroit jr réfifter. — 
Mais combien de temps ne faudroit-il pas em-»- 
ployer , pour les inculquer bien profondément 
dans vos têtes incrédules d'Efpagnols?. .. 

Van Magdebourg. 

Cependant à la folidité de tous ces beaux 
raifonnements , s'oppofe toujours une impuif- 
fance phyfique que vous n'appercevez pas. 
— Comment voulez-vous que TEfpagne, cums 
l'état de gêne & de feryitude où elle tient ac- 
tuellement fon commerce de l'Amprique , puiffe 
admettre une liberté générale dans toutes fes 
villes maritimes ? . . . puifque pour faire exer- 
cer aujourd'hui ce miférable conunerce dé 50 
millions de piaftres , elle eft néceflîtée d'avoir re- 
cours aux nations étrangères , ( qu'elle détefte ) 
fans quoi ce commerce ne pourroit avoir lieu. 
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M'y LORD Spit e a u 

En quoi a*t-elle recours aux nations étran« 
gères ? . . . ce commerce leur «ft interdit. — 
J*ai touipui-s ouï dire qu'il n'y avoit que les 
îeuls EÎpagnols qui enflent le droit de faire 
ouvertement le commerce à^s Colonies. 
Van Magde bourg. 

Oui : . . . mais comment le font-ils ? ... en 
armant leurs, vaifleaux avec le fecours des fom- 
ines données à la grofle-par les capitaliftes 
de Paris , de Londres , d'Amfterdam , de Gê- 
nes , d'Hambourg , &c. . . . par les achats faits 
à 30 & 40 mois de terme chez les François, 
les Anglois , les Hollandois , les Allemands , 
les Flamands, les Génois^ lesHambourgeois, 
&c. établis à Cadix ; . ..par les avaries exôr* 
bitantes qu^ils font payer d'avance fur tous les 
effets que l'on embarque pour l'Amérique. — 
Sans toutes ces reifôurces , les 50 millions eil 
queftion ne fe moàteroient peut-être pas à 10 
millions , étant avéré que dans une flotte ri- 
che de 30 millions de p. , à peine, y eu a-t-^il 
un quart qui ait été payé pu acheté comptaiit. 
Le Cq, SMOPOtîtE. 

Cela n'eft que trop vrai. 

Van Magdebourg* 

Donc , fi la ville la plus riche & la plus 
opulente de toute l'Efpagne, eft fi pauvire de 
les propres deniers , . ^ . . que feront tant d'au- 
tres villes que Vous rendez participantes dans 
ce commerce, & qui ne jouiflent encore d'au- 
cun de fes avantages? 

Le Cosmof o l i t e. 

Celui qui a pefé TEfpagne /. , . qui Ta cal- 
culée dans fes be foins & dans^fes reflburces, 
a pourvu à cet inconvénient. ^ Mr. de Pel- 
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liffery, qui a porté un coup-d'œil juftc fur le 
vuide & le défavantage des fyftêmes de TKf- 
pagne , a fcnti la nèceffité & le befoin préfent, 
( fur toute chofe,) des fecours dun crédit pu- 
blic dans toutes les places maritimes de cette 
Monarchie ^ afin que W fujets puffent s'en fer- 
vir, pour accélérer les opérations de leur 
commerce —A cet effet, ... ni PEtat ni les fu- 
jets n'étant affez argentés , pour faire mouvoir 
une circuktion poBtique , telle que la pré- 
fente à TEfpagne la nature de fes commerces , 
— Mr. de PeUiffery a imaginé , en 1766 , un 
établiflement en banque, par le fecours duquel 
les fujets Efpagnols pourront faire virer dans 
leurs opérations mercantiles , la majeure par- 
tie de leurs inmieubles qui feront libres d'hy- 
pothèques. 

St. Albin. 
Ç'eft fans doute cette banque de Caftille 
dont vous nous avez parlé. 

. h JL C os MOPOLITE. 

oui : . . . •^ la propofition avoit d'abord été 
pour la feule ville de Cadix ; & en 1769 , elle 
fut en faveur de toute TEfpagne, en étabiif- 
faut le bureau général da cette banque à Ma- 
drid ; & dans les villes maritimes des Pro- 
vinces , des filles dépendantes , fubordonnées 
& dotées par le bureau général. 

Van Màgdebourg. 

Vous nous avez promis de nous faire voir 
te plan. 

Le Cosmopolite. 

Oui, je l'ai ici , . . . je vous le montrerai. — 
Cet établiflement étoit d'une richefle , d'une 
exécution & d^une reflburce des plus heureu- 
«wfes pouï l'Ëfpagnç ; il s'agiflbit i^ d'éta- 
blir 
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blir un droupier argenté & de toute folidité , à 
la dévotion de TEtat > des citoyens & du com- 
merce. 

2"^. De repartir ce croupier dans toutes les 
yilles maritimes de la Monarchie. 

3*. De faire fervir tous les immeubles de la 
nation , libres d'hypothèques , à l'exploitation 
& circulation du commerce ^ intérieur & ex- 
térieur de l'Efpagne , afin d'en doubler les re- 
préfentants & les opérations. 

4"*. pe fixer au 3 pour 100 d'intérêt tou- 
tes les conftitutions de l'Etat & du commerce. 

5"* De liquider toutes les dettes exiftantes 
de l'Etat, des Villes & des Provinces de la 
Monarchie , par la feule & unique conilitution 
des intérêts aéhiels pendant 25 ans. 

Voilà quelles , étoient les utiUtés de la ban* 
que de Caftille. 

MylORD. S.PITEAi. 

. Mon ami, voilà de grands projets & de 
bien belles chofes, fi toutefois elles font fai* 
fables dans un pays où la prévention & l'ha- 
bitude tiennent lieit de capacité. 

Le Cosmopolite* 
. Cela eft vrai : ... mais il faut croire que 
les Minifl:rcs d'Efpagne fe lafferont un jour 
de penfer au rebours des vrais Miniftres , & 
de ne point connoître que la politique moderne 
n'adnftt depuis long-temps pour bafe fonda ^ 
mentale de tous fes fy ftômes , . . . que le plus 
ou le imoins de commerce ; . • . . que le plus ou 
le moins d'induilrie ; . • . . que le plus ou le 
moins de reffources. .... 

Van Magdebourg. 

Jamais , mon cher ami , jamais vous ne vien- 
drez à bout de faire comprendre à ces gens- 

Tom L ï 
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lA de pareilles diftin^lions ! — ils font bor- 
nés , ignorants , & fans idée de l'économie po- 
litique. — Je dirai plus > ils font plus bêtes 
que le coq , qui tournoit dans fon bec la perle 
enfouie dans le fumier : — c^eft crier après 
des corneilles , que d*efpérer de leur faire un 
jour entendre raifon. — Mais voyons votre 
plan, ou celui de Mr* de Peiliffery* 
Le CosMOpdtiTE» 

Il faut auparavant que je vous en mette 
-au fait. -^ La banque Royale de Caftille éta- 
bliflbit fon domicile dans Madrid même. — 
Elle devoit avoir deux natures de fonds ca- 
pital , l'un en comptant , & Kautre en virement 
de parties à Tinftar de votre banque d'Amfter- 
dam. — Celui en comptant devoit être de 40 
millions de piaftres fortes > ou 200 millions 
de livres tournois. -*- /Celui en papier ou en 
virement de parties ,-* . .de ce que les parti* 
culîers , le Gouvernemenrou les diverfes com- 
munautés du Royaume auroient vouiu s'en 
affilier. 

Van m a g b e r o u r g. 

Hé bien ! mon anii, voios voilà forcé de con- 
venir que les Hollandois ont de la tête , . ^ . 
puifqu'après plus de deux iîecles d'expérieii- 
ce, les nations rivales les plus puiiTantes fe 
foumet^ent à adopter leurs établiiFements de 
•ommerce. 

Le Cosmopoi-ite. 

Mais jamais les nations policées ne vous ont 

refufé iesjuftes éloges qui font dûs à vos éta- 

bliflements de poli tique,-: à la fage x:onftitution 

^ de votre Gouvernement. -^ C'eft la. Hollande 

•qui a éclairé PEurope : . . • . qui a appris à 

fes habitants la fcience dey calculs , des corn* 
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binaifons , dcS' fpéçuljitîons de politique. — r 
Si les Pourtugais ont été vos guides & ceux 
ide PEurope entière dans la hardiefie de la na- 
vigation & des découvertes utiles ; s^ils ont 
à fe glorifier d^avoir donné le jour aux pre- 
miers honunes qui ont ofé franchir ;courageufe*. 
ment le grand efpace des mers qui réparent 
l'Europe des côtes de la Chine & de. l'Inde ; 
vous avez été auflii les premiers citoyens^ qiui 
ayent le mieux faifi les vrais principes du 
commerce ; . • • qui ayent le mieux connu fes 
intérêts , le phyfique de fes ricbèffes^ : • . . & 
c'eft de vous que t'ont appris les nations d'au- 
jourd'hui les çlus éclai]nèes« r- Ce bienfait eft 
une rèconnoiflance que vous doivent générale* • 
ment tous les Gouvernements lages, &qui doif 
fe publier de proche en proche.-rSans vous ^' les 
arts , l'induftrie & le commerce ne jouiroîent 
peut-éti'e pas de la célébrité où ils font aujonr^ 
d'hui, &rhonMiie feroit privé de bien^des/ jouit 
fances. ... ... 

S T. A L B ï N. ' 

H^ ! peut-être aaflr de beauccrûp de chagrina. 
Le C s m o p o i i te. ' ' 

Cela eft vrai encore : . . . tous lèi5 états de là 
vie ayant leurs avantages & leurs défavanta- 
ges.-^Mais ainli foit qu'il n^exifte point de 
Tofe fans épine , il faut croire que daAS tout il y 
a des inconvénients. • . • C'eft à notre fagefle , à 
notre prudence, à notre difcemement de les 
éviter. — U eft du fort de l'homme de ne cher-^ 
cher qu'à faire fon bonheur : il ne peut y par- 
' venir que par la méditation ; . . . qu^en donnant 
de l'élévation à fon exiftence; ... iju'en fe ti- 
rant de cet état d'oifiveté (& d'hs^bitude où ft 
perpétuent les brutes ; & cet état, (malheurea- 
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fement ) eft un mélange de jouiiTance St âé 
chagrin , dont le bien âg. le mai ont toujours 
fiartâgë Topinion des hommes > & la partage- 
ront &hs celTé tant qu'il en exiftera. • • • M'éta- 
bliflbns aucun fentiment làrdeflus : • • . difons 
feulement que tous les inconvénients étant im- 
pénétrables» & de ces inconvénients naiflant un 
bien réel au profit de la République des hom- 
mes , . . • foyons reconnoiffants aux Hollandois 
de ce qu'ils ont été les premiers à expliquer la 
fcience politique du commerce». dès qu^il eft de 
fait aujourd'hui que c'eft le commerce qui eft 
l'ame de toutes les richefles ; &que fans le com- 
inerce» les arts ^ les occupations utiles n'au- 
iroient point encore acquis ce degré de beauté 
ik de fpéculation qui occupe fi fort toutes les 
nations. -— Â mon particulier ^ j'applaudis 
beaucoup au mérite des braves Flamands qui 
ont fondé votre République , & à tous lès bien- 
fidts dont ils ont enrichi l'Europe ; . . . voyant 
avec douleur 9 que fi le Gouveniement de la 
Hollande s'endort trop long-temps fur fes avan- 
tages ; . . ? que s'il ne porte pas affez à temp:? - 
fes regards & lies fpéculations dans des climats 
lot^ains où il puiffe conferver fes commer- 
►€es j . . .que la puiflance de la Hollande s'éclîpi 
fera un îotir ; & que ne reftaût plus de cette cé- 
lèbre République , que des Provinces dominées 
par les flots, fans fertilité & fans reffource, 

au'elle rentrera une autre fois dans Tobfcurité 
'où elle a eu la, force de fe tirer. 

M Y L O R D S P I T É A X. ; 

Ne voilà-t-il.pas à préfent qu'il va donner de 
l'humeur à .notre bravé Van Magdebourg ? — 
Pourquoi ne pas le laifler fur la bonne bouche 
des juftes éloges que, vous yenee de donner à fes 
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ancêtres ?.... allons il n'y a pas de charité 
à cela?... 

Van 'M a û d e b o u r g. 

Je l'écoute ; mais cela ne me chagrine pas , 
parce que tout ce qu'il fuppofe , peut être , com- 
me ne pas être ; & dans cette incertitude , je 
ne faurois m'înquiéter d'un événement qui n'a- 
ïivera peut-être jamais : laiffons cette conyer-, 
fatiou; qui éft très-indifférenteànotre objet, 
& reprenons notre banque de Caftille ; de quelle 
façon Mr. de Pelliffery compbfoit-il fon fonds 
capital de 40 millions de piaftresen comptant^ 
Le Cosmopolite, 

Ce fonds s'établiifoit moitié pour compte du 
Roi, &-moitié pour compte des particuliers. 

V AN M A G DE B OU R G. 

Mauvaife befogne , mon ami , mauvaife bc*- ^ 
fogne ! — Les Rdis font de mauvais aiTociés , * 
de mauvais voifins , de mauvais amis : ... ils ont 
toujours de leur côté la raifon d'Etat qui les ti- 
re d'affaire; & le particulier qui a la témérité 
dé s'aflbcier avec eux , perd toujours fon argent. 
—•D'ailleurs , comment le Roi d'Efpa^e qui li'a 
que 1 52 millions de revenus , pouvoit-ilen dé* 
tacher 100 pour les mettre dans cette banque? 
Le C o s m o p o l i t e. 

Doucement. —Cette opération nJÈtoit fufcep- 
tible d'aucun rifque pour les intéreilés , quoique 
le Roi d'Elpagrie y entrât pour la demi , & il 
n'étoit queition d'aucun débours pour les finan- 
ces de l'Etat, I**. Le fonds de 40 millions de p, 
fe réalifoit : . . . la demi des particuliers, par 
!2o^ooo aétions de mille piaftres fortes chaque; 
&la demi pour compte de l'Etat ou du Roi, par 
une loterie en viager de 200,000 billets de ipo 
piafires fortes chaque billet 

Y iij 
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^V A N M A G D £ B O. U R G. " 

Mais j'ai toujours ouï dire qu'en Efpagtie , U 
étoit de la conftitutiou de l'Etat, que le Roi ne 
pouvoit point établir ni loterie ni rente viagère. 
Le Cosmopolite.- 

Cela eft vrai , ... comme il eft vrai auffi que le 
Roi promet en montant ftir le trdne,de ne ja- 
mais faire de paix avec les infideles.~ Cepen- 
dant ce Roi-ci Ta bien faite avec l'Empereur de 
Maroc ^ âc il a fagement fait : . . i il a auffi établi 
l'exercice de la kiterie Italienne ,& il a encore 
tr^s-bien fait. — Tous ces préjugés nécefiSsares 
dans les temps tf ignorance, font ridicules au- 
jourd'hui, où l'on ne cherche qu'à éclairer les 
hommes , & qu'à diffiper les erreurs. 

MYLORoSl^ITEAt. 

- Mais croyez-vous que dans Madrid y l'on au- 
roit pu trouver de quoi remplir les 200,000 bil- 
lets de votre loterie & les 20,000 aétions ? • . • . 

St. a 1 b I n. 
• Dans Madrid , comme dans tout le refte du 

^Royaume; & même comme rétabliflementétoit 
avantageux , beaucoup ^'étrangers s'y feroieat 
intérelfts. 

Le, Cosmopolite. 
Si vous connoi0îez bien l'Ëfpagnol^ vous ne 
feriez pas cette queftion, — L'Èfpagnol eft le 
meilleur fujet, le meilleur vaffal du monde ; -* 

► obéiffant , fournis i refpeftueux ; . . . attaché avec 
idolâtrie, à fon Roi oc k ùl patrie; aimant ton* 
tes les nouveautés d?éclat.& de réputation ; . . . . 
ne voyant Ton bonheur que daos cçlui de fou 
•pays: .... voilà , fans partialité, ce qu'eft TEf- 
pagnol. — Avec tdut^ ce« bonnes qualités, 
(n'endéplaifeau My lord & à Van Magdebourg,) 
à l'ouverture des foufcriptioas de cet établiûe- 
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Aient, pnfe ferait étouffé pour y porter des 
fonds ; & il n'y a point d'hommes & de femmes 
qui n*euffent engagé leurs chemifes pour le fai- 
re réufïir, d'autant mieux qu'il étoit auffi avan- 
tageux aux intéreifés qu'à la nation , 

Van m a g p e b o u r g. 
Quels étoient les avantages de^ intéreifés ? 

LeCosmopolite. 
i^. l^ Roi, en aucun temps ^^ .ne devoit reti- . 
let a,ucun bénéfice de fa demi, — o^^^ Tous les 
bénéfices pendant %o ans dévoient tomber au 
profit des actionnaires • 

MylordSpi t^e a l. 

Diable , TajETaire me parolt bien généreufe \ 

]b£ Cosmopolite, 

^ Après les 20 ans de jouiflance expirés , tous 

les bénéfices dévoient yefter à perpétuité aupro-. 

fit de rétabliffement* 

Vak Magdebourg. * 
Mais au bout des 20 ans de jouifiance, les 
^0,000 aftionnaiies n'ayant plus de part au pro-^ 
fit, les porteurs auroient retiré leur argent. 
Le Cosmopolite. ' 
Doucement 2 fuivons \^ marche de l'établif- 
fement, avant de répondre à votre objeftion. -r 
Jje fonds de 40 milli(Hi$ de piaftres .fortes en 
comptant, devoit être réparti par l'établifle» 
ment de Madrid dans toutesjes places mariti'^ 
mes dii commerce de l'Efpagne , fous, d'autres • 
établiflements , relevant oc rendant compte à 
celui-ci, comme caifliér général de la banque 
de CaftiUe* --7 Tous cep établiflements n'étoient 
fondés que pour efcomp ter. confl;àmment au 3 
pour 100 tous les bons papiers jde l'Etat & du 
commerce ; & du produit de ces 3 pour 1 00 , d* 
Wênte que <te l'un, p«ur.lQQ d'intérêt fur les çré^ 

X iv 
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dits accordés en virement de partiels ^ « « » «. if 
devoit en être payé la conftitution viagère des 
20 millions de la loterie avec les accroiflements 
annuels des intérêts fur les intérêts ; — & tou* 
tes dépenfes prélevées , toutes les dettes dou- 
teufes f mifes de côté , . . . les aélionnaires fe fe- 
roient reparti au fol la livre ^ toutes les années^ 
les bénéfices qui en feroient reliés. 

V-anMagdebourg. 

Savez- vous que la conftitution viagère dej 
20 millions de piaftres eft une furieufe chàr^ 
pour un établiffement qui n'a des produits qu'iu 
3 pour 1 00 avec des f raix de régie très-confiié- 
rables? 

Le Cosmopolite. 

Cela eft vrai : . . . mais 1^. la conftitution via- 
gère des 20 millions de piaftres , ne reflbftoit à 
l'établiffement qu'à 3 ou 37 pour 100 : 2^. c'eft 
qu'elle s^éteignoit tous les jours, & que Pac- 
croiflement annuel fur les intérêts n'étoit point 
à charge à Tétabliflement. — En conféquence , 
ce qui fe préfentoit dans les commencements 
ne devoir procurer aux aftionniftes que 3 ou 4 
pour 100 de bénéfice fur leurs débours , i . • dans 
5 ou 6 ans en auroit procuré 8 ou 10 fans aucun 
rifque ; . . . fur-tout fi les virements de parties 
s'étoient établis dans un certain crédit, . . .com- 
me certainement la chofe feroit arrivée. 
Van Magdebourg. 

La loterie viagère, comment étoit-elle éta- 
blie?. . . y avoit-il beaucoup de perdants? 

LeCoSMO POLIT E. 

Aucun : . . . feulement une partie des billets 
auroit perdu i o & i a pour 1 00. — Du refte , des 
100 piaftres de mife par billet réduites à 88 ou 
90 p. par cette pekte,c.. Pétâbliflemeut ou la 
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, banque de Caftille en faifoit des intérêts via^* 
gers au taux que le fort en auroit décidé , de- 

Jîuis 100 pour 100 jufqu'au 3 pour 100; &fur 
€ produit de ces 3 ou 100 pour 100 , il y avpit 
encore un. accroiflement anàuel de - pour 100 
en faveur des jouiflants. 

Van Magdebourg. 
Il faut que vous nous montriez le plan de 
cette loterie : . « • j'aime ces fortes de combla 
naifons. 

L E C os M O P O L I T K. 

Vous le trouverez tout à la fin du formulaire 
des lettres-patentes de la banque de CaMlle 
que je vais vous montrer. 

Van Magdebourq. 

Le fbnds en virement de parties, comment 
fe com^ofoit-il ? 

Le Cosmopolite. 

De la façon que pouvoient le defirer les par- 
ticuliers, ^, . ou eu argent, ou par des hypothè- 
ques Celui en aident n'auroit été foumis à 

aucune conilitution ; & celui repréfenté par des 
hypothèques, de voit payer annuellement pen- 
dant 25 ans, I pour loo d'intérêt à l'étabuffe- 
ment. 

V A N M A G D E B o U R G. 

Mais fi la banque avoit toujours reçu en vire- 
ment de partie, peu-à-peu elle fe feroit établie 
à Pinftar de celle d'Amilerdam, qui reçoit tou- 
jours & ne rembourfe jamais rien. 

S T. A L B I N. 

Delà eft: venu le proverbe , que la bonne ban- 
que éft celle qui reçoit & ne débourfe jamais. , 
Le Cosmopolite. 

Pardonnez-moi; celle-ci rembourfoit toutes 
les années 4 pour 100 des fonds en virement, ... 
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à moins ^^e les particuliers y intéreffés à les 
cevoir » ne youluflent les y replacer de nou« 
veau fous la convenance du comptante — Pour 
lors, ce fonds n'étant dans la caifle de laban<« 
que qu'en forme de dépôt, & pouvant lui être 
utile > • . • il feroit contre l'ëfprit de Tétablifle^ 
ment, .de gêner la confiance des particuliers, — ^ 
Vous verrez mieux cela dans ce formulaire des 
lettres V patentes qui, par 1q iecours de fes no. 
tes j ne vous laiflera rien à defirer« 

Pian & farmutaire des Lettres ^Patentes d^ ta 
Banque royale de Cajlille^ 

Moîle Roi , &c, Salut, &c. (i) 

Article,!. La banque royale de CaftiUe éta- 
blira fa circulation fur deux fonds capitaux : . • « 
Vun en comptant^ & Tautre en virement de par- 
ties* 

IL Celui en comptant, fera moitié pour 
compte de S .M,, & moitié pour compte des ac* 
tionnaires* 

III. Celui en virement de parties , fera fans 
limites pour tous les citoyens qui auront des 
biens-fonds à donner en hypothèque à ladite ^ 
banque ; . . . pour les crédits qui leur en fe- 
ront ouverts, fous la conftitutîon d^zn pour loo 
d*intérêt par année* (2). 

' a. 

— — — i^— »— — — ■ » ■ ■ I I I ■■ Ml » Il I I I I I 

(1) M. TAl^bé BilUrdy. eft caufe.que cette Banque a*a 
pu s'établir à Madrid, par les çrocs-^OHainbes qu'il donna 
^u St. de Pelliflery. 

(2) Les virements de parties connus & ofités dans beau*» 
coup de places de commerce, n'on^ jamais fait l'occupation 
des légiiiateurs ; •«- ils les ont tous laiffé errer dans les opé-» 
{^tlQa& du commerce de leurs fujetS;^ fansy donner la cq«* 



1 



D I A L Q u s IV. 347 

IV. Le fonds en argent comptant efcomp- 
téra au 3 pour xoo tous les bons papiers à 

^M^^Miiii ■ III ^111 I II m iii M I iiipii II II ■ 1^ I, 

ftftance dlntérêts, dont ils font fufceptiblcs;—* la Hollande 
feule en a profité , toutei^is imparfaitement : ayant affis fes 
repréfeiitants de fa banqne fur le refferrement àt% monnoies 
de TEtat, au-lieu de les prendre {ur les mobiliers de )a na- 
tion, m^ Cette fiaute de calcul (le la part (te la Hollande , n*a 
cependant point nui à fon établiflement en banque, par 
Tignorance où en étoient encore toutes, les nations dans la 
circulation des parties arbitraires. ^- Mais fon établiflemenc 
coipberoit aujourdliui, s'il devoit être créé fur les mêmes 
fondements qu'il le fut alors ; étant de notoriété publique, 
que les monnoies des nations ne fuffifent pas à prefent pour 
repréfentants dans la circulation générale, & qu'il a fallu 
que les républicains du commerce y introduififlent des re* 
connotfiances arbitraires , telles que les billets à ordre, let- 
tres de changes , &c. — Or^ fi les nations ^en rendant li- 
bres & abondantes les monnpies de chaque Gouvernement , 
dans ie commerce de leurs citoyens, ont eu befoin dans 
leurs opérations mercantiles , de ces nouveaux repréfen- 
tants. • . . combien de difficultés ne rencontreroit pas au- 
jourd'hui la Hollande; fi elle vouloit établir fa banque fur 
le refleitement des taonnoies de l'Etat? ««• Par conféquent, 
les virements de parties étant falutaires au commerce & à 
rinduflrie d'une nation , il faut les établir fur des repréfen- 
tants- tout différents que ceux de la banque de la Hollande, 
& réveiller la confiance des fujets par le grand art de Téco* 
nomie législative : • • • (jui' fans ordonner le reflerreitient des 
monnoies de l'Etat , ni fans en altérer le numéraire, peut 
doubler les repréfentants de la circulation publique , en fai* 
fant fervir au profit apparent defdits fujets, la repréfenta^ 
tion du fonds terrier de la nation dans les fonds pécuniaires 
de ion commerce y étabiiiTant par cette adrefie , le fonds 
terrier & mobilier de l'Etat , fonds d'agriculture & fonds du 
commerce. 

Le fonds d'agriculture eft palpable; le fol terrier d'une 
nation ne pouvant fe diftraire. 

Le fondis du commerce eft arbitraire, & ne peut être 
créé que par la légiflation, en afiociatibn au fonds pécunier 
de rÉtat, fur des repréientants circulaires . dont le rem- 
bourfement fera garanti par les produits locaux du com- 
merce & de l'agriculture; or, le» revenus de l'agriculture 
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ordre du commerce > qui auront au plus un 
an de terme ; prendra & fournira en banque 

étant la richefle première de toutes les nations, les repré^ 
Tentants arbitraires qui font hypothéqués fur ces revenus , 
font des repréfentants plus folides que ceux de la banque de 
la Hollande». •• Les fonds péqiniers pouvant fe diftraire, 
& les propriétés terrieres d'un Royaume étant inaliénables. 
-— En conféquence, j'ofe /ivancer que le cabinet de l'Eipa* 
gne ne fauroit trop s'occuper de l'établiflement de la banque 

Îue je lui propofe depuis 1766... • ks virements départies 
>us X pour 100 d'intérêts, fur toutes fes conftitutions , £i- 
cilitant à {t% fujets les moyens de reproduire dans leurs 
commerces les capitaux terriers & tnobiliers du Royaume; 
en facilitant à l'Etat & à fes communautés municipales le^ 
moyens d'emprunter fûrement à petits intérêts fans recourir 
aux impofitions. •— Exemple : 

L'on fuppofe que TEtat ait befi>in d'emprunter 100 mil- 
lions de piaftres ; elles coûteront aujourd'hui au c pour too^ 
cinq millions de piaftres d'intérêts toutes les années ; -« que 
cet emprunt dure 25 ans feulement ••. ^ à 5 millions de 
piaftres par année , il aura coûté à l'Etat en leuls intérêts, 

Piaftres, 125,0003000. 
Rembourfement de l'emprunt* • ... 100,000,000. 
Les 100 millions coûteront à l'Etat au - 
bout de 25 ans, •••«..•• 2i5,ooo«ooo. 

Par le fecours de la banque ^e les loo millions empruntés 
en virement de parties , rembourfables dans 25 ans, avec 
fes intérêts à 1 pour 100 « ne coûteront à l'Etat' que 125 mil- 
lions au-lieu de 225 ; & laiiTant l'afliirance certaine au ca- 
binet du Gouvernement , que la dette fera pleinement ac- 
quittée à la 25 e. année ; ... ce qu'il ne peut pas fe promettre 
de l'emprunt au 5 pour i 00, — Rembourfement 
100 millions p. 25 ans en virem. de parties, P. ioo,ooo,Qoa 
Intérêts à i pour 100 par année ; •— dans les 
3J ans, 25,000,00a 

En tout, Piaftres 12 5,000,00a 

; Rembourf. de 4 pr. 100 par année fur les 

125 millions,' 5 millions; &dansles25 ans, P. 125,000,00a 

Intérêts de loo millions au 5 pr. 100 pen- 
dant 25 ans • • • P* 125,000,000. 
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dans h>ùt le Royaume au cours du change 
général. 

V. Ledit fonds en argent comptant fera com- 
pofé ; la demi de S. M. par une loterie à fonds 
perdu de' 5^0,000,000 piaftres fortes ; & celle 
des actionnaires , par 20,000 aftîons de mille 
piaftres fortes chaque, 

VI. S. M, accorde aux aélionnaires la jouîf- 
fance pendant vingt ans & un jour de tous 
les bénéfices que fera la banque , tant dans fon 
capital en comptant , que de celui de fes cré- 
dits en virement de parties ; — bien entendu 
toutes les charges payées & rembourfement 
fait des parties portées par les articles :VII, 
XII, XIV & XXVI des préfentes. 

- VIL La banque ïloyale payera jufqu'à ex- 
tinâ:ion les intérêts de la loterie viagère qui 
lui eft attachée , avec les accroilTements an- 
nuels de^pour 100 furies intérês : — S. M. re- 
nonçant à cettç condition , en fiiveur des aftion- 
naires , à tous les bénéfice^^ qui pourroient lui 
•en revenir , relativement à fa demi d'intérêt au- 
dit établiflement. 

VIIL Lesaoans&unjourdejouifTanceex- 



De forte que par le^ feuls intérêts de 25 ans au 5 pour 
'ICO, TEtat fe libère ; ce qu'il ne peut pas fe promettre dans 
un emprunt à intérêts au 5 pour 100^ fans limite de ternie 
pour fdn rembourfement ; — avantages fi évidents & fi pal^ 
fables 4 qu'ils doivent fixer les attentions du cabinet de ViX- 
pagne (*). 

(♦) Si les abus dans les meilleures inftitutions n*en afFoiblif- 
ibient la cbnfcrvation & le mérite^ il y auroit moyen dans 
cette opération de faire encore gagner aux débiteurs la moi- 
tié du capital de leurs dettes , i»s nuire à l'opération : mais 
alors tout le monde youdroit être débiteur « & riÔAitutioA s'en* 
gorgeroit par' le défaut de préneufs» 
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pires pour les actionnaires , lé capital de leur« 
aétions fera rèmbourfé en virement de parties , 
èc la banque de Caftiile reftera établie au profit 
de l'Etat, (i) 

IX. Tous les bénéfices que pourra acquérir 
la banque royale de Caftiile , après rexpiration 
de 20 ans & un jour de jouiflance des a£tioanai- 
res, refteront conftanunent à fon profit en ac- 
croiflèment de fon capital* 

X* Les actionnaires ne pourront fe Répartir 
les bénéfices de l'année , qu'un mois après Pan- 
née expirée , à la compter du lendemain du jour 
de l'ouverture de fes bureaux. 

XI. La banque royale de Caftiile recevra à 
l'intérêt de 5 pour ioo tous les fonds que les 
particuliers voudront y placer > dont elle don- 
nera des annuités payables aux porteurs avec 
les intérêts additionnés au capital. 

XII. Ladite banque payera toutes les années 
les intérêts de la loterie à fonds perdu quiluieft 



(f) Avec le tembourfement tles aâîons 'en riFement de 
parties , . • . la banque , quand TEtat s*en chargera » refte 
affile lur les fondements de fa création , . • • conferrant conf- 
tamment fon capital en argent comptant de 40 millions de 
piafires fortes. ... Et pour le rembôurfèment du capital des 
aâions converties en virements de parties, elle le prendra 
fur Çts bénéfices à raifon de 4 pour 100 fur lé capital des 
sâions. — De forte qu'étant tenue par rarticle XXVI des 
préfentes , de rembuurfer toutes les années en argent comp- 
tant 4 pour 1 00 du capital en virement de parties, . , . quand 
la banque fera pour compte de TEtat, elle fera obligée de 
continuer les mêmes rembourfements ; • . . particularité que 
les fupérieurs ne doivent pas oublier^ attendu que fi les rem- 
bourfements prefcrits ne s'efieâupient point,... la banque^ 
par la fuite des temps, enelputiroit toutes, les monnoies de 
rEtat , & la circulation publique ne fe fdrott plus qu'en vi- 
rement de parties , . • . ce qui eêneroit beaucoup tous les mé- 
caniques des arts & de rinduttrie. * . \ , 
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attachée, de môme que les accroiffements an- 
nuels de 7 pour 100 par année fur les-iiitérôts ; 
—le tout au jour révolu de Fannée expirée, fuU 
Vant la date des contrats , qui en feront paiTés 
après le tirage chez . . . • Notaire royal , — fui** 
vant Tordre & la teneur des lettres-patentes de 
ladite loterie. 

XIII. Il fera choifi par S. M. dans le nombre 
des aftionnaires qui auront fix actions , un fyn- 
die & quatre directeurs qui régiront les affaires 
de ladite banque ; lefquels fyndic & direfteurs 
feront inftallés par lettres*patentes de S. M. , & 
obligés ^n forme de cautionnement, de dépofer 
leurs aâions dans une caiffe particulière de la 
banque , ... pour ne les retirer que quand il plai- 
ra à S. M* de les décharger de la régie des affai- 
res de ladite banque. . 

XIV» Lefdits fyndic & directeurs liquideront 
.toutes les années les bénéfices réalifés par la 
banque dont ils préfenteront un état à Se M. ; & 
les pertes & déj^enfes déduites , & les intérêts- 
dé la loterie en viager & fes accroiffements d^in-^ 
-térêts payés , .... ils. les répartiront aux aiftion- 
^airés, fuivant la teneur de Tarticle X** des pré** 
. fentes. 

XV. Ce môme jour il fera marié & dote de 
100 piaftres fortes vingt pauvres filles nativeg- 
4e Madrid & d'origine Efpagnole, 

XVL Dans Tordre des efcomptes de papîertt 
tqu'efcomptera la banque royale de CaftiUe , . . • 
'pour éviter la cacophonie des jours en rompu ^ 
S. M. confent que la banque regarde comme de- 
rjni-mois tous les rompus , depuis i jour jufqu'à 
1 5 , & pour un mois entier ,' tous ceux depuîi 
l6 jufqu*à3o&3i* 

!KVII> Dai^ twA les payements qui feront 
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feits à la banque royale de Caftîlle^ il ne pourra 
être donné qu'un jréal de plate de monnoie de 
billon. 

XVIII. Toutes les dénominations de numé- 
raires dans les aftes, engagements^ contrats , 
écritures & autres titres de la banque royale de 
C • • • . foit pour des deniers au comptant » •• • foit 
pour des deniers en virement de parties^. . . fe- 
ront toutes en piaftres fortes, 

XIX. Tous les particuliers qui voudront avoir 
en banque un crédit en virement de parties > fe- 
ront obligés de préfenter à la banque la fomme 
en argent ou des capitaux libres d'hypothèques > 
afin que les crédits de la banque & les intérêts 
annuels , puiffent être folidement hypothéqués 
fans aucune concurrence; —en vertu du contrat 
qui en fera pafTé chez .... Notaire royal affilié 
aux affaires de ladite banque, (i). 

XX. 



(i) Cetanide eft d*uii avantage fans fin pour les finan» 
ces de l'Etat , & pour toutes les dépenfes extraordinaires , 
comme dettes du Gouvernement ou dettes des communau- 
tés municipales du Royaume. 

Les finances de TËtat & communautés municipales du 
Royaume étant expofées , pour Tintérét général & particu- 
lier» à def dépendes extraordinaires , qui ne pouvant être 
prifes fur leurs revenus annuels» précifent ceux-ci à de$ 
emprunts coûteux, fans {aVoir quand ils pourront en êtnt 
débarraffés : 

Parole fécours.de îa banque royale de Caftille,... cdé 
cmpnlÂts coûteux, chers & fans prefcriptions de rembour- 
fement , fe trouveront libérés en vingt-cinq ans^ par la feule 
économie des conftitutions aâ;uelles en intérêts. 

Exemple. ■ 
p. 10,000 empruntés pour 25 ans , au < pour loo^^ 

i2,<;oo intérêt des %^ ans, à raffon de 500 P. Fannée. 

■^■■■■■ilHi^BB 

I 
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XX. La banque royale de Caftille accordera 
aux particuliers qui defirerodt avoir des crédits 
de virement en banque , . . . 25 ans pour la rem- 
bourfer des avances dudit crédit, i& de fes inté- 
rêts annuels à raifon de i pour 100 Tannée. 

XXI. En conféquence , tous les contrats def- 
dits crédits qui en feront paffés à la banque , 
auront la durée de 25 ans, avec ftipulation pour 
le rembourfement de 4 pour 100 par année, les 
intérêts des 25 ans à i pour 100 additionnés au 
capital ; & la propriété portant hypothèque de 
ladite crégincé & de fes intérêts , fera d'un tiers 
plus confidérable que le capital ftipulé dans le- 
dit contrat : .... de forte que pour une créance 
de dix miUe piaftres en virement de parties , en 
y joignant 2500 piaftres fortes pour les intérêts 
des 2$ ans,.... il faudra paffer un contrat de. 

opération de la Banque. 
io,ooO' empruntées pour 25 ans, en virements de parties. 
2,000 Piaftres pour lès intérêts de 25 ans à i pr. loopar aa« 

12,500 Piaft. — fomme du contrat à pafler à la banque. 

Remhourfement. 

De 4 pour 100 toutes les années , fur 129500 P. 
çoo P. Tannée, ôc pour les 25 ans .... P. 12,500. 

Intérêts du fyftême^ ou de^la façon aâuelle 

d'emprunter au 5 pour 100 Tannée; fur 10,000 P. 

ce fera 500 Piaftres, & pour les 25 ans également . 12,500. 

Il ■ ■ 

Re Aérien, . 00,000. 



Différence claire & orthodoxe ; — comme les finances de 
TEtat & les communautés municipales du Royaume n'ont 
point de fonds, terrier à hypothéquer,... elles hypothéque- 
ront le rembourfement annuel de 4 pr. 100 de leurs em- 
prunts en virement , fur une partie déterminée de leurs ren- 
tes particulières, qu'elles engageront par contrat, dans 
Tobligation des autres citoyens de TEtat. 

Tome A Z 
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12,500 piaftres fortes hypothéqué fur une pro- 
priété libre de la valeur de 16 à 17,000 pialtre^ 
fortes, 

XXII. Le rembourfement des hypothèques 
de la banque, pratiqués à raifon de 4 pour loo 
par année, conferveront conftainment leurs hy- 
pothéqués pleines , jufqu'à Tentierc & finale dé- 
finition des payements, (i) 

XXIIL Pour arrêter les Êiux papiers, &pour 
la plus grande aifance des particuliers , la ban- 
que royale de Caftille ne donnera aucune recon- 
uoiflance des crédits qu'elle aura accordés en vi- 
rement de parties. 

XXIV. Seulement les particuliers, pourvus 
defdits , en vertu de leurs contrats d'hypothè- 
que , tireront fur la banque , en forme cle man- 
dats , les fommes qu'ils jugeront à propos, ^ue 
Ton fera fortir de leur compte , pour en créditer 
celui qui fera ouvert à ceux à qui ils les au- 
ront cédés. 

XXV. Ceux à qui on aura cédé des fommes 
en virement de parties, porteront à la banque 
leurs reconnoiflances pour, s'en faire ouvrir un 
compte dans les écritures de la banque, & don- 
neront un réal de plate pour l'ouverture dudit 
compte: ... ils fe rempliront de la fomme portée 
en crédit, par des aflignations particulières, de 



mm 



(1) Les intérêts des crédîM qui feront^accordés die vire- 
ment en banc^ue, font tout bénéfice;. •• & quand TEtat 
fera feul propriétaire de cet établiffement , cette partie bien 
afTife & bieiji en mouvement, luiaiîureun bénéfice annuel 
très'Confidérable ; . . . . auffi j'ofe avancef que celui-ci ,- 
joint à celui que procurera le capital en comptant , roulera 
au moins <le 4 à 5 millions dé PiaAres fortes Tannée ; — 
objet qui établira avec le temps une caiiTe pubH«[ue des plus 
puiSante. 
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telles fommes qu'ils jugeront à propos , tou- 
jours au-deflus de loô p. f. — toute indication 
de moindre valeur étant prohibée. 

^XXVK II fera rembourfé toutes les années 
par la banque royale de Caftille, en -argent 
comptant & par lettres alphabétiques, 4 pour 
ïoo du capital des fommes en virement de par- 
ties, afin de balancer ceux de même fomme qui 
feront acquittés annuellenlent à la banque. 

XXVII. Veut & entend S. M. que tous les 
effets de virenjent en banque , foient reçus en 
payement dans tous fes Etats , comme monnoic 
de l'Etat , & que tous les particuliers , de quel 
état, qualité & condition qu'ils foient, ne 
puiflent les refufer, fous peine de confifcation 
de la fomme r«fufée au profit de S. M, (i) 

XXVill. Seulement les opérations de vire- 
ment en banque , ne pouvant être confondues 
ni reçues dans les recettes de l'Etat & dans tou- 
tes les dépenfes domeftiques des citoyens , S, M. 
dit & ordonne que tous les comeftibles , falaires 
journaliers> main-d'œuvre d'induftrie & de fa- 
brique ; — achats dans les fabriques , rentes xies 
terres & des maifons , recettes des finances & 
autres de cette nature , feront exclues des paye- 
ments en virement de parties ; & que ceux-ci 
ne peuvent avoir lieu que dai-îs les achats d'im- 
meubles & de marchandîfes , dettes de toutes 
èfpeces, par contrat, crédit ou engagement pri- 
vé , &c. qui feront oonftamment tenus d'admet- 
tre les payements en virement de parties, fous 



(1) Le Gouvernement ne fanroit trop accréditer cette 
partie; pouvant fe faire dans la fuite des temps, qu'il s'en 
trouve chargé par les propres befoins de TEtat , iur-tout 
en temps de ^uerrCé /' 

Z i j 
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peine de perdre leurs créances au profit de 
S. M. (i) 

XXIX. Tout particulier fera le maître, avant 
de recevoir un mandat de virement en banque^ 
de faire vérifier dans les écritures de ladite ban- 
que la validité de l'indication : ce que n'étant 
point , le tireur non pourvu en banque , fera 
amendé au profit de S. M. de la valeur de la 
fomme compromife,v& puni comme faufiaire. 

XXX. Pour la commodité des citoyens , la 
banque établira des maifons de correfpondance 
dans toutes les principales villes de commerce 
du Royaume , ou pourront être tranfportées les 
remifes de virement en banque , fuivant la con- 
venance des particuliers , . . . . toujours fous la 
garantie de la maifon de Madrid. 

XXXI. Tous lés effets efcomptés par la ban- 
que ou pris en change par la banque , feront 
tous payés par ladite banque en argent comp- 
tant. — Par contre, la rentrée de tous les effets 
qu'elle aura efcomptés , lui fera également fai- 
te en efpece fonnante , toute partie de virement 
en banque étant exclue de ces fortes de paye- 
ments pour la banque &; de la part de la banque. 

XXXII • Toutes les parties de virement en 



(i) La teneur de cet article cft propice à la confervation 
des monnoies de l'Etat; il Teft également aux changes de 
ion commerce , arrêtant beaucoup d'opérations en banque 
c|ui facilitoient les émigrations des monnoies; —la banque 
royale de Cafttlle ayant lieu. • • . le Gouvernement , avec 
une ordonnance de police, dans Tordre des payements, ac- 
ceptations & termes des lettres de change , peut enlever 
cette partie aux nations étrangères j fc la tourner toute en- 
tière dans les opérations de la banque royale, en faveur du 
commerce de la nation; -— en fon temps » je ^>'en explique-» 
rai plus amplement, ' ' 
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banque qui n^auront point été renouvellées ou 
féclaihées depuis dix ans, feront cenfées mor- 
tes , & tomberont au profit de S . M . , la banque ne 
pouvant garder plus long-temps des comptes 
en fufpçns. 

XXXIII. Dans les cas de faillites, où un fail- 
li auroit des fonds de virement en banque , les 
créanciers feront conftater leurs droits , & en 
difpoferont en vertu de leurs titres juridiques. 

XXXIV. Dans les cas de mort de la part d'un 
particulier qui auroit des fonds de virement eu 
banque ,... les héritiers en feront tnis en pof- 
feffion en vertu de leurs titres juridiques. 

XXXV. Tout particulier qui aura palTé un 
CQlntrat à la banque , & qui voudra le libérer 
avant l'expiration des 25 années accordées , fe- 
ra le maître de le faire , en payant à la banque 99 

})our ICO de la fomme qu'il pourra refter devoir 
ùr ledit contrat. 

XXXVI. Les particuliers qui defirerontfe fai- 
re ouvrir des comptes de virement en banque, 
fans y hypothéquer des capitaux , . , . pourront 
par le moyen du comptant de la fomme defîrée, 
s'en faire ouvrir un , fans aucun débours , en 
conftitution d'intérêt. 

XXXVII . Dans aucun temps, dans aucun 
cas , & en faveur de qui que ce foit , il ne pourra 
être ordonné par aucune Cour de juftice, aucu- 
ne retenue ni faifîe entre les mains de la banque, 
foit fur les capitaux en virement de parties , 
t excepté dans les cas de faillite déclarée \ foit 
fur les falaires , gages & conftitutions à la char- 
ge de ladite banque.— Toutes ces opérations de 
juftice civile pouvant jetter de la confufion dans 
les maniements de cet établifleinent. — A cet 
effet, 

. Ziij 
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XXXVIIL . Veut & entend S. M. que tous les 
cas non prévus par les^ pré fentes , foient évo- 
qués en foji Confeil, pour en être par lui ordon- 
né comme elle jugera convenable. 

XXXIX. Il fera nommé par S. M* un Avocat, 
un Procureur & un Notaire au Confeil de la ban- 
que royale de Caftille, lefquels , conjointement 
avec le fy ndic & les g^uatr^ directeurs , le teneur 
de livre & le premier caiflier, s'aflembleront 
tous les quinze jours pour délibérer fur les af- 
faires de ladite banque roynle. 

XL. Le fyndic fera logé avec fa famille dans 
la maifon des bureaux de la banque, & gardera 
fous fa clef le porte-feuiljie des effets efcomptés 
jufqu'à leurs échéances. 

XLL Les quatre direfteurs ferviront par fe- 
meftre & de deux en deux ; ils obferveront qu'il 
en entrera un en fervice chaque quartier de 
Tannée. 

XLII. Tous les papiers qui feront préfentés 
à efcompter, feront examinés par le fyndic & 
les deux direfteurs en feraeftre ; & ils feront ad- 
mis ou refufés par l'opinion de deux de ceux-ci* 

XLIII. Toutes les perfpnnes qui négocieront 
des papiers du commerce à la, banque royale de 
Caftille, feront tenues d'infcrire au dos de cha- 
que effet.:,, Pajfé cejourd'huia la banque romte 
de Caflille y valeur reçue comptant , &c. . . . (ans 
quelle formalité, dans le cas oii il feroit méfufé 
. de leurs effets , . . . lefdites pçrfonnes feront te- 
nues de la malverfation & contraintes au rem- 
bourfement de la fomme débourfée par la ban- 
que royale de Caftille fur l'effet méfufé. 

XLl V, La banque royale de Caftille n'endof- 
fera jamais aucun ^effet, n'en négociera jamais , 
aucun de ceux dont elle fe fera chargée ; & tout 
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fyndîc, diréfteur, caiffier, teneur de livre & 
autre qui diftrairoit quelqu^efFét du compte de 
ladite banque royale , où qui auroit la témérité 
de l'endoffer^ fe^a caJTé de fon emploi 5 les ac- 
tions dépofées cpnfifquées au profit de S. M. , & 
pourfuivi criminellement fi le cas le requiert. 

XLV. Toutes les actions, annuités, traites , 
retraites , quittances , récépiffés & autres efiets 
en propriété à la banque royale y feront généra- 
lement figues d'un dés deux direfteurs- en fe- 
mçfl:re & du chef du bureau de là partie, ou du 
fyndic & du chef du bureau de la partie, — Tou-^ 
te pièce ; tout afte qui n'autapascesdeuxfîgna- 
turei,;eft déclaré nUl par S. M., excepté leslet- 
tres de correfpondance , où la feule fignature 
d'un des deux direfteurs fera fuffifante. 

XLVl. Il fera affi^fié au fyndic huit mille p. 
fortes d'appoint^mëiit : —^ cinq' tnille à chaque 
direfteur ; huit cents à Pavocat affilié aux affai- 
res de ladite banque royale ; 500 au procureur 
chargé des affaires en procès , & aoo au notaire 
dépofitaire de tous les aftes appartenants à ladi- 
te banque royale. -^ Les appointements de tous^ 
les commis, chefs de bureiaux, employés & au- 
tres feront établis par le Confeil de ladite B. R, 

XLVIL Tous les regiftres& livrés de compte 
ou dé correfpondance de ladite banque royale 
de Caftille , comme journaux /grands livres , • 
livres de caiffe , de correfpondance , des délibé- 
rations du Confeil, &c. feront paraphés à la pre- 
mière & dernière page par le Seigneur Minift:re 
des finances. 

XLVIIL Les écritures des livres de compte 
de la banque , feront tenues en parties doubles 
pour la plus grande clarté & fureté des comptes. 

XLIX. Les bureaux de la banque roysde db 

Ziv 
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Caftille feront ouverts tous les jours ouvrables ; 
le matin depuis neuf heures jufqu'à midi , & ra- 
prèsrmidi depuis trois heures jufqu'à fix , ex- 
cepté la quinzaine de Pâques, les huit derniers* 
jours du Carnaval & les quinze jours que la 
banque royale employera à tous les renouvelle- 
ments d'année , pour faire le bilan des affaires 
de l'année expirée, 

L* Les perfonnes qui voudront prendre de^ 
aétions dans la banque royale de Caftille^ irost 
s'infcrire chez Mr. . . • où elles dépoferont Imr 
argent ; & en vertu du reçu qui leur en fera dé- 
livré, à l'ouverture des bureaux de la banque , 
elles iront retirer le nombre d'aftions qui leur 
appartiendront. 

tLL Toutes les allions & annuités de la ban- 
que royale de Caftille feront en imprimés & nu- 
mérotées,.. . portant en tête les armes de Caf- 
tille, furmontées par un foleil levant ; —la date 
du mois & année a la droite, & le numéro à la 
gauche^ & diront en-deifous, banque royale de 
Caftille , avec dénomination du numéro tout au 
long rempli à la main ; — après la date des Let- 
tres-patentes en imprimé , & foit dans les ac- 
tions & dans les annuités , le numéraire , la da- 
te du mois & jour remplis à la main. 

LU. Il fera loué une maifon commode & fûre 
pour loger les affaires de la banque royale de 
Caftille , qui fera meublée & deflervie ainfi que 
\e portera ledit ConfeiL 

LIIL La porte de la maifon de la B. R. fera 
conftamment gardée par deux Suiflesàlalivrée 
de S. M., avec toutes les diftinftions attachées 
à leurs fervices. 

LIV. CetétabliflementferamisparS. M. fous 
la proteftion de St. Ferdinand , Roi d'Efpagne, 
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eh'l%oniieur de qui la B, R. de Caftillefera ce* 
lébrer toutes les aimées Je jour de la fôlte de ce 
St. I^otefteur , une m^e folemnelle en afticln 
de grâce. 

LV. Finalement, S. M. , pleine de tendreffe 
îpour fes peuples, fe déclare caution de la B. R. 
de Caftille , engageant à cet effet fon intérêt de 
!2o,oôa,aob de piaftres fortes en icelle & pdur 
elle i & pour fes héritiers à perpétuité , toutes 

les rentes de fa Couronne, (x) 

Tel eft le plan de cet établifTement préfenté 

depuis huit à dix ans au Minifteredel'Efpagne, 

—Voici aftuèllement celui de la loterie à fonds 

perdu 9 avec accroiffement annuel de demi pour 

100 fur le capital des intérêts. 



(i) Cet article de politique n'engage en rien Sa Majefté, 
les Rois étant toujours mineurs. — D'une autre part 9 il cil 
impoilible que U banque puiiTe jamais faillir^ tant que le 
Royaume d'Efpagne ne changera pas de fouVerainete , de 
gouvernement ^ ou de conAitution politique. . 

Les utilités riches & ftmples de cet établifTement, pour 
TErpagne, fans aucuh débours , ni charge pécuniaire pour 
les hnances de Sa Majefté » doit fixer les attentions & le 
zèle du Miniftere ; — les tréfors qu'il verfe dans la circula- 
tion publique , font & prodigieux, qu'il y auroit de la témé- 
rité d'en négliger la création. — Par lui, on verra le com- 
merce de rËfpagne prendre le deffus fur celui que font 
avec elle les nations étrangères. — Par lui,... bn verra 
TEtat conferver fes monnoies , 6c ranger à 'fon avantage 
tous Jes changes de fon commerce. — ^ Par lui , é . . dn verra 
le commerce matitime de la fiation , féconder toutes les par- 
ties produâives du travail , de l'induftrie & de l'agriculture. 
*— Par lui , ... on verra s'anéantir pour toujours ces com- 
merces clandeflins de la part des nations rivales , qui ont 
fi fort arriéré le commerce utile & politique (le l'Efpagne , 
en Europe & en Amérique. 
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Van, m a g d e b o u r g. 
Mais cet établiffement eft un ouvrage , & 
je trouve cette opération très-bien raifonnée. 
— • La loterie eft fàge auffi , fans j^artialité ni 
onérpfité pour les preneurs ; . . • tout m'y pa- 
roît bien tempéré & bien proportionné aux be- 
foins & à la pôfition localie de TEfpagne. -^ 
il eft lurprenaiit que ce Miniftere ne s'en foit 
pas occupé plus lérieufement. 

Myi,ord Spi te al. 
Pour s'occuper d'un pareil objet & pour en 
raifonner toutes les utilités, il faut des hom- 
mes qui connoiflentles combinaifons & les rap- 
ports produftifs. — Defirer de trouver cela 
chez un Efpagnol , c'eft defirer Timpoffible : . . . 
car depuis que TEfpagne exifte , ou pour mieux 
dire, depuis.que Ferdinand & Ifabelie ont chaf- 
fé tous les Maures de leur Royaume , il ne 
s'eft trouvé encore aucun adminiftrateur qui 
ait eu la préfence d'efprit , de corriger dans 
les recettes des douanes & dans le code des 
finances, les expreffions Arabes de almojarifa- 
go , marayedis , &c. Si depuis trois cents ans, 
il ne s'eft pas trouvé une tête dans le Minif- 
tere de Caftille pour une fi petite mifere,... 
comment voulez-tous aujourd'hui qu'il s'en 
trouve une en état de pouvoir expliquer tou- 
tes les utilités &tous les avantages de Téta- 
bliffement en banque dont nous^nous entrete^ 
nous ? — N'en déplaife à Mr. de PellifTery , 
vos Efpagnols font de vilaines gens : •. . c'eft 
bien peu connoître ce qu'ils valent, que de s'en 
occuper fi gratuitement. 

Le Cosmopolite^ 
Vous êtes prévenu, Mylord, & certaine. 
inerit vous ne connoiffe^ pas cette natipn.-** 
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Croyez . qu'il y a chez elle des gens très-inf- 
traits & d'an grand mérite : . . . . mais malheu- 
reufement ces gens-là fe tiennent cachés , re- 
tirés , gardent le filence; . . • foyez très-perfua- 
dé que le tribunal de Tlnquifition eft le plus 
Cruel ennemi qu*ait jamais eu ITEfpagne. — 
Mais laiflbns cette queition qui n'a rien de com- 
mun avec notre établiflement. — Par le fe- 
cours de la banque de Caftille, le Miaiftere des 
finances fe faifoit ouvrir un crédit en virement 
de parties hypothéquées fur toutes les ren- 
tes de TEtat ; & lé Roi , par le moyen de ce 
crédit' , rembourfoit toutes les dettes de Phi- 

lippe V les 35,625,220 piaftres à quoi 

feiferoit monté Tachât de tous les moulins, & 
celui d'une fomme équivalente pour la perfec- 
tion des grands chemins & dès ports mari- 
times. 

Van Magdeb ou r g. 

Ha ! ha ! • . . enfin nous y voici. -^ C'eft par 
le fecours de;s fonds en virement de parties , 
que l'Efpagne rembourfoit l'acquifition de tous 
les moulins. 

Le Cosmopolite. 

Certainement : • . . hé ! fans cela , comment 
auriez-vous voulu que le Gouvernement, avec 
1 52 millions de revenus annuels , eût pu réfif- 
ter à une dépenfe de cette force , à celle du 
rembourferaent des dettes de Philippe V , & à 
la réparation des routes publiques? 
Van Maodebourg. 

Je vous entends : . . . l'opération étôit pré- 
vue de loin. 

Le. Cosmopolite. 

Il y à même .plus , . . . c'eft que par le fecours 
à^s hypothèques en virement de parties,.... 
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toutes les villes & toutes les provinces fe fe- 
roient purgées de leurs dettes particulières; 
& que celles qui ont des ports maritimes, des 
rivières navigables , des canaux ou des che- 
mins publics en propriété , les auroient répa-^ 
tés , améliorés & perfeétionûés , fans contrac- 
ter aucune nouvelle dette. ' 

Mylord Spiteal. 

Toutes ces réparations font bien néceffai- 
res en Efpagne , • • • . n'y ayant aucun chemin 
eu bon état, aucune rivière navigable , ni d'au- 
tre port fermé dans toute la Méditerranée, que 
ceux de Barcelone & de Malaga. 

Le Cosmopolite. 

Le Miniftere s'eft tellement oublié fur ton- 
tes ces parties effentielles de fon adminiftra- 
tion , que lés routes publiques font générale- 
ment fans terme ou lans reconnoiifances fei- 
gneuriales ; & pour peu que les chemins foient 
gâtés par les eaux ou par les pluies , • • . . les 
voyageurs , les rouliers & les muletiers em- 

Eietent impunément & avec indifcrétion fur 
îs terres labourées ou enfemencées : . . • de 
forte ( en hyver ^ que vous avez des route* 
publiques , qui s'éiargiflent dans les terres d'un 
demi-mille & quelquefois d'un mille. — Dé 
ces négligences malheureufes , il s'en occafion- 
ne des dégâts aflfreux dans ragriculture , qui 
détruifent des portions très - conildérables du 
bled, des légumes , & môme des arbres. . . . 
Mylord Spiteal. 
Alte-là ! alte-là ! pour les arbres : . . . il fe- 
roit difficile que cette partie pât être endom- 
magée en Efpagne , n'y ayant rien de fi pe- 
lé , de fi désnabillé & d'auflj défert que lesi 
trois quarts; de fes campagnes : .. « on n'y voit 
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prefque par-toutnî habitants, ni bois, ni chau- 
mieres. — Où trouvez-vous des bois , s'il vous 
plaît , en Efpagne ? . . . j'ai traverfé toute TAn- 
daloufie, l'Eftramadoure, les deux .Caftilles, 
un6 partie de i'Arragon , le Royaume de Va- 
lence , toute la Catalogne , &c. & je vous af- 
fure que je n'y ai rencontré que de très-petits 
bouquets de bois. — Otez les plaifirs du Roi 
aux environs de Madrid , les collines de PEf- 
curial , celles de St. Ildefonfe , la Sierra-Mo- 
rena & les approches de Valence , .... je vous 
affure que je n'ai trouvé aucun autre principe 
de forêt. 

Le Cosmopolite. 
Allons î allons ! Mylord , il ne faut pas tant 
fe déchaîner \ vous avez d'un côté ou d'autre 
bien des bois en Efpagne. — Qu'ils foient 
inal placés , & qu'il y ait même des provinces 
qui en manquent absolument, comme VAn- 
daloufie^, l'Eftramadoure , la majeure partie des 
deux Caftilles , de la Galice , de l'Àrragon , 
&c... je vous l'accorde. 

Mylord Spiteal. 

Bagatelle ! . . . • ces Provinces feules for- ; 
mant plus de la moitié de ce vafte Royaume ; 
& dans les trois quarts d'elles, leurs habi- 
tants & ceux de Madrid même , font obligés 
de faire cuire leur pain & prefque tout leur 
ménage au feu du crotin des chevaux;... ce 
qui donne un goût , une odeur aux viandes rô- 
ties ou. grillées , des plus défagréables. 

Van Ma qdebourg. 
Hé bien ! Cofmopolite , . . . eft-ce par un ex- 
cès de fenfualîté ou par un raffinement de goût, 
que vos célèbres Efpagnols font leurs cuifi- 
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fines au feu de ces nouveaux parfums de leur 
Arabie? 

L E C O s M P p I- I T E* ^ l 

. Van Magdebourg \ il ne faut jamais hiami- 
lier des liommes que leur Gouvernement feul * 
jfend malheureux, t- Si PEfpagne manque de 
bois , Il fes campagnes font défertes , désha- 
billées Vftériles dans beaucoup de Provinces ,.•. 
ce n'elî point la faute àss mjets ; ' — c*eft la "^ 

faute du Gouvernement, qui n'a jamais fur* 
veillé en perè de famille fa population, fon 
agriculture & fes campagnes , ayant toujours, 
laiffé perdre les eaux, les bois, les engrais, &c. 

M Y I. O R b S P I X È A L. 

Maïs, mon ami, avec vous, c'eft toujours la 
faute du Gouvernement , & jamais celle des fu- 
jets : 4 . . dite:^-moi un peu fi ce n'eft pas la faute 
des fujets, dès qu'ils lont feuls propriétaires de 
toutes les terres , fi les campagnes de la Monar- 
chie font dépourvues d'arbres , de forêts , & de 

nombre de denrées abfolues . ^ 

LeCosmopoiite. 

Non encore , vous dis-je , c*eft la faute du 
Gouvernement. -*-» Si fon adminiftration avoit ^ . 
été prévoyante, aftive, réfléchie, il auroit fait 
attention que toutes les guerres inteftines de 
l'Efpagne contre les infidèles , avoîent conftam- 
ment faccagé toutes leurs campagnes ; & que de 
cette dévaftatîon, elle avoit perdu fes bois, fes 
prairies , & nombre de denrées premières d'une 
culture trop lente & trop tardive , pour .fixer 
Tattention des fujets. — En conféquence , un ' 

GoWernettient fage fe feroit appliqué à répa- 
rer tous ces défavantages ; & lom de les rendre 
plus graves par des impofitions onéreufes à Pa- 
griculture > telles que 4es millons , les quatre 
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droits additionnels y les âlcavales^ les dixme:?^ 
&c. ... il les auroit éteints par des franchifes, 
des gratifications ou des recompenfes qui au- 
roient engagé les propriétaires des terres à 
renouveller les bois, les prairies, les arbres 
fruitiers , &c. au-lieu que l'opinion contraire du 
la négligence de Pautorité , ont perpétué le dé- 
fordre, en accumulant les défavantages; 

St. a l b I n. 

Il eil ccmftant que l'Efpagne n'a pas affez doQ- 
né d'attention à cette partie eflentielle de fon 
adminiilration ; • . . qu'elle Ta trop abandonnée 
au libre arbitre des fujets, & qu'elle auroit dû 
s'étabUr , comme en France , la confervatrice 
des eaux & forêts de la métropole. 

Le Cos^mopolite. 

Si l'Efpagne avoit eu cette fageffe , feS can*- 
pagne^ fe feroient recouvertes de bois ; & les 
engrais que les habitants ont été forcés (Tenle- 
yer à l'apiculture, auroient conftamment fervi 
à féconder toutes fes produftions : au-lieu que 
la négligence de Tadminifiration a augmenté 
répuifemeht & la difette des objets les plus né- 
celfaires. 

Van Macdebourg. 

Mais, mon ami, moi, particulier, qui ai un 
arpent de terre à cultiver pour fubvenir à mes 
befoîns , fi le Gouvernement ne réfléchit pas à 
fes obligations , aux foins qu'il doit prendre de 
fes peuples, ... je dois au moihs penfer à moi. — 
En conféquence, fi je ne trouve point du bois à 
acheter ou à échanger contre le fuperflu de 
mes denrées, je planterai chez moi des arbres , 
parce qu'il me faut du bois pour chauffer ipon 
ménage. • 

M Y I. o R D 
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M Y L O R D S Prl TE A L, 

Van Magdebourg, PEfpagiiol s'occupe fi peu 
du préfent & de Tavenir, ... il réfléchît fi peu 
à fes appétits , à fes néceffités , à fes befoins mô- 
mes , que vous n'avez point de pays iau monde 
plus fertile que l'Efpagnc, & où Pon trouve ft 
peu de diverfités de fruits & de Jégumes.*— Il 
efl: de fait que les premières afperges domefti-- 
ques ^ui fe font mangées à Madrid, y ont été 
apportées par Philippe V. — Tufqu'alors elles y 
ont été inconnues, avec grand tort, . . . car elles 
y font excellentes. —Il en eft de même pour les 
laitues romaines , le creflbn alanpis , les mâches , 
plufîeurs efpeces de choux , de carottes , de ra- 
dis , &c.~Ils n'avoient prefque point de pêches , 
de poires & de pommes, fous Charles II ; & 
encore aujourd'hui , à peine trouve-t-on à Ma- 
drid deux ou trois fortes de pommes affez ordi- 
naires , quelques poires beurrés & blanquettes 
en "poires d'été , quelques bergamottes & meffi- 
re-jean en poires d'hyver; — très-peu de pê- 
ches . . . Voilà tous les fruits recherchés que j'ai 
vus à Madrid en quatre ans de réfidence. . . . 
Le Cosmopolite. 

Tout ce que vous dites-là efl: à la lettre.; & 
tout cela eft toujours à' la honte du Gouverne- 
ment.— Comme il eft de fait que c'eft le foleiï 
qui féconde la terre par fa chaleur & fon éleva-. 
tion , . . • il en auroit été de même pour la na- 
tion Efpagnole , fi l'admîniftrjition s'étoit plus 
occupée de cette bienfâifance qui doit régner 
de claffe en clafTe, depuis le Souverain jufqu'au 
moindre de fes fujets. ^— Mais en Efpagne, le 
Gouvernement n'ayant jamais manifefté ^ fes 
peuples que beaucoup d'empire & beaucoup 
d:*intérôt, ..♦. les fujets, (pour ainfî dire) 4 
Tome L A a 
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font enveloppés dans leurs manteaux ^ comme 
Céfar an Capitole^ & fe font lailfés poignarder 
par le découragement & la mifere. — Cette vé- 
tité (anglante eft très-bien démontrée par la dé- 
cadence de l'Ëfpagne dans le temps de fa plus 
forte opulence ; (i ) très4)ien prouvée par le dé- 
favantage de fes rentes provinciales , perpétué 
de règne en règne ^ depuis Ferdinand & liabelle 
jufqu'à Charles III. ; • • . . encore mieux établie 
par tous les péculats pratiqués fur toutes les 
monnoies de l'Etat^ dans tous les bureaux de 
fes douanes y depuis plus de trois fiecles. — 
Mais elle va acquérir une plus grande force 
dans la connoiiTance des raiions particulières 
qu'a donné le Miniftere pour fe refufer aux pro- 
pofitions ci-ajprôs» qui lui ont été faites endi-- 
vers temps par diverfes fociétés très-ai^entées. 
<>— En 1 690 y il fe préfenta une compagnie de 
HoUandois^ avec un fonds très-confidérable 
pour delTécher tous les marais falins qui occu- 
pent plus de vingt lieues de pays au fobd de la . 
baie de Cadix , depuis Port-Royal à Chyclane , 
Conil, Sti. Pétri & Tifle de Léon^ ..• ne deman- 
dant au Gouvernement ni avance 9 ni autre pro^ 
priété, ( pour fe remplir de leurs dépenfes, ) 
que la jouiiTance libre d'impofiiâon pendant 30 
années y de tous les produits agricoles de ces 
défrichements 5 & celle de 30 années de plus 
avec toutes les charges des autres terres de la 
Monarchie , •• . après quel temps > ou après quels 
60 ans de jouiflance expirés , ... les terres deifé- 
chées ou mifes en valeur, dévoient tomber au 



(i) Qui eft celle depuis la découverte de TAmérique» 
en ayant retiré en 276 ans , 70 milliards en or & argent^ 
fans 10 milliards en truits^ &c. 
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• • • 

profit du Gouvernement, qui les auroit vendue* 
à qui il auroit jugé à propos. 

V A N M A G D E B O U R G. 

pai connoiflance de cette propofîtion ; • . • car 
un de mes parents étoit de cette fociété : — Jg^ 
demande fut rejettée . 

Le Cosmopolite, 

Cela eft vrai. — Je vous donne en cent mille 
de deviner quel fut le prétexte qui la fit rejetter. 
Van Magdebourg. 

J'en ai entendu parler dans mon enfance , . . . 
mais je ne me le remets pas. 

Le Cosmopolite. 

Que lesHoUandois de ce temps-là étoient les 
petits-fils de Flamands révolté» contre PEfpa- 
gne , & que toute propofîtion de leur part de- 
voit être iufpefte \ ~ qu'il fallpit la rejetter. 
Van Ma gdebourg. 

Quelle abfurdité ! . . . traiter des hommes raî- 
fonnables/ ( qui ne fe font réunis en corps de 
nation que pour fe fouftraire à la tyrannie d'un 
Gouvernement barbare, ) de fujets rebelles , .., 
c'eft être bien bête ! — il faut être Efpagnol 
pour s'exprimer ainfi ; . . . fur-tout quand depuis 
près de 1 50 ans , on reconnoît cette nouvelle 
nation pour Etat fouverain> & que Ton envoyé 
des Ambaifadeurs chez elle. 

Mylord Spiteal. 

Tîl îjl des Caflillans le fubtime génie, — mon 
cher ami, (^au Cofmopotite ) vos Efpagnols fe 
àfent tous aefcendus du fameux Pelage , &moi 
je les crois bien plutôt defcendants du Char- 
pentier d'Horace ; . . . leurs idées fe reffemblent 
affez ; l'un pafla les trois quarts de fa vie à con- 
templer le tronc d'un arbre, incertain s'il en fe- 

Aaij 
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roitnn Dieu ou un banc pour sWeoîr , & leJ 
autres ne s'étudient qu'à faire des bÔtifes. 
Le Cosmopolite. 

Si par une idée auffi extravagante , le Minîf- 
tere de TEfpagne a eu la maUadreffe de priver 
ia métropole de raccroiffement d'une richeffe 
auffi folide & auffi néceflaire que celle de Tagri- 
culture,. .. (jue voulez -vous que fiaffent des 
hommes , fujets d'un tel Gouvernement? 
Van Magde bourg. 

Il n'y a que des Efpagnols> mon cher ami, 
qui puiflent penfer de la forte. Les Maures 
qu'ils ont chaffés , étoient plus raifonnables 
qu'eux : . . • ils protégeoient l'agriculture : . . . 
le feul canal d'arrofage qu'il y ait dans toute 
TEfpagne , a été fait par leurs mains ; — c'eft 
celui de Valence. / 

Le Cosmopolite. 

Voilà pourtant co que répondit le brave Cabi- 
net de Caftille. --- Si à «des propofitioôs ;iuffi 
avantageufes , auffi utiles & auffi abfolues à 
une nation, un Gouvernement oppofe des rai- 
fons auffi infen fées , doit-on être furpris du dé- 
couragement des fujets? ... 

Van m a» g d e b o u r g. 

Non : . . # maïs je voudroîs qu'une telle na- 
tion prît fur elle de fortir de fon abattement & 
de fa mifere; ... & que pouffée d'indignation & 
de mépris pour de tels Miniftres, ils fiffent ce 
qu'ont fait les Hollandois>— qu'ils fc gouver- 
Maffent par eux-mêmes. 

Le Cosmopolite. 

Ce qui a été bon dans un temps, ne convient 
. pas toujours dans un autre.— Il étoit de l'inté- 
rêt de la France que vous exiftaffiez en Etat 
fouverain, & vous exiliez* — Il a convenu éga- 
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lement à cette Monarchie qu*îl y eût un Roi de 
Prùflfe & ungRoi de Portugal, & èlte les a faits» 
i— Mais aujourd'hui il n'eft pas.dé Ton intérêt 
ni dé celui de l'Europe, qu*il s*y faflTe de nou^ 
velles révolutions ; ces fcenes de fang entraî- 
nent toujours après elles des fuites qu'il eft 
tjrès-prudent de prévenir. 

Mylord Spiteal. ] 
Quelle fut là féconde propofîtion des quatre? 
qui ont été rejettées auffi judicieufement mr 
lei^ pr,ùdents & fages Miniftres de PEfpagneV 

LjK Cosmopolite. 

Vous avez entendu parkr de là Sierra-Mô* 
rena: 

/ M Y L O K D S P I T E A L. 

Oui : ... je connois même fa fîtuation, — C'eft 
Une chaîne dé collines en rond de plus de 30 
lieues de circuit , qui féparent l'Andalouiie de 
nouvelle Caftille. . .^ 

L E G s ]*I P O t:I T E. 

' Hé bien ! cette chaîne de collines entrecou* 
Jfées de vallées très-fertiles & très-fufceptiblefi 
d'agriculture , depuis la retraite des Maures^ 
iCft reftéé inhabitée. -—En i725> la Province 
de Catalogne offrit au Miniftere; de l'Efpagne 
d'y* établir une colonie de a5>ooo : Catalans ^ 
jifin de la peupler & de la défjricher ; — ée* 
mandant pour , toute grâce au Goçivemement 
la propriété des terres mifes en valeur jour 
les colons^ fans aucune feryitude ni impoution 
quelconque fur, les denrées die leur agriculture, 
pendant vingt-cinq ans. 

. Y A N M A G D, E B O U H G. ;. 

Hé ! bien ! que répondit ce do6le cabinet d« 
ÇaftUle à une fi fage propofîtion ? 

vAaiij 
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Que les Catalans ayant été des fujets rebel* 
les^ comme les Andalous/il ne falloit pas rap- 
j>rocher les uns iles autres > des hommes de 
ce caraftere, ni les mêler, avec ceux d'uae Pro- 
vince qui s'eft autant illuftrée que Caftille-la- 
neuve ; — tous fes habitants , de . même que 
ceux de la vieille-Caftille , s'étant fignalés dans 
la guerre de la Succeffion , par leur attache- 
ment & leur ïefpeft pour leur Souverain. --^ 
En conféquence, la Sierra-Morena eft reftée 
inculte^ déshabitée jufqu'en 1766 , que le Mi- 
niftere prit alors des arrangemeiîts pour la faire 
peupler & défricher par des Allemands. 
Van Magdebouro. 

Je m'attendois bien à une àuffi fage répon- 
fe. — Grand Dieu ! & dé tels hommes man- 
gent du pain! 

LeCosmopdlite. 

Vous voyez donc bien par toutes ces igno* 
rances'dans la perfonne des Miniftres, que ce 
n'eft point parla faute des fujets que s'eft ar- 
riérée TEfpagne , mais bien par les préventions 
vicieufes du Gouvernement : — s*, propcfî* 
tion. — En 1730, une féconde compagnie de 
HoUandois fe propofa pour entreprendre de 
rendre le Tage navigable^ depuis Lisbonne juf- 
qu'à 50 lieues au-delà d'Âf anjuez ; & après jut 
qu'à Madrid , par un canal de communication 
du Tage au Mançanarès. 

Van Magdebo'urg. 
* Encore des HoUandois!..,. ils font donc 
foux ! — hé bien! mon cher ami,.... une fi 
belle propofition , quel fort eut-elle? ... car il 
ne faut être étonné de rien avec vos £fpa^ 
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Le Cosmopolite. 
..Hélas !.. * elle eut le fort de tant d'autres 
.propofitions aufli utiles que ùéceifaires à TEf- 
pagne. •— Comme cette coippagnie demandoit 
pendant 30 ans la jouiifance de tous les pèa*- 
ges> douanes & droits forains fur tout le cou«' 
rant des deux rives de la rivière , depuis Lif- 
bonne juf^u'à Madrid , ... le Miniftëre de CaC- 
tille objefta ;que ce feroit ouvrir une carrière 
fûre à la contrebande , plutôt que de faciliter 
au commerce les exportations & importations 
de la métropole. 

Van 'M a g d £ b o u r o« 
Ah^ têtes à perruque! «»• quand cela feroit, ..* 
faut-il pour un préjudice de paffage, priver 
votre Royaume d'une navigation intérieure^ qui 
vous reftera toujours en propriété > & dont 
les avantages doivent être pour vous & pour 
vos fujets de un comme à mille ou^de uh fuc 
mille y vis-à-vis de tous les défarantages que 
vous en craignez ? 

M Y L o R D S P I T E A t. 

Plus je réfléchis . aux obfervations de Vaa 
Magdebourg , plus j'applaudis à la comparaifom 
judicieufe que fit de TEfpagne un de nos cé-^ 
îebres Miniftres après la co9clufîon du trifte 
Traité d'Aranjuez entre la Grande-Bretagne & 
la Cour de Madrid en 1755 ou 1756 — il 
faut que je vous faffe part de fon; difcours. 
— Dans le Confeil d'Etat qui fe tint à Fitz- 
James à l'occafion de ce Traité y où tous les 
Miniftres dudit Confeil s'a pplaudilfoient de voir: 
la Grande-Bretagne à la fin parvenue à dé-^ 
lier TEfpagne de fon alliance avec la France > 
ce vertueux patriote prit la parole, & dit : 
,, Vous Yoi;is féUcitez, Meffieurs ^ d'une opé* 

A a iv 
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ration qui donne de la force à vos ennemis 
& du dé&vantage à votre patrie. — L'Ef- 
pagne n'eil point une de ces Puifiances 
„ dont la Qrande-Bretagne doive rechercher 
,^ l'alliance , ni même ambitionner de fe lier 
trop, étroitement d'intérêt avec elle : . . . fon 
aimtié n'eft point une amitié ^qurpuiffe nous 
être utile ; • . • fans nerf, fans vigueur > fans 
aéUvité dans fa conftitution politique , elle 
ne peut offrir à fes alliés que des reflbur- 
ces médiocres ; . • . fi toutefois on peut ap- 
peller relTources , des forces millitaires aulfi 
limitées & aufiî peu fuffifantes que celles 
de cette Monarchie , pour la défenfe de 
>• tous les vaftes domaines qu'elle poifede en 
,9 Europe , en Amérique , en Âfie & en Afri- 
que. — ' Auffi éclairés que moi fur cette vé- 
rité , .. ... auffi zélés que nous le fommies toq3 
pour les iotéréts de notre chère patrie , vous 
/> paroifiezi oublier que la puiflance de l'Ëf- 
,j pagne , ( dans la fpéculation politique des 
,9 cabinets de la Grande-Bretagne y de laFrance 
/9 & de la Hollande ^ ) u'eft coniîdérée que 
,^ comme une pùiiiaace précaire » tolérée p^r 
n ces trois nations qui ne la taiffent fubfifter> 
,f depuis tant de fkcles, que pour n'être conf- 
,y tamment que la géoUere des tréfors mo- 
mentanés de l'Amérique , parce que de l'ap-» 
pas de tsous ces tréfors s*ét^bliflant toute W 
f, richeife de leur commerce , elles fe font 
„ confervé par ce moyen la jouiffance des 
^> produdtions de l'Amérique , fans être tenues; 
deô, dépenfes de la confervation. — De-là 
le jmotif de toutes les prévenances & de' 
toutes les démonftrations de la part de la 
^, Qx^^-l^etzgme , de la France de la HoU 
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„ lande, de la Suéde, du Danemarck, pour 
„ ciette Puiffance ; , . • mais ne vous y trom- 
yy pez pas ,. . / leurs empreffements font fans 
xy confiance , fans eftime pour elle : tout y eft 
„ intérêt. — Ceft à Tor^c'eft à l'argent, c'eft 
j, aux tréfors de TAmérique à qui elles ren- 
iy dent hommage ; & fi TEfpagne ceflbit un 
V jour de les i)offéder , vous verriez toutes 
„ les nations qui la courtifent aujourd'hui, l'a- 
^, bandonner, pour tourner leurs carefles vers 
xy c0lle qui auroit pris fa place dans la fauve- 
j,^arde de tous ces tréfors, — Perfuadé de 
yy cette vérité , je vois avec douleur votre con- 
„ tentement. -— La Grande-Bretagne , ditcs- 
yx VOUS , vient de conclure un traiter d'allian- 
„ ce avec TEfpague , & vous vous applau- 
„ diilez d'avoir interrompu fes intimités avec 
„ la Cour de Verfailles ; • . ; Anglçis ! quelle 
„ folie ! . . • avez-yous oublié que c'eft: cette 
„ Monarchie , ( depuis un fiecle , ) qui a caufé 
„ tous les-malheurs de la France ? • . . que c'eft 
„ elle qui l'a ruinée dans la guerre de la fuc- 
„ ceffion; . . • qui lui a fait perdre ( par le 
„ traité d'Utrecht, ) Terre-Neuve , TAcadie, 
„ la baie de Hudfon , le Port de Dunkerque , 
,, Jerfey & Quernefey ; . . . qui l'a précipitée 
,', dans le défaftre affreux des billets de ban- 
„ que , & dans les fucceffîves révolutions de 
„ fes monnoies jufqu'en 1730 : —après tou- 
„ tes ces époques malheureufes , qu'elle a 
„ été forcée de prendre part à la guerre de Na- 
„ pies , à celle de Parme , des Pays-Bas , & 
y^ qu'elle s'efl: trouvée entraînée , malgré elle , 
„ en 1744 , dans une guerre perfonnellé con? 
,x tre la Grande - Bretagne , 0(1 nous avons 
,, détruit toute fa marine Royale , . , , ruiné 
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^j tout le commerce maritime de fefi Tujets 9 
9y conquis plufieurs de fes Colonies y^.. faïus 
,, autre avantage pour elle, que d'avoir obéré 
„ pour long-temps la profpérité de fes finances , 
„ & d'avoir été le Dom Quichotte de rEfpa- 
,, gne, comme un galant homme pourroit Pé- 
„ tre d'une femme coquette que Tcm lui in- 
„ fulteroit fous le bras. — Après tous ces faits 
,, immortels, confacrés à la poftérité par les 
„ faftes de Thiftoire de notre chère patrie , ... 
„ vous vous applaudiffez , Anglois,*de ce que 
„ la Grande-Bretagne a ravi à notre rival une 
yy maîtreffequi le ruinoit, &doat nous jouif- 
„ fions des faveurs , fans avoir à en effuyer 
„ les caprices ; ... hé ! qu'en obtiendrons-nous 
^, de plus à l'avenir?. . . penfez-vous que nos com- 
„ merces avec elle feront plus confidérables 
py que par le paffé? ... non : . . . notre rival 
„ eft encore aflez puiflantpour nous en em- 



* ••• 



„ pécher; qu'ils feront plus lucratifs? ... non 
je dis plus , ils feront plus contrariés par 
les chicanes réitérées que la France ne cef- 
fera de nous ; faire ; . . . que nos efcadres fe- 
ront moins expofées , plus invincibles? . . • 
non: . . . le péril & la gloire font notre de- 
viffe. . . . Donc il ne reftera d'autre avan- 
tage à la Grande-Bretagne , que la fauflè 
gloire de s'être chîtfgée d'un allié éphémère, 
qui nous mettra dans la dure néceffité d'é- 
poufer toutes fes querelles , fans pouvoir 
prendre part dans aucune des nôtres : • . . 
Anglois ! où efl: la patrie ? ... où eft cette 
fagefle qui vous a toujours fait .regarder la 
France comme votre ennemi , & l'Efpagne 
comme l'objet de toutes fes écoles ? — Pour- 

,^ quoi vouloir doi¥ier à cette eimemi terri- 
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ij, bie plus de prife fur nous que par le paffé, 
>9 en le débarraifaiit d'une alliance onéreule ^ & 
y, lui fournîffant de plus amples moyens de 
,, nous attaquer avec plus d'avantages? Con- 
,, templez aujourd'hui toutes vos Colonies & 
„ toutes celles de votre allié ouvertes à foa 
jjt ambition? ...Voyez une métropole fans force 
,, & fans barrière , de plein pied avec celle 
3, de ce redoutable rival , attaquée avec fuc- 
3, ces par des armées très-nombreufes , & que 
„ vous êtes engagés de défendre de toutes vos 
„ forces? — Quel avantage efpérez- vous de 
y» cette alliance ? — avez-vous oublié que c'eft 
„ fur elle que vous avez acquis la J&maïque, 
>, Port-Mahoii & Gibraltar? ... que c'eft dans 
„ toutes vos guerres ayec ëUe que vous avez; 
, yy feit les plus riches prifes , les plus riches 
,, conquêtes , les plus riches commerces ; & 
,t> que c'eft en ne la traitant ni d'amie , ni d'al- 
,., liée , que vous vous êtes procuré la jouif- 
jy iance chez elle de l'Aflîento , de la vente 
„ des Nègres & de la coupe du bois de Cam- 
pêche?— Pourquoi négliger d'auffi folides 
avantages ? & pourquoi y au mépris de vos 
^y peuples y contraékr une alliance onéreufe , 
,, qui gênera toutes vos difpofitions politiques, 
„ en gênant l'accrpiffement de vos richeffçs 
„ réelles?— Oui, Meffieurs, l'Efpagne, par fon 
„ alliance , n'eft point notre fait. — Cette Mo- 
„ narchie eft placée pour n'être copîlamment , 
aux yeux de tous les Anglois , de tous les 
hommes d'Etat, de tous les Miniftres , que 
notre ennemie, de môme que la France ; & 
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„ fon exiftence , fa conftitutipn & fes forces , . 
„ vous donnent le portrait vivant de la ftatue 



„ dont parlent les Saintes Ecritures : ♦.. fa tête 
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j^ eft d'or > & fon ventre d'ai^ent ; • . . maLr 
,, fes cuifles font de fer & fes pieds^ d'argiUe* 
s9 — • Il faut qu'un tel colofle s'écroule par 
j> la foibleiTe de fes fondements : . • • pour- 
,, quoi chercher à nous en faire écrafer ? '* 
Van Magdebourg» 
Votre Miniftre , mon cher Mylord , penfoit 
plus jufte que tout votre Confeil d'Etat aflem- 
blé: . • • remerciez la divine Providence de ce 
qu'il lui a plu de devancer les jours de Ferdi* 
nand VL--Sans cet événement ^ ... ma foi > vous 
aviez la charge de défendre cette Monarchie 
contre la France & le Portugal. — Vous n'au* 
riez pas eu auffi beau jeu que vous l'avez eu ^ & 
vous n'auriez jamais eu occafîon en lo mois de 
rupture , ( dans votre plaifante guerre de 1 76a , ) 
de prendre fur elle la frégate PHermione venant 
de la mer du Sud avec 5 millions de piaftres 
fortes en or & en aident ^ & un million en mar- 
chandifes : . . • 30 millions de liv* tourn^— Les 
deux galions des Philippines avec 2^500^000 p, 
f. en argent y & 200,000 en marchandifes u . . 
1 3>5oo,ooo liv, tourn. ;~4 vaiiTeaux marchanda 
d'entrée en Amérique , riches de 3 millions de 
p. courantes : 1 1,1 50,000 liv. t. ; •— 6 vaif.mar* 
chands dans la Havane , de retour de Carthage- 
ne, de Honduras & de Campêche, riches de 
trois millions de piaftres fortes en argent, & qua« 
tre en marchandifes : 7 millions en tout, ... ou 
3 5 millions de livres tournois ; — la capitulation 
de la Havane & des Philippines , 4 millions de 
piaftre fortes , 20 millions de liv» — en tout bien 
additionné, 109,750,000 liv. , fans douze vaif- 
féaux de guerre de 70 canons , tout armés ; . . • 
90 millions de piaftres au moins de dégât dans 
les arfenaux, chantiers, magafms & fortifie»* 



tîons de la Havane ; & Cans peut-être plus de lo 
millions de liv. fterU de comn^erce que vous 
avez fait avec cette Ifle, & par ricochet avec le 
Mexique, Campôche, Honduras & Carthage* 

ne Ce n'eft pas être fi malheureux > mon cher 

Mylord , dans une gu^erre de dix mois : • . . . à 
bonjeu, je parierai prefque, dans^ toute votre 
guerre de 1756 , que vous n^avez j^as acquis far 
la France autant de richeffes phyfiques. — La 
nation Angloife devroit faire élever une ftatue 
à ce vertueux Miniftre , lui feul ayant mieux 
connu ce qui convenoit à la Grande-Bretagne, 
que tout fon Confeil d'Etat affemblé. 

S T. ^ A L B I N. 

Il eft confiant que PEfpagne a furieufemcnt 
perdu dans la dernière guerre ; foit en Portugal, 
îbit en Amérique, rien ne lui a réuffi. . . * 
Le Cosmoîpolite.^ 

Hé encore ! ne perdît*elle pas ce qu'elle de- 
voit perdre.— Dans Tétat d'abandon, d'épuift- 
ment & de^ifette ( des chofes les plus abfo- 
iues ) où l'on avoit laiffé tous fes arfenaux de 
teri^eà de mer, depuis la pai^: de 1748 , fes vil- 
les de guerre & toutes fes Colonies ; . , . l'Efpa- 
jgne dans cette guerre pouvoit être ruinée Jde 
fond en comble, fans pouvoir jamais s'en rele* 
ver,.... 

Mylokd Spiteal. 

Auffi , qu'avoit-elle à faire de vouloir époufer 
^ querelle de la France , dans l'état d'épuife- 
ment où nous l'avions réduite ? . . . elle qui ne 
peut rien étant feule ? , . . . 

Van m a a d e b o u r g. 

Sans-doute qu'elle voulut donner un fécond 
exemple de la guerre de Dom Quichotte contre 
l^ Géants , ou des Titans contre Jupiter. 
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Ls Cosmopolite. 
Plaifanterie à part : • . • • le plan du Cotifeil 
de CaftiUe n'étoit point mauvais ni à contre 
temps ...» Tout auroit réufli au gré des Cours 
refpeâives de Verfailles & de Madrid , fi le Roi 
d'Ëfpagne n'avoit point été trompé par fes Mî- 
niftres^ qui lui préfenterent des états faux de 
fes forces de terre & de mer, &desapprovifîon- 
nements militaires de fes villes de guerre en 
Europe & en Amérique. — C'eft fur cefdits 
états ^ que le Roi d'Efpagne prit la réfolution 
de fe déclarer en faveur de fon allié. 

Van Magdebourg. 
. Si j'avois été Roi d'Efpagne , à la première 
cennoiffance de ces infidélités, j'aurois fait pen- 
dre tout de fuite tous les Miniftres coupables , 
& j'en aurois fait garder la peau farcie de paille 
dans la faUe du Confeil, afin qu'elle apprît à 
ceux qui me.trahiroient, quelle feroit pour eux 
la rècompenfc de leurs perfidies. —Voyez quel- 
les ont été les fuites malheureufes d'une telle 
infolcnce ? 

Le Cosmopolite. 
Des fuites des, plus fâcheufes & pour elle & 
pour la France ; . . . mais tel eft le trifte fort des 
Rois : . . . nés pour le bonheur du monde , leurs ^ 
Miniftres defferv ent leurs bienfaits , & les pei>- ' 
pies font toujours la viétime des ingratitudes & 
àes ipfidélit^ des Miniftres. 

Van Magdebourg. 
Dans ce malheureux monde , dans ce monde 
de mifere, mon cher ami, les innocents payent 
toujours pour les coupables ; . . . ce font ïes mé^ 
chants, les fcélérats, les vrais gibiers de poten- 
<^4Ui jouifleilt: . i .i- Jiw^Hie Jjonnôte, léserais 
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citoyens ^ les fujets fidèles font les feub op« 
primés* 

LeCosmopolite. 

Tel a toujours été le fort de la nation Efpa- 
gnole depuis Ferdinand & Ifabelle; les Minif- 
tres n^ayant jamais eu pour elle cette bienfai- 
iance , ce fond d'attacjienient qui confltitue 
toutes leurs obligations , & le Gouvernement 
n'ayant pas affez redreffé les Miniftres . . . • 
Van Magdebourg. 

Puifque vous en êtes fur la thefe de ces ,Mrs» 
fur quoi rouloit la quatrième propofition dont 
vous nous avez parlé ? • . . fut-elle anffi favora- 
blement accueillie que les trois autres ? . . . • 
Le Cosmopolite. 

La même chofe.— En 1 500 , il fut commencé 
en Arragon un<:anal d'arrofage qui devoit pren- 
dre fes eîiux de PEbrè , parcourir fur des hau- 
teurs un fer à cheval de plus de 30 lieues en plu- 
fieurs collines, (qui enferment une plaine très- 
confîdérable, ) & venir une autre fois rêver fer 
fes eaux dans l'Ebre, après avoir arrofé cette 
même plaine. Ce canal commencé fous Charles 
V, fut abandonné fous Philippe IL — Les tra- 
vaux commencés fous ce premier regtie , furent 
bientôt recomblés par les éboulements des ter- 
res , & font demeurés enfevelis , oubliés jufqu*en 
1768 , où un François (qui a établi avec fuccès 
une fabrique de jus de régliffe dans ces cantons , ) 
fiitfollicitépar les habitants du pays, de remet- 
tre à la tête de l'entreprife de ce même canal ; 
• s'étant tous cottifés pour établir le fonds nécef- 
ftîre à cette dépenfe.^A cet effet, il n'étoit 

S lus néceifaire que de la permiflion de la Cour 
e Madrid ; & ce même François fut encore 
chargé de la foUiciter, à quoi il fe prêta de fort 
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bonne grâce. — Etant arrivé à ]M[àdrid , il fut 
faire part de fa miflion au Sgr. Mmiftre des fi« 
iiances , en lui expofant les efforts & le zcle des 
habitants pour une entreprife aufTi utile, lui dé- 
taillant tous les avantages qu'il en reviendroit 
aux finances de l'Etat^ à la nation y à Tagricul- 
ture. — Après plufieurs objections auffi dépla- 
cées que mal réfléchies^ ce Miniftre;^ pour tou- 
te folution, répondit à ce Francpis^ qu'il faUoit 
qu'il donnât caution pour l'emploi des fonds 
iiéceflaires au travail de ce canal , & lui tourna 
ledos.,... 

St. Albin. 
Peut-être ce François demandoit-il que le 
Roi, pour encourager l'entreprife , fît quelques 
avances de fes deniers ? . .-. 

Le Cosmopolite. 

Non> on ne demandoit au Roi que ù^ protec- 
tion & la propriété des eaux. 

Van Magdebourg. 

Non, il eft da;is le cerveau de ces gens-fâ, 
de penfer au rebours des autres honimes. 
Mylord Spiteal. 

En eifet, . . . que peuvent defîrer de plus les 
vrais Minières , fi ce n'eft de rencontrer des ci- "î 
toyens bien intentionnés , qui , pour fe rendre 
utiles , cherchent de mettre en valeur des éta- 
bliiTements ou des propriétés qui puiffent être 
& refter conftamment à l'avantage de la nation, 
fans aucun débours de la part du Gouverne- 
ment ? . • . rien de plus agréable pour un admi- 
niftrateuh 

Van Magdebou r g. 

Tout cela fe préfente en Efpagne, &unMi- 
niftrc (tifcute encore fur des mots : ... ah, têtes 

ea 
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en léthargie ! faites-vous appliquer des mou- 
ches cantharidcs !•. ^ 

Le Cosmopolite. 
Conveiie:^ donc que ce n*eft que le découra- 
gement qui a abruti la nation Efpagnole ; & 
que ce découragement, depuis prés de trois - 
fiecles, ne s'eft perpétué de père en fils, que 
.par les ignorances confiantes des adminiftra- 
teurs. 

M Y L O R p S P I T E A L. 

Dts braves CaJHtlans tel efi te caraUerer ... ils 
fontbraves&prudents contre tous les principes.. 
Van Magdebourg. 

Hé ! dites auffi contre la faine raifon ? : . . 
Le Cosmopolite. 

Tels qu'ils font cependant , Meffieurs , ils 
vous ont fait trembler fous Philippe II . . . ils 
vous ont tenus eu rcfpeét fous Charles V ; & 
îl^ vous ont fait reculer fous la branche des 
Bourbons. 

M Y L ORD SpITEAL. 

, Joliment reculer, mon cher ami, . . . joli- 
ment î . . • c'eft fous cette branche que la Gran- 
de-Bretagne a acquis fur l^Efpagne la Jamaï- 
que, Port-Mahon & Gibraltar^ & qu'elle a fait 
pendant plus de vingt ans les trois quarts du 
commerce de fes Colonies. — Si vous appeliez 
cela faire reculer les gens, nous en acceptons 
la plaifanterie. 

Le CosmoPvOlite* 

Oui , vous avez acquis la Jamaïque , Mahon 
& Gibraltar , & le commerce de T Affiento fous 
le premier des Rois Bourbons ; . • . mais vous ne 
dites pas>que ce règne commença fur les ruines 
de ceux de la Maifon d'Autriche , & que c'eft à 
l'Mpui de cette décadence que vous avez ao- 

xomt L B b 
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quls tous ces avantages* — Mais une fois que 
Philippe V a été bien affis fur fon trône ; ...qu'il 
a eu un peu raffermi fes Etats ^ fa puiffance f 
qu'avez - vous gagné avec TEfpagne ? — La 
guerre de 1738 ne vous a-t*elle pas fait perdre 
votre vaiffeau d'Affiento & la traite des Nègres, 
qui étoient deux mines inépuifablei^derichef-» 
fes pour r Angleterre ? —^ A la paix de 17485 
n'avez-vous pas été forcés d'abandonner tous 
vos commerces clandeftins avec PAmérique 
Efpagnole ? — Depuis celle de 1763 , la Cour 
de Madrid tfa*t-elle pas anéanti tous^ les privl* 
leges de votre navigation dans ïes ports & dans 
fes rivières? — Vos vaifleaux de guerre peu- 
vent-ils aujourd'hui mouiller impunément dans 
toutes les bayes ^ rades & havres jde cette Mo- 
narchie; y embarquer furtivement 8 à 900^000 
j)iaftres fortes comme par le, paffé? . . . * Vos 
vaifleaux marchands y font -ils comme autre- 
fois exempts de vifîtes ? . - . Vos articles d'induf- 
trie y ont-ils auflî généralement cours qu'avant 
toutes ces époques? ^— Il faut être jufte ; quoi- 
que le Gouvernement Efpagnol fe néglige en 
beaucoup d'objets, il fe réveille pourtant dans 
beaucoup d'autres : — tout ne peut pas fe faire 
à la fois. ... 

S t* A t B I N* ? 

Certainement, . . . quand les chofes font tom- 
t)ées dans une certaine décadence, il faut plus 
de temps & de moyens pour les réparer, que 
quand l'on fait fe prévenir contre leS; événe- 
ments, & que l'on a la fagefle de ne pas méfu- 
fer de fes avantages. ~ Mais l'on ne peut dif- 
convenir que l'Efpagne ne fe foit très-bien ré* 
parée depuis la mort de Charles II ; & il eft de 
fait, que fi elle mettoit à profit tous les moyens. 
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toutes les connoiffknces que nombre de gens 
inftruits ont cherché à lui procurer, * ^ quç 
dans dix ans cette Monarchie ne feroit pas re^ 
connoiflable. 

Van m a a d £ b o u r g. , 
Mon cher amij de la queue d*un cochon ^ 
vous n'en ferez jamais une belle aigrette : . . • 
il en eft de môme de vos Efpagnols. — * Vous 
avez beau vous égofiUer pour leur trouver des 
-bonnes qualités \ ... vous avez l^eau vouloir les 
excufer , les civilîfer , leur jdonner la façon de 
penfer que doivent avoir des hommes, ... non !.., 
ils feront toujours des Efp^nols. ... 

MtLORD SpITKAL. 

C'eft-à-dire, des ignorants, des fainéants, 
des patefTeux, ou un mélange de fuperltition, 
4'orgueil & de vices. . . . 

Van m a c d e b o u e 0. 

Hé! mettez -y auffi de crimes ?*,. car il? 

ji^eflFaceront jamais de Thiftoire du monde les 

horreurs & les abominations qu'ils ont commi- 

ïes en Amérique foifâ le manteau de la Religion. 

Le Cosmopolite.^ 

VanMagdebourg, Dieu jufle tn fa colère, y ne 
punit point te fils de l'impiété du père, -r- Pourquoi 
faire un crime aux Efpagnols d'aujourd'hui, 
des extrémités où ont été forcés de fe porter 
leurs ancêtres ? — Fouillez dans l'Hiftoire de 
toutes les nations , vous y verrez à-peu-près 
les mômes barbaries?-— Par -tout où l'ambi- 
tion a pris en main le glaive de la juftice , la vie 
des hommes a été en compromis. -«» Voyez les 
Ifraélites , ( ce peuple chéri de Dieu , ) quittant 
les liçux paifibles de leurs réfidences, pour 
maflacrer tous les peuples de la Méfopotamie : 
Voyez JMiithridate dans le Pont, faire égorger 

Bbij 
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dans une nuit plus de deux cents mille Ro- 
mains : •— ^ voyez ces mêmes Romains dévafter» 
pendant plufieurs fiecles y les trois parties du 
monde les plus connues ^ y anéantir des na- 
tions entières : — voyez à Naples les Vôprej? 
Siciliennes; en France, la St. Barthelemi ; en 
Angleterre, la Rofe Blanche & la Rofe Rouge ^ 
&c. Dans toutes les hiftoires quelconque , vou:? 
trouverez les mêmes moyens , les mêmes ex- 
trémités ; . • • mais cela ne rejaillit point fur les 
héritiers des auteurs de tous ces crimes. — - 
Pourquoi vouloir rendre les Efpagnols d'au* 
jourd'hui plus refponfables des forfaits de. leur 
hiftoire, que les peuples de Naples ne le font 
de ceux des Vêpres Siciliennes ; . . • que les 
François ne le font de ceux de la St. Barthele- 
mi; . . . que les Auglois- ne le font de la Rofe 
Blanche &de la Rofe Rouge : r— en tout ^ il faut 
être jufte. — Si vous excufez les Ifraélites, les 
Béotiens > les Romains^ les François, les An- 
glois & les Siciliens , . . • excurez auffi les Ef- 
pagnols; & en exagérant leurs impecfeâions^ 
rendez juftice à leurs bonnes qualités : dites 
naïvement qu'ils font de très-bons foldats, . . • 
de fidèles fujets, ..• & de braves citoyens. . . • 
Voyez les efforts qu'ont faits les CaftillanS en 
laveur de Philippe V, dans la guerre de la Suc- 
ceilion. 

S T» Albin. 

Certainement , on ne peut leur refiifer toutes 
ees bonnes qualités. — Nous voyons dans tou- 
tes les hiftoires que leur infanterie a réfifté à 
des fatigues terribles. 

Van MAGDJEiàouRG. 

Hè! comment voudriez -voils que des hom- 
mes qui m font accoutumés à ne inangër que 
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des oignons , & à ne coucher que fur la plate 
terre ^ ne fuifent pas endurcis à la fatigue ? 

S T. A L B X N. 

Non -feulement endurcis à la fatigue, mais 
encore c'eft qu'ils fe battent bien. — l^fez Phif- 
toire de tputes les guerres de Charles V & de 
Philippe U ; . . . celles de Philippe V en Efpagne 
& en Italie : eft-il rien de plus terrible que le» 
batailles de Pavie, de St. Quentin & de Ro- 
crmr; ... que celles de Salamanque, de Sara« 
gpife , de Campo-Santo , de Parme ? dcc. 

. . ,M Y X O R D S P I T E A L. 

Si u^e nation. qui date depuis plus de 800 
ans, n'av oit pas quelque trait 4e valeur, quel- 
que lueur d'éclat, quel jôle jouer(»t-elle dan* 
rhifipire? 

L. E . C o s M a p o I. I y E. 
: Si avec 'toute la mauvaife opinion que vous 
avez àe^ Efpagnols, . . ..cette nation s'eft maîii* 
tenue jufqu'à préfent, ( malgré l'ambition de 
tant de PuiiTances rivales , ) dans le degré de 
puiflance que nous lui connoiffons ; .... & même 
depuis un uecle, vqus ayant tenu tête dans tou^ 
tes les rencontres, . . .que penferiez-voûs d'elle, 
Mylord, ... fi le Gouvernement revenant de 
toutes fes préventions, de tous fes préjugés, 
(au-lieu de nerpétuer les gênes abufîvesqui le 
tyrannifent,; engageoit fes fujets de fe livrer à 
cet efprit de fpéculation & de travail qui ont; 
fait votre proQ)érité; . .♦ qu'il les encourageât 
de niettre en vigueur, i'induftrie de la nation , 
fon agriculture, fon <:onamerce maritime, & 
qu'il ouvrit à tous îes ports de la métropole la 
fibre fréquentation de ceux de l'Amérique ? • . • 
Van m a g d e b o y r a. 
Tant mieux , mon amd, tant mieux ! — cette 

Bbiij 
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liberté rempliroit la mefure des maux de l'Èfpa^ 

gne : •— ce feroit un bien pour notre commercer 

Le C o ^ m 6 p o l I t e. 

Ëntiuoi^ s'il vous plaît ? 

Va^ Magob bourg. 

En ce que tous fes fujets^ comme en i^ocj, 
s'emprefleroieilt de s'emteirquer pour TAméri- 
que pour y faire fortune, & que perfonne n'en 
reviendroit : . . . par conféquent, moins de po- 
pulation en Europe 9 & plus de confonHnationr 
^ Amérique > nous ferions les maîtres <le tout 
le conmfièrée de ce continent par nos interlopes. 

Le g s m to L I T E. ' 
• Défabufez-^vous , Van Magdebourg, Tonne 
c^uitte pliis lé certain pour l'incertain ; . • . & 
croyez que l'expérience a prouvé aux fujets 
Efpagnols , que la viraîé hcheffe étoît celle 
oui fe réalifoit par le travaîl. — ^ Ces peuples 
font revenus des folies du temps paflé ; & dix 
friille particuliers revenus du nouveau-Monde 
plus mlférâbles qu'ils nf y avaient été , font 
des leçons* vivantes pour tous les vifionnaires 
qui feroi^ût encore dominés^ de cette frépéfîe : 
— fans paffion & fans Intérêt , nous pouvons 
nous-mêmes expliquer cette queftion. — Sup- 
pofons que dans la première ardeur de cette 
nouveauté , il s'expatrie des treize 6u qua- 
torze ports que nous avons cités , de 3 à 400 
perionnes de chacun, -{JÔur aller chercher for- 
tune en Amérique , . ; ,• nous aurons dans la 
totalité 5 à 6000 perforines : , ..fur une popula- 
tion de 11,500,000 amès, c'eft bien peu de 
chofe.— Ges'5 où 6000 perfonnes laifTeront 
peut-être quelques parents ou quelques amis 
en Europe : . , • hé bien , par les avis qu'ils 
donneront à ces mêmes parents & à ces mô- 
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nies :kmis> ba fera vite i&ftruit que la vie eft 
aufli pénible , en Amérique, qtfen Europe ; & 
que» pas^'tDut ce if eft que le travail qui enri'* 
«liiJtimomnie/--^Oif, iaiflkntà part toutes les 
idées de prévention que vous vous êifces fbr-^ 
gées ; ..^ coirfidérant les Ëfpagnoi^ tels qu'ils 
doiventyêtre , comme des hommes , .^^ penfez- 
vôàs que fi cette nation fe coiidulfoit iuivant; 
; toutes'les règles & toutes les maximes, de la po<* 
litique moderne , quç le Gouvernement épou- 
fât les mêmes fyftômes de fpéculation & d'é- 
conomie politique ; . • - qu'il portât dans l'ave- 
fcir ce coup d'œil de prévoyance & d'intérêt 
qui conftitue la vraie puiflance des' Monar- 
ckÎBS , • • . croyeas^vpus ^ . Mylord ^ qu'uhe telle 
nation ^i qu'un tel Gouverrienient pût ^tre dé- 
précié auffi indignement , que vous &: ^ Van 
Magdebourg vilipendez les braves ^pagnols ? 

' :V;A N M À G E B O Ù R /G. • 

Mon cher Cofmopolifte , ne vous échauffer 
pas:: i*^;ce.igue je vous dis de vos Efpagools , 
,, je le fejis, je l'ai vu, & j'en fuis convaincu; 
•~ E^préfeut, fi vous leur faites trouver des 
Miniftres aftifs ., ingénieux ,. appliqués i qui 
bouflèoulent bien les peuples, qui les. encou^ 
ragent conftaminent. au tra;vail, aux occupa- 
tions utiles; « » ; cette nation pourra réhabiliter 
Une partie de fa réputation , de ïts défavan^ 
tages '/ — mais iiïfqu'ilors ; » . • jufqu'à cette 
heureufe métamorphofe ; . . . en tout & par- 
tout vos Efpagnols ne feront jamais qu'un 
mélange affreuse d*orgueil ^ d'hypocrifie & de 
pareflfe, 

LÉ G o s M o p o t I T E, 

MMs admettant que ces temps d'erreur & 
de découragement fe pafTeiit; . • • que le Gou» 

Bb iv 
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vernement revenant de fe&préventions^ sidopte 
ces plans nerveux qui vont au-devant des évé- 
nements 9 & qui facilitent les grandes entre- 
prifes^ — croyez^vous qu'il foit difficile à PEf- 
pagne de mettre en exécution la guerre de 
confédération dont nous avons parlé ? . ^ 

Mylord SprTEAI.. 

Oui & non : — i^* avant que PEfpagne puifle 
être en état par elle feule d^entreprendre une 
telle guerre, il lui faut plus de deux fiecle^s 
d'encouragement & de tranquillité. 
Le Cosmopolite. 

Mais unie avec la France ^eft-^lle praticable ? 

M Y I* O R D S F I T E A !• • 

Otii & non encore : , ;'. trop de kcùnt fhatt 
Andromaque & Pirrhus . --^ Les Efpagnols aau-.. 
jourd'bui fe fouviennent trop bien du mal que 
les François ont fait à leur Monarchie fous 
Henri. IV:, Louis XIII & Louis XIV /, pour 

3ue ces deux nations puiffent jamais s^ten- 
reavec la confiance néceifaire dans une opè^ 
ration de cette importance. — ^ D'ailleurs, pour • 
une entreprife de cette force , , . . i\ il faut 
de l'argent : • . • il faut des vaifleaux : . . . il 
faut par-*tout des hommes pour les comman-» 
der , & ni Tune ni l'autre Monarchie n^n 
ont aéliiellement, ni n'en auront de long-^temps. 
Le Cosmopolite^ 
Je viens de vous démontrer que l'EQîagne 
aura des hommes & de l'argent quand elle 
vowdraS^n avoir. — Il me refte à vous prouver 
que la France en a, ^ quelle en aura plus qu'elle 
n'en aura de befoin ; & que fi fa pofîtion vous 
paroît gênée , incommode dans ce mohieijt, ... 
longez qu'ils n'exifla jamais d'indigence réelle 
dans un Royaume peuplé de 20 millions de fU' 
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jets ^ d'tm caraftëre brave > appliqués, labo^ 
lieux I & guerriers 4e père en ms depuis trente 
générations avant Pharamond.«->Si les erreurs 
du Miniftere de l'Ëfpaghe ont fait le mal de 
la nation Ëfpagnole^ les mêmes erreurs ont 
fait lés 'mêmes gavages dans rintérieur de la 
France, depuis 1:697 jufqtfen 1730 , & depuis 
1744 jufqu'en 1774 : •. . mais toutes ces er- 
reurs nfétsd>lifrent point que leurs maux ne 
puiâentcjôtie bientôt réparés. — Voyez le re- 
tour qu'a eu la Fraoce fous le Miniftere de 
Mn de Fleury. 

•M Y X o R n S P I T E A t* 
Il s-établiroit par votre opinion , que tous 
les avantages que la Grande-Bretagne a ac- 

2ùis fur la France & VEfpagne , depuis un 
e6]ie.> ne feroient.que.des avantages dus plu- 
tit.rau hafard deç événements qu'aux fages 
difppfîtions du cabinet delà Cour Britannique^ 

: r;.ûL E Cosmopolite. 
► . Hé i en doutez^ vous ? v . . Comme il eft de fait 
qîtfô^vos pirateries exercées en 1755 fur la ma- 
rine marchande de la France , ont été plus proH 
fitables k la Grahde-^Bretagne que tous les ma- 
nifeiles répandus contre vous par cette Puiffan- 
ce n'ont été utiles à la France, , . .• il eft de fait 
auffi , que tous avez fu mettre à profit Tinappli- 
catioh des deux Miûifteries de yerfaillès & do 
Madrid, & que vous avez réuflii .-r- vous avez 
bien fait; en politique, il vaut mieux une 
faute qu'un beau jeu. — Mais cela ne détruit 
pas que fi la France & TEfpagne ayoient été 
auffi prévoyantes & auffi avifées que vous l'a- 
vez été.; .... que fi elles en avoient toujours 
impofé à la Grande-Bretagne parieur conte- 
nance , par leur pofition , par le bon ordre de 
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iéOfs affiàres, ; ;:; que vous n'auriez jamais off 
tenter i { gul& téifiéraircimeiit que vaus>ravez 
jak , ) tout ce que ^fm^ avez tenté • vis^à*vis ite 
Tune & de Vautre Puiflaace ^ avant & pendant 
toutléMiii^de'ta guerre de 1756 jufqu'en 1763. 
— Je VOUS ai Tait appercevoit cette vérité dajous 
notre dernière converiation fur l'Angleterre. — 

J[e viens de vous démentrfer ^ .( autant qu'il me 
'a été poffiUë) ) qUe vous êtes dans Terreur au 
fujet de t^ nation Èfpagnolé, & cpe vous con-« 
noilTez mal foiï caraétere^s.;;* Tefprit de fonGou* 
vcmement, .... l'étendue de fes rèflburces, — 
Demain je^vôuS ferai Voii? combien vous êtes 
erré encore fiir l^pinion que vous vous éte^ 
forgée de la France : • . . cette M4»narchie ^ malgré 
fon épnifement & toutes fes détreffés > Jie doit 
jamais être méconnue ; &:pecfoade2«-vous:i)ien 
que les plus grands politiques ne Tout jamais 
confidéréé , dans fes plus forts embarras, que 
comme le ferpent engourdi par le froid;» mais à 
qui la chaleur rend toute fa foupleffe. -^ Jugez* 
en par ce pàffage d\m mémoire de Mr. oe PeU 
lîffery.(i) 

' '^ Daiis les mémoires Anglois d'un voyageur 
i, politique de- cette nation , i*ai lu que la Fran* 
ce, pour ie« refaire des^ dèfavantag^ de la 
guerre la plus onérenfe , n'avoit befoin que 
,, de 7 ans de paix ; ... qu'il en falloit 10 à l'An* 
y^ gle terre; . .•. 12 à la Hollande; . ..^ 15 à 
i, l'Empire ou à l'Autriche: **- L'explication 
,, phyfiquede cette, que ftion étoit affifefurun 
,y examen détaillé des charges particulières de 
,, cha[que Gouvernement , & dans les avantages 
ij & défavantages de leurspofitions locales > de 
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,V léujài comriiercèsf utiles & politiques, & dans 
„ Paftivité & la poffibilité dé leurs reflburces. 
,> —^Pour la France, difoit ce calculateur, fes 
yy charges particulières ou dépeiifes publiques 
y, ne s'étendent point au-dehors de fes Etats ; ... 
i, fes commerces font des plus accrédités, de«5 
„ plus lucratifs , àes plus répandus, fôit par ter- 
„ re , foit par mer, avec toutes les nations de 
i, l'Europe, de TAfie, de l'Afrique & de l'A^ 
„ mérlque;.... & fes reflburces font des plus 
„ avives, par le crédit ou les avances conftan- 
,, tes que peuvent faire au Gouvernement les 
„ fermés générales de TEtat, fa compagnie des 
yy Indes & fon banquier de la Cour. — Pour 
^ l'Angleterre , que fes charges étoient très- 
„ coûteuCes, extérieures & chères, le Gouver- 
,-, nement ayant à garder auffi rigoureufement 
/, en temps de paix comme en temps de guerre , 
Mahon, Gibraltar, Jerfey, Quernefey & l'Ir- 
lande , ( domaines éloignés & détachés de la 
^ métropole ) ; . . . que fon commerce étoit très- 
répandu, mais lent, volumineux & généra- 
lement pauvre ; ~ & que fes richefles étoient 
très-cafuelles & très - monotones j n'étant 
aflifes que dans l'unieri dés Parlements avec 
yy te Minîftere , ou dans les fuccès de fes opéra- 
„ tions militaires : fans tous ces concours, les 
„ peuples fé mutinent, les Parlements preu- 
,,nent parti, & le Miniftere peut fe trouver 
„ ifolé, privé de fecours dans le quart-d'heure 
„ le plus funefte à la nation. — Pour la Hollan- 
de , que . fes charges étoient exorbitantes & 
très -coûteufes, (ans agriculture & Ikns in- 
duftrie; avec un tiers de la population de 
„ l'Angleterre , fes peuples fupportant plus dé 
„ taxes publiques que les fujets de la Grande- 
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i, Bretagne ; -^-qu^ toutes tes reflburces étoîent 
,, fondées fur fon commerce maritime , qui ètoit^ 
V plutôt ua trafic de cabotage qu'un commerce^ 
„ étant obligée de tirer tous fes articles d'ex- 
,, portation & d'importation de chez les nations 
3, étrangères; ... ce qui expofoit cette Répabli- 
5f que 5 dans une guerre générale , à ne poiféder 
„ ni commerce , ni revenu. -Pour rAllejnagae 
j9 ou r Autriche, que les charges u'étoient pas 
^ bien confidérables ; & que fes reflources y 
s, étoient auffi pauvres &, auffi médiocres que 
» fes commerces ; . . . n'ayant qu'une circula- 
5, tion intérieure, très-limitée, qui ne pouvoit 
„ point être portée dans l'attivité dopt elle fe- 
5> roit fufceptible par fpn manque de navigation 
s, &de commerce politique. — Si cet obferva- 
„ teur vivoit aujourd'hui, & qu'il balançât no- 
jr, tre fituation préfente avec celle de fes obfer- 
3, vations politiques , . . . quelk eftime pren- 
droit-il de notre Miniftere?— pourroît-il ap- 
pliquer notre décadence depuis 1 763 à l'ou- 
3, vrage des temps , des circonfiances? ... non : ••• 
^y étant en pleme paix depuis plus de huit 
jr> ans; . , • à l'inapplication, au décour^ement 
des fujets? 4 . • non : * . . les peuples redou- 
blant tous les jours leurs eilorts pour pou- 
3, voir, fatisfaire aux taxes publiques ; ... à la 
„ difparition des fermes générales, de la com- 
„ * pagnic des Indes ^ du banquier de la Cour? .,. 
„ non entore : . . . tous ces établiflements exif- 
„ tent toujours. — Il ne pourroit donc l'appli- 
quer qu'à la déprédation ou à l'incapacité 
des adminillrateurs : ... fait malhejureùfement 
trop démontré, &c. " —En attendant, je re* 
plie mes paperaffes , puifque paperafTes les bap* 
tife Van Magdebourg , & demain je viendrai 
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vous rejoindre avec toutes? ces bucoliques : . • • 
elles vous feront peut-être autant de plaifir que 
de mal au cœur, . • . y ayant nombre de chofes 
qui pourroient bien tourner au défaVantage des 
anti-^Ëi^agnols. 

Van m a g d e b o tt r 6, 
Ma foi, fi elles font auffi-bîen entendues que 
le plan de la banque de Caftille, & que tous les 
redreffements propolès au'Miniftere de i'Efpa- 
gne, on pourra ne pas perdre fon téijips à vous 
écouter; fi toutefois c'eft le perdre, que d'écou- 
teir un amiauffi inftruit que vous. 

St. Albin. • 
Meffieurs, perdre ou écouter,... favez-vous 
qu*il eil plus de neuf heures, & qiie vous trou- 
verez le fouper froid? 

Lé CasMOPOLiTE. 
Froid ou chaud, • . ; il eft toujours bon quand 
c'eft le cœur qui le donne, 

Myloro Spitkal. 
Je ne pourrai pas avoir le plaifir d'ôtr« deit 
vôtres. 

St. Albin. 
Hé! pourquoi cela ? 

M Y L O R D ,S P I T E A L. 

pal à travailler ; & quand on efl: chez vous ^ 
Pon tfen fort jamais. 

Van Magoebourg. 

Tant mieux ! mon cher ami, tant mieux ! . . . 
c'eft une preuve que l*on s'y trouve bien.— 
Pour moi, j'attends toujours que St. Albin me 
mette à la porte : . . . Ton eft fi agréablement 
chez lui, que l'on ne voudroit jamais le quitter. 

St. Albin. 

Vous êtes bien obligeant, VanMagdebourg :.. 
ÊU)S doute vous confidérez, en difant cela, que 
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